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VOYAGE 

DANS 

LES  DÉPARTEMENS  DU  MIDI 

DE  LA  FRANCE; 

Par    Aubin-Louis    MILLIN , 

Membre , lie  riaitilut  et  <le  la  Légion  d'honneur,  CDruervaleor  dei  médiillei, 
dei  pierrei  gnvtei  et  dei  antitiuei  de  U  Biblialh^que  impériile ,  Profeiieiu 
d'intiquii ji ,  Membre  de  U  Société  royale  dei  9cience>  de  Gmtingue ,  de 
l'Ac*démïe  italienne,  de  cefle  des  curieux  de  1i  nature  i  Erting,  dei  icicncei 
phfiiiiuei  de  Zaricfi ,  dliittDire  luturelle  et  de  minérilogie  d'l«ni,  de  l'Ao- 
ilJmie  royale  de  Dublin  ,  de  U  Société  fjoaéenne  de  Londrei,  drt  naturaliiles 
lie  Moicou  ;  dei  Socifléi  d'Iiiitoirc  luturelle,  pUlomatliique ,  galnniijue.  de 
ttaliitiijue,  celtique,  médicale  d'émulilian ,  de  i'Atbénie  dei  arti  de  P«ii; 
d»  Académie!  et  Sodétét  de>  iciences  de  Tarin,  Lyon,  Rouen,  Abbeville . 
Boulogne,  Poitieu,  Nion.  Nîm»,  Maneille,  Alen;an,  Caen,  Grenoble, 
CotnuT,  Nanci,  Gap,  Strasbourg,  Majreoce,  Naniei ,  Soiiions ,  &c.  &c.  die. 
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CHAPITRE    iCXXV. 

DiPAST  de  Ly«B:  -^TravMrt-Pemiche.  —  Lx  Miffî- 
tière.  -r-  CiAteiu  d'Oullifi?.  —  Saint-GeNIS.  -^ 

,  Eiwre-BénioB.  —  Ctuponest.  .-^.iRiCMy.  —  OipaiU 
ieuw.  —  Navigatiou  sur  le  Rh^ne-,  — r„^l-' ViçtQTi^ 
Fabre.  —  Vernaison.  —  Givo.RS.  —  Canal.  — 

■'   LôIBE.  —  SAINTE-toLOMBE".—  "terres  cuites.  — 

■   Ei^stnle. -^  ffiKriptibWJ'Jc  Srt-iiâiïiii'i^dkuiiaturet  dé 

^o^s  ayïppfj  f^it^  pifx  aïerimr.^etitwpiehe^i 
M-  Mtchalaît^-  ^iM'tfPUfe  conduire  ^qsqu^'AngxDn^ 
}'acCordiut  de;^  iojlU;  et  jCOtniâe.BtHiS'TOiittoni 
ètce  les  tppîlïfis-  (fc.-doKtànd^e:  pabtoul.où  qaèkjin 
chose  d'tntétes&am  pourroit  noataxtètet-,  noiU'ioiti 
vînines  de,  donner  ciocf  fratics  par  jow.aox  dem 
matelots  pendant  tout  le  temps  qu'ils  resuroteiit 
avec  nous.  Dès  1b  ina^n  on  erabB^qmà-^ôtre  vbhîire. 
...  Nous  noi|s  séparantes  h  régrçi.tieJlilM.  CoiMercf 
Boy  de  JUTpw,  Bér&igtr^  Pdaftditof ,  etides'àntro 
Tome  II  A 
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1  CHAPITRE     XXXV. 

personnes  qd!  nous  avoient  témoigné  tant  de  E>onté. 
A  cinq  heures,  nous  entrâmes  dans  le  bateau  sur  le 
quai  de  Saône  ;  mon  frère,  que  |>v<ns  trouvé  à  Lyon* 
nous  accompagnoit  :  il  ne  nous  quitta  plus  pendant 
près  de  deux  mois  ;  ce  qui  augmenta  pour  nous  l'in- 
térèfdu  voyage; 

Bientôt  nous  filmes  près  des  Travaux-Perradie , 
et  nous  passâmes  sous  le  pont  qui  porte  aussi  le 
nom  de  celui  qui  a  entrepris  ces  travaux.  Plusieurs 
jolies  maisons  de  campagne  s'ofTHrent  encore  à  notre 
vue  ;  à  droite  on  aperçoit  !a  Aiulatitn ,  qui  appar- 
tien.t  à  M.  Hem7 ,  négociant  de  Lyon.  Après  avoir 
dépassé  la  presqulle-,  notis  nous  trouvâmes  sur  fe 
flhdhe.  Nous  vîmes  le  château  d'OuIHns,  dans  lequel 
Thomas  est  mort ,  et  où  il  â  iin  tombeau  :  ce  château 
est  agréablement  sitiié  sur  une  colline  couronnée  par 
un  bois.  Au-dessus  est  Jâ/nt-^^^ni/,  dont  la  situation 
est  à-peu-près  la  même.  Une  fumée  épabse  nous 
apprit  ensaite>qiie:tM>us  pasùons  devant  Pimv-J9<n/rf, 
verrerie  qia  ^pp^rtient  à  M.  Aiftard  :  les  Brolteaux 
s'-étâident. jusque  ce  point.  Les  raines  du  châtea» 
de  Ckapmistt  qui  est  blti  sur  uni  rocher,  sont  ac- 
weUemeiu  sur  les  bords  du  Rhôpe'i  ce  fleuve ,  il  y  a 
vingt  ans  >  coùloit  à  plus  d'un  qiurt  de  lieue  de  ce 
diAteau. 

En  iàce  d*Irigny  est  une  espèce  de  château  appelé 
la  Maison  Vequtlin.  Nous  vîmes  des  hommes  dé- 
guenillés occupés  k  laver  le'  sable  ])Our  en  retirer 
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des  paiUettes  d'or  :  on  appelle  orpailleurs ,  ceux  qui 
'5e  livrent  à  cette  occupation.  Cette  recherche,  queU 
quefois  très- productive,  mais  le  plus  souvent  infruc-' 
tueuse,  emp6checes  malheureux  des'adonnerkunm- 
vui  qui  leur  ofïnroit  moins  d'avantages  que  le  Itasard 
ne  leur  en  procure  quelquefois»  mais  dans  lequri  ils 
'  irouveroient  du  moins  une  sutisistance  périodique  et 
certaine.  C'est  pris  dlrigsy  que  M.  VictorinFiUr»; 
jeune  Httérateur  très-distingué,  fit  nauftagefi).  Si 
barque,  pour  éviter  un  train  de  bateaux  ,  fut  prisés 
par  un  courant  dans  lequel  elle  entia  :  douze  per- 
sonnes qui  vouloient  se  sauver  dans  un  batelet-,:bni 
été -submergée*;  il  lutu  lin^mème  Icmg-iemps  contre 
la  mon  y  et  ne  -dut  qu'à  son  siang-frcûd  et  à  son  cou- 
rage son  salut  et  celui  de  sqn  jeune  irére.  Plusieun 
personnes  périrent  :  une  ftmmé  fiitnojréfrBvec  sa 
fiite  et  sa  fèmiiw-de<h3nibre;  un  enÊBat-moanit  dans 
ies^^  de  son  père.  Je  ntpp^e  ce  désastreux  évé- 
bement ,-  pour  prouver  que  la  navigation  sur  le  RhAne 
n'est  pat  exempifrde  danger  ;  3  làut  chobir  un  bateau 
s(^de,  des  batefiers  sur  qui  l'on  paisse  compter,  et 
ne  négliger  aucune  des  précautions  que  la  pmdçnce 
peut  suggérer.  ■    - 

Nous  fûmes  bientôt  à  Vtmûîsm.  On  a  encore 
dans  cette  navigation  randen  Lyonnois  sur  la  rive 

(i)  Rimu  pkilatopkiqat ,  ann.  TUV,  \."  trimutre,  n."  5 ,  Jn 
A  X 
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droite  et  le  Dauphiiié  sur  la  rive  gauchie.  Nous 
aurions  voulu  cxxicher  ï  Vienne  ;  mais  il  étoit  ouit 
quand  nous  arrivâmes  à  Givors.  Ce  gros  bourg  ren- 
ferme une  veirerie  très-occupée  :  c'est  ie  plus  ancien 
établissement  de  ce  genre;  il  a  été  ibndé  par  les 
filles  RffbUkan.^  et  s'est' conservé  dans  leur  famille. 
Les  maisons  sont  bâties  autour  du  CQaà&  que  forme  ■ 
le  RMne;  ce  qui'pioduit  un  efièt  très-pittoresque. 
11  y  a  ît  Givora  un  canal.afimenté  par  les  eaux  de  U 
rivur*  dêi  Gier',  qù  tombe  du  in<»it  Pila  :  il  seroit  i 
désirer  que  ;QB  canal  plîtètre.  continué  jusqu'à  la 
Loirej':'- 

Moiu  mîmes  pied  à  terre,;  et. Dous  alUmcicoiichef 
à  Is'ae,  vilkge  situé  un  peu  plus  Icun ,  où  iious 
eonnoisivQB)  quetqu'jun  que  noU«  desirsocu  voir. 
'  Le  'Sanedi  1 9  mu ,  nous  putîmes  à  qua  tre  heures 
du  matin.  Ncma  avions  donné  ïendes-vous.  aux  baiei 
lieis  à  la  ptûnte  de  t1le;:iiousue  les  trouvâmes  j^  ; 
nous  prîmes  h  route  do  Vienne  ^  pied,  ai  suivant 
le  dieniia  qui  borde  les  montagnes  sur  les  rives  du 
Rh<ïne.  Une  saiM  conUouelle  d'îlâs  dérobe. long- 
temps la  vue  du  âeuve  ;  eotîn,  kla  pointe  de  £es  île$> 
nous  fômes  joints  par  notre  bateau. 

Nous  descendîmes  ^  Sainu-Colombe  en  face  de 
Vienne,  à  six  taures,  pouiy  voirM.  Cochard,  con- 
seiller de  préfecture  du  département  du  Rhâne,  qui 
devoit  nous  montrer  quelques  antiquités.  Nous  vîmes 
en  effet  chez  lui  des  briques ,  des  amphores ,  des 
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tnres  cidtes  en  formé  de  coins  et  avec  un  tron  à 
l'extrémité  ;  il  y  en  a  une  sur  iaqueUe  on  lit  le  mot 
BATTAIOS,  qui  éioit  probablement  le  nom  du  fabri- 
cant: il  paroît  que  c'étoient  des  poids. 

II  nous  condiûsit  dans  un  souterrain  qui  est  sous 
la  vigne  de  M.  Guillaume  ;  ce  souterrûn  commu- 
nique à  pluùeurs  autres.  Chorier  (i)  «i  a  donné  une 
ample  description  :  il  pense*que  t^étmt  un  ergastuU, 
c'est-à-dire ,  un  lieu  dans  lequel  les  andens  Romains 
renfermoient  leurs  esclaves;  et  il  s'appuie  d'un  pas- 
sage de  Columelle,  où  cet  auteur  recommande  au 
père  de  làmille  qui  a  un  grand  nombre  d'esclaves 
pour  la  culture  de  ses  biens ,  que  son  ergastule  soit 
souterftin ,  et  qu'il  ne  soit  éclairé  que  par  d'étroites 
fenêtres,  afin  que  les  esclaves  ne  puissent  s'échapper. 
Il  pense  donc  que  ce  souterrain  avoit  la  même  desti- 
nation  ;  et  cette  conjecture  est  assez  probable  :  if 
doime  encore  des  raisons  {Jausîbles  pour  fùre  pré- 
sumer que  S.  Ferréol  y  a  été  enfermé. 

Nous  vîmes  ensuite  un  satcophige  dotible  qui 
sert  à  recevoir  les  «aux  d'une  fontaine  ;  on  -  y  lit 


(i)  LnEtchncha  «h  S.' ChORIER  sur  /« antijuiniiU  ta  fUlt  A 
Viennti  Lfon,  1C59,  in-ii. Ce  petit  ouvragée»  trèt-race;  cl  Ici 
voyigeun  qui  voudront  viiiter  Vienne  avec  truie ,  feront  bien 
^  te  le  ]>rocuKr.  On  peut  «ncoce  coatulier  lur  la  crganulu  en 
général ,  PlGNOHlUS  ,  dt  Strvu,  p.  157;  lei  conuDencattun  de 
JuvÉ^AL,  Stayr.  vill,  18a,  et  xix,  14;  et  Ici  Dtctionw^rej  d» 
PrriSCUSct  deM.MONCEZt  auxmoB  Ergamlum,  Ergauuh.. 
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cetteinscription,  déjà  rapportée  par  Chorier(i)  : 


QVIETI    AETERNAE 
SILVANI   FOBTVNATI 
CASSIA    FORTVNATA    FILIAET 
CASSIA    LAIS  MARITO  OPTIMO 
SARCOTAGVM  ET  SIBl  VIVA    , 
IVXTA  LVDICRVM  INFERIVS 


Les  os  et  les  cendres  Je  SHïanus  Fortunatus  avoient 
été  déposés  dans  ce  sarcophage  par  Cassia  Laïs ,  son 
épouse,  et  Cassia  Fortunaia ,  sa  fille;  et  il  avoit  été  placé 
au-dessus  d'un  lieu  où  se  fâisoient  les  jeux  publics. 

Dans  le  clos  des  d-devant  Missionnaires,  on  lit 
l'inscription  suivante  ,  qui  y  a  été  tiansponée  de 
l'église  Saint-George  !i  Vienne  (2),  je  ne  sais  quand 
ni  comment. 


^ 


COMINIAE  SEVEBIANAE 

.     OBSEQVENTISSIMAE    AC    PVDI 

CISSIMAE  FEMINAE   L  TEBTINI 

VS  SEXTVS   MABITVS  ET   SIBl    VÎvS 

ET  SVB  ASCIA   DEDIC 


■  Ul 


(1)  Amiiqaiiét  dt  Viemu,  p. 
(1}  CHORIEft ,  Anli^.  Ai  VUa» 


,  p.  jï  I  î  Maffei  ,  Mai.  Vtrtm. 
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II  ne  reste  f4us  qu'un  [«lier  de  l'ancïm  pont  par 
lequel  on  communiquoit  de  Sainte -Colombe  à 
Vienne.  Auprès  du  rivage  sont  les  restes  de  U  totir  qui 
en  défendoit  l'entrée  ;  elle  fut  répirée  sous  Philippe 
de  Valois^  Nous  passâmes  le  Rhône  dans  notre 
barque,  et  nous  nous  trouvâmes  bientôt  dans  la  ville 
de  Vienne.  Nous  quittions  le'  tçnitoîre  des  anciens 
Seguiiani  pour  entrer  dans  celui  des  AUobroges. 

Ceux  qui  vont  de  LyonàVienne  par  terre,  tra- 
versent un  pays  élevé  à  quelipie  distance  du  Rhône 
le  long  des  rochers ,  et  où  Ton  rmcontre  peu  dliabi- 
utioDs.  ijss  bords  du  chemin  sont  mieux  '  cultivés 
que  le  reste  ;  on  y  voit  des  champs  de  blé  et  des 
vignes  ;  on  aperçoit  de  loin  des  montagnes  couvertes 
de  bois  qui  ont  une  maigre  apparence  :  mais  ,  peu 
avant  d'arriver  à  Vienne,  on  se  trouve  dans  une  jolie 
vallée  entre  le  Rhône  et  les  montagnes  ;  le  pied  des 
rochers  est  cultivé  en  vignes ,  et  |a  vallée  die-méme 
produit  du  blé  et  du  fourrage.  L'entrée  de  la  villa 
est  une  promenade  agréable. 


A4 
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AkLOBROGES.  -!<-I3ci)Utenient  de  l'Ia^e. —  Vienne. 
S^fondaiioD.— T  ye(itriuf,-—4Ual'rox.  — LesCrétoù,' 
—T Bourguignon}, -7- Réunion  4  la  couronne.— TMonu7 
mehî  antiques.. — Musée. —Cabine^  de  M.  Sçhn«yder. 
—  Dessins  dés  monumem.  —  Mosaïque.  —  Pierres 
Biilliaires.  —  Tableaux.  —École  de  dessin.  —  Inscrip» 
Uona.  m  Scenici  A^aifdanî,  —  Bibliothèque, 

Lits  Allobroges  étotent  un  peuple  courageux  qui  fit 
souvent  la  guerre  au  peuple  romain  :  ils  furent  vain- 
cus par  Ûomîtius  .£nobarbus,  et  par  Fabius  Mazimus, 
qui  reçut  le  iumotn  SAtlohrox ,  et  enfin  soumis 
puÇésar.Leurterriioireavoit  pourlimltes  le  Rhône, 
risère  et  les  Alpes. 

Vienne  ,  comme  toutes  les  vîHes  antiques  et 
puisantes,  a  son  histoire  ^buleuse  et  mythologique. 
Si  l'on  en  croit  le  prélat  Adon ,  écrivain  crédule,  qui 
vivoit  sous  Charles-Ie-Chauve,  elle  fût  fondée  avant 
Tannée  du  monde  j  22  5 ,  par  Venerius ,  qui  avoit  été 
banni  de  l'Afrique  ;  ei  elle  reçut  le  nom  de  Biernia, 
dont  on  a  Ëtit  Vitnna ,  parce  qu'elle  fut  bâtie  en 
deux  ans  [blennio]  :  ainsi  l'on  auroit  parlé  latin  dans 
le  Dauptiiné  vingt  ans  à-  peu-près  avant  la  fondation 
de  Rome.  Selon  le  Q^minicain  Lavinius ,  Allobrox  , 
roi  des  Celtes,  est  le  fondateur  de  Vienne;  niai^ 
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Tenstence  df  cet  Allobrox  est  tout  aussi  fabuteuss 
que  celle  de  Venerius.  Etienne  de  Byzance  raconta 
que  Vienne  a  éi^  fondée  par  des  Cretois  , .  qui 
aToient  été  contraints  d'abandonner  leur  île  :  après 
une  longue  navigation  ,  ils  remontèrent  le  Rhône , 
s'établirent  dans  ce  lieu  ,  et  l'apprièrent  Bianna , 
du  noni  d'une  jeune  fiUe  (pu,  en  dansant,  étoit 
tombée  dans  un  précipice. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  dé  certain  sur  cette  vHIe , 
qui  est  après  Grenoble  la  plus  considénibie  du  dé- 
partement de  l'kère^  c'est  qu'elle  étoit  d'abord  le 
principal  lieu  de  la  nation  des  Allobrbges  ,  et  qu'elle 
devint  une  des  plus  opulentes  cités  de  la  Narbop- 
itqis^.  Pline  et)  pafl«  comme  d'une  colonie ,  dis- 
tinction qu'elle  reçut  s(uis  Tib^.  Ce  fut  pour  faire 
accorder.^sesbabitansledroikde  citoyens  romains, 
que  Claude  prononça  !ixM  le  sénat  le  diacourt  qui 
nous  a  été  conservé  par  Tacite  et  qu'on  lit  sur  les 
célèbres  tables  de  Lyon.  Lorsque  f  ancienne  Narbon- 
noise  fiit  partagée  en  plusieurs  provinces .  Vienne 
devint  la  métropole  de  celle- qui  étoit  (fîstinguée  par 
le  nom  de  Viennoise;  et,  dans  les  derniers  temps, 
toute  cette  partie  du  Dauphiné  avoit  reçu  d'elle  io' 
nom  de  Viemois.  0e«t  à  Vienne  que  s'est  tenu , 
OBijiietijiz.le  cuncUe  qui  prononça  l'tbo- 
lidon  des  Tem|^iers. 

Vienne,  après  firmptioTi'det  barbares  ,  fût  aban- 
dcHinée  par  Honorius  ^ux  Bourguignons.  Après  la 
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mort  de  Rodolphe  III ,  le  Danphiné  fut  soumis  aux 
rois  de  Germanie.  Plusieurs  villes  se  refiisérem  à 
cette  réunion ,  et  se  donnèrent  aux  évêques  :  Vienne 
fut  du  nombre  j  et  c'est  pourquoi  son  évéque  avoit 
le  titre  de  prince.  Vienne  reconnut  enfin  Louis  XI 
pour  son  souverain. 

Ces  àétaiis  expliquent  comment  on  trouve  dans 
cette  ville  un  si  grand  nombre  de  mcmurnens,  et 
'  prlndpalement  d'inscriptions  corieùses  confiées  au 
bronze  ou  à  la  pierre  sous  les-  Romains  et  dans  le 
moyen  âge.  Nous  espérions  y  trouver  un  ample 
sujet  d'observations,  et  notre  attente  ne  fut  pas 
trompée. 

Cette  réputation  de  la  cité  de  Vienne  pour  la 
splendeur  de  ses  monumens ,  existoit  même  dans 
un  temps  d'ignorance  et  de  barbarie  :  voici  ce  qu'en 
dit  l'auteur  du  roman  dé  Girard  de  Rossilhn  : 

■  Apr«z  manger  s'en  vont  esbiudiani , 
Voient  Vianne  la  fort  cité  vaîlfant. 
Les  mun  de  miubre  qui  sont  moult  haut  et  grand. 

C'est  sûremant  à  cause  de  la  beauté  de  ses  monu- 
mens ,  que  l'auteur  lui  donne  des  murs  dç  marbre. 

Près  de  l'endroit  où  nous  abordAmes  -,  on  voit 
l'emplacement  d'une  vieille  tour  qu'on  appdott 
Tour  de  Pilote ,  d'après  une  tradition  fabuleuse 
accréditée  parmi  le  peuple.  Pîlate ,  dit-on ,  ayant 
été  enfermé  dans  celte  tour  par  ordre  de  Caligula , 
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s'y  est  [>endu  :  quelques  pointes  de  rochers  font 
bonillonner  le  Ithâne  k  l'endroit  où  son  corps  fût 
|eté  ;  on  l'en  retira  ensuite  pour  le  précipiter  dans 
un  abîme  sur  la  cime  du  moAt  Pila  ou  Pilât ,  dont 
l'ai  déjà  parié.  Mab  cette  tour  n'a  reçu  ce  nom  que 
depuis  cinq  cents  ans;  peut-être  le  doit-elle  à  une 
ancienne  pile  du  pont  qu'on  sait  avoir  été  bâti  en 
cet  endroit  par  les  Romains ,  et  qui  aura  subsisté 
long-temps.  On  l'appeloit  auparavant  la  Tour  vieille. 
Notre  premier  désir  fût  de  voir  M.  Sdineyder, 
professeur  de  dessin ,  conservateur  du  musée  de 
Vienne,  quf  a  fbnné  un  recueil  de  dessins  des  mo- 
numens  nombreux  qui  ont  été  découverts  dans  cette 
ville.  Nous  apprîmes  avec  regret  qu'il  venoit  de  partir 
pour  Lyon  :  heureusement  M.  Guîllermtn  ,  maire 
de  la  ville,  et  M.  Boîssat ,  son  adjoint,  voulurent  bien 
nous  faire  ouvrir  les  salles  où  ces  collections  sont  ren- 
fermées (i). 


(i)  Je  croit  («ire  plaiiirà  mei  lectcun,  ie  joindre  ici  la  notice 
te  detsins  du  porte-feuilk  de  M.  $chncydcr)  c'eti  (e  catdogue  le 
plu  cïrconitincié  det  monumeru  qu'on  peut  voir  il  Vienne. 

I.  Plan  de  Vienne  ancienne  et  modeme. 

X.  V\m  de  l'ainpliithéitre. 

y.  Coupe  d'une  partie  de  l'amphithéâtre. 

4.  Ba»  et  chapiteau  cwinthien  du  pTcmier  ordre  de  l'amphi- 

y  Comiclie  du  fironton. 
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On  a  trouvé  une  quantité  assez  considérable  de 
fragmens  d'antiquités ,  et  chaque  jour  on  fait  de  nou- 
velles découvertes.  Lemaire,M.Guillennin,  attache 


6.  Buecichipiieiu  de  l'amphithéâtre. 
'    7.  Restes  d'un  théâire  romain,  situé  au  lieu  de  Beaumur,  tu- 
dcisurde  Romeiian,  i  Vienne,  dans  la  vigne  de  la  veuve  Guiltot. 

8.  Cau|>e  des  troii  atjueducs  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de 
Gère,  suivant  leur  position  et  leurs  proportions. 

9.  Élévation  enéricure  de  ta  porte  dhe  Tritmphidt .-  anc  lîgn» 
ponctuée  indique  dwu  ce  dessin  U  hauteur  actuelle  du  terrain. 

I  o.  Ciévation  intérieure  de  U  même  porte, 

1 1 .  Partie  extérieure  de  cette  porto,  vue  du  côté  du  levant. 

1*.  Profil  de  l'entablenient  de  cet  arc  de  tritHophe. 

I}.  Corniche  trouvée  dans  la  fouille  de  (a  cour  de  la  comédie, 
en  1 78».  —  Entablement  trouvé  à  l'amphithéâtre,  —  Architrave 
trouvée  dans  le  jardin  des  dames  de  Saint-Joseph,  —  Corniche 
découverte  dans  lei  excavuiooi  d<  U  lallc  de  spectacle,  en  1 781. 

'4'  'î'  '*■  Conserve  d'eau,  ,/ 

17,  18.  Plan  et  frontispice  d'un  ancien  temple  connu  lom  le 
nom  de  Natn-Damt  dt  la  Vit, 

■  9,  ao.  Vue  latérale  et  de  la  façade  de  derrière  de  ce  même 
temple. 

st.ÉlévaiionperspeciiveduniêmetempIedan)  son  état  actuel. 

aa.  Inscription  de  cet  édifice, 

a  {.  Profil  du  même  t«np^. 

14.  Corniche  en  marbre  du  s^obate  d'un  temple  à  Vienne. 

—  Frrse  du  même  temple,  composée 'd'un  bouclier  dans  un 
médaillon ,  de  deux  flèches  en  "sautorr,  et  d'un  trophée  d'armes, 

—  Base  du  stylobate. 

aj.  Fragment  d'une  wchitrave  en  mnltre,  avec  des  ornement 
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un  grand  intérêt  à  ces  fouilles;  et  s'il  avoit  quelques 
légers  fonds  pour  !es  faire  contiimer^  elles  seraient 
sûrement  très-productives. 


àc  gTanifi  et  dé  Feuilfés  de  chént.  —  Frhtt  ,  offrant  un  préfé- 
riculc,  kincktiKi^eletU,  un  laurier  sur  lequel  est  iiTi  CoT^eau  ;  deux 
du  quatre  génies  des  siisons,  dont  Tun  tient  un  vase,  l'autre  est 
devant  une  chèvre  ;  uh  berger  qui  trait  sa  chèvre;  lÀfa  avec  U 
cygn^,  et  un  Amour  qiiî  bande  ti3n  arc.  ' 

16,  tj.  Diven  morceaux  de  moulures,  de  cpmichet,  &c. 

aK,  19.  Plan  et  .coKipe  dç  l'ob^Usque  conna  sçfus  le  nom  dp 
rAiguHit,  dani  la.  plaine  appelée  P!a«  tU  l'AiffûMt. 

jo,  jr.  Plans  et  profil  de  cet  obélisque. 

jti  CiMpttMa  îan>^(en:macb(e,tKM4(càit.fdac«duCîn[ue. 
-^  PkoHeuBt  aatiKa  obcpitEamt;  dont  Coa.  eiromé  Jc«<i<]iiillat«i 
de  létes  de  potuona  ièanitruauu;.  Ua  <mt  ô»6  tromm  à  Smm^ 
CoIooiIn;.     1         .,      ,     .  „,  ,     ,  .  ..  -...,.. 

.   jf).  AMK«-ciRpiKaux.        ' 

54.  Friseï  du  preiiHer  ordre  dfe  rampliiihéStre  trouvfe  devant 
fcs  Céltttinj  en  '770.  Sur  utVdés  frigmenrOH  vott-iin«'  chouette 

j5.  Coupe  et  fragment  d*arcliîtnvc  eh  marbre. 

)0.  Chapiteau  découvert  dans  les  mines  de  l'é^ije  des  Dontî* 
nicainï,  en  179).    ^        ,  ^    i     ■■         -    i;         ■  ,  ■  ■    , 

Troif  autre»  cb^Ucaux  Jiouy^  dam  la  mên^e  prt^riét^ 

)7.  Premier  pavé  en  ipauîque,  découvert  eit  (771  dans,  la 
»ipje  de  la  veuve  Seguin,  au  t^  toire  ^  Vimiîne  /  VLi  ^apui}  ^ 
contre  la  limitedesCaccattci.  ^  .     . 

]&.  DnlragmeDtdepuécnnuMaupiecroiiTéiàSaiiiteOïlembd 
iant  ia  vigne  de  U  Chanterl&.idoDt  du  cuné^  carartBOW  dei 
fleuriWMacéeietd'«Mlw*»eiri>bbl^à  la  jadnthe.— JOw  payét  «■ 
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Le  musée  de  Vienne  et  le  cabinet  de  M.  Schneyder 
contiennent  aussi  beaucoup  d'objets  qui  n'ont  pas 
encore  été  dessinés. 

tDOHÏque  découveru  dans  l'anden  judin  des  Bernardines,  près  <Ie 
la  place  des  Capucini,  le  j  mart  1789,  «  transportes  au  collège 
le  16  mai  suivant  par  M.  Scbneyiler  ;  les  encadremeru  sont  ornés 
de  feuilles  les  unes  découpée*,  lesautres  cardïfomies.et  de  vases  i 
deux  aiises. — Autre  fra^entde  mosaïque dccouven, contre. iecfot 
au  nord  des  Capucins,  en  août  1778  :  les  crnupartimcns  sont 
oméi  de  feuilles  cordiformes ,  de  fleurs  noilées,  d'autres  en  grelot 
comme  celles  du  muguet ,  de  vases  à  deux  anses ,  de  tranchant 
de  bipennes  ,  de  fiiisceaux  d'armes ,  de  traphées  maritimes  com- 
posés de  deux  dauphins  adossés  i  un  trident,  d'une  corne  d'abon- 
dance et  d'oiseaux. 

j^.  Autre  fngtnent  de  mosaïque  :  let  companimens  sont  enca- 
dres de  bvrdareis  élégantes ,  au-  milieu  desquefles  on  voit  des 
figura  de  fleura,  d'oîtcaux  gallinacés  et  paho^kèdes. 

40,  Portion  d'une  statue  en  gune  élégamment  drapée  :  die  a 
servi  de  manteau  de  cliemince  dans  la  maison  Ginet ,  place 
Notre-Dame  de  la  Vie. — Bas-relief  tire  d'une  frise,  représentant 
Apollon  il  tête  radiée  et  tenant  un  flambeau  dans  la  main 
droite.  —  Fragment  d'un  oiseau.  —  Colombe  sur  «ne  branche 
de  myrte.  —  Un  génie  tenant  une  bandelette  t  il  vient  proba- 
blement d'un  sarcophage. — Quatre  têtes,  une  de  Jupiter,  d'un 
nis-beau  style  :  c'est  celle  dont  parle  FisCM ,  Brîefe  Ultr  dit  s'ait 
Pravitt^n  ixm  Fraukr.  p.  61  a;  une  liie  de  Méduse;  une  femme 
ayant  une  aile  sur  les  tenues  ;  une  autre  arec  un  casque  ffK, 
'  '4r.  Un  groupe  de  deux  enfans  en  marl>re,  découven  dans  le 
mois  de  mars  1798,  dans  la  vigne  de  Rtimenan  k  Vienne.  —  Le 
même  pxnipe  vu  par  derrière.— Petite  frise  ornée  d'une  lyre  entre 
deux  griffons,  —Autre  ayant  un  sistre  an-dessut  d'une  guirlande. 
—  Auvebas^telief  avec  une  CotiK  d'abondance  soutenue  par  une 
main;  d'où  sort  un  «bélisque,  comme  de  ceile  de  la  statue  i» 
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Nous  y  vtines  le  dessin  d'ude  belle  mosaïque  qui 

a  été  trouvée  dans  une  vigne  k  Sainte- Colombe  en 

1773:  le  propriétnire  l'a  détruite,  pour  se  débanasser 

du  grand  nombre  de  curieux  qui  venoient  la  voir.  H 


NU,  et  plusieun  fruits.  —  Omemeni  cTirctii lecture  n 
4u  myrtes  et  îles  flambeaux  emboîta  l'un  dins  l'autre.  ' 

41.  T£te  coloM&le  EiaffaDe,  haute  de  deux  piedj  huit  pouces , 
«Kituie  sous  le  nom  de  la  ich  Je  S.  Maurici,  et  qui  a  dtnrnj  b 
iMMn  au  quartier.  —  Profil  de  cette  tête.  —  Tête  géminé,  deux 
autres  têtes,  deiuf  pieds,  une  main  tenant  un  objet  qu'on  ne  peut 
pu  dis^nguer. 

43.  Baj-refief  représentant  une  figure  assise;  sous  im  chêne, 
avec  une  tonique  courtej  auprèsd'elleon  voit  un  oiseau  fragmenté 
«  une  tête  de  chèvre.  — .  Bas-relief  d'un  tombeau,  représenlant. 
un  sapent  entortillé  autour  d'tm  arltre,  et  qui  se  dresse  conti^ 
un  homme  placé  à  gaucha  ,  dont  la  partie  lupérieure  manque  :  s 
droite  sont  encore  cinq  fi^iùes',  dont  la  dernière  est  un  génie 
ailé  ;  auprès  du  serpent  est  une  figure  nue  ;  ensuite  un  homme 
vêtu  d'une  longue  tunique ,  entre  deux  autres ,  dont  Pun  est  armé 
d'une  hache,  et  l'autre  d'un  bouclier.  Le  génie  tient  la  tablette  dfc 
l'inscription  A\x  tombeau.  — Grand  médaillon  de  màrbiie  :  d'un 
côté  une  tête  avec  de  longues  boucles  dans  l'ancien  style;  au 
Tcvers  un  dauphin.  —  Autre  fHse  offrant  deux  génies  qui  soui- 
tiennent  une  guirlande ,  au-dessus  de  laquelle  il  y  a  un  bâcrSne. 

44.  Belle  frise  «  architrave  qui ,  dansTéglisedeS.  Pierre,  étoient 
employées  autrefois  i  l'autel  principal  avant  la  coiutruction  de 
raûd  en  forme  de  tombeau.  La  frise  est  composée  de  deux 
Tritons  et  de  deux  Néréides  :  les  deux  de  l'extrémité  tiennent  une 
rame  et  sonnent  de  la  conque;  les  deux  du  milieu  portent  l'une 
une  rame,  l'autre  une  conque,  et  soutiennent  une  coquille  sup- 
portée aussi  par  deux  dau^ins.  —  Autre  frise  très-élégante, 
composée  de  griffons  qui  s'appuient  sur  un  vase  à  deux  3x>\t%  et 
un  candélabre  ;  elle  sert  de  couverture  k  fa  porte  latérale  au  nord 
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est.  étonnant  que  le  Gouvernement  n'ait  pas  pris  tii 
précautions  nécessaires  pour  la  conservation  de  c« 
précieux  monument. 


(fe  l'église  de  S,  Maurice,  dans  lei  cloîtres  :  elle  est  du  tenipS 
tkFiancDtsI.'"  .  . 

4S.  miieurj.  pktro  millnim  avec  éa  intcriptions.  Celle-ci 
étoit  ï  Solabe,  jur  une  bue  compcuce  de  trois  degrés;  elle  etc 
boute  de  huit  pieds  suu  !«  baie.  Voici  rimcriptlon  i 


Tt  CLA.UDIVS   DRV5I,  F. 

CAESAR.  AVGVST, 

GUIMAHICVS    . 

mtn.  Max.  ■IS..POT.  îû 
IM?.  UK  Cùè.  ni.<AF. 

VII. 


Ltt  autres  sont  très-fruiteii  .       j 

4^.  Tête  au-dessus  de  U  porte  de  la  tnvion  ief  jtimax  :  eiU 
a  des  oicillei  longues  et  des  comes.  —  Autre  lê^ç  i^ou^t?chW| 
placée  autrefois  dani  la  frite,  à  l'aplomb  des  colonnb  de  l'arc  qui 
donne  cntrçe  i  la-  cour  d«  la  comédie.  —  Demi-figure  gaubii* 
tenant  sa  m^n  gauche  sur  sa  tête.  —  Deux  tétcs  d'un  travail 
romain,  au-dessus  de  la  porte  du  jardin  de  M.  aeValHer,  près 
de  la  porte  d'Aviron. 

47.  Plan  et  élévation  des  éiuvcs  Hecouvertes ,  en  scptcrnb're 
1779  .  dans  la  conciergerie  ,  en  creusant  une  cave  dans  lêi 
prisons  royales,  autrefois  le  palais  des  préteurs,  ensuite  la  demeure 
des  rois  de  Bourgogne  à  Vienne.  —  Un  cbapitcia  des  eolonnei 
de  l'arc  de  triomphe  à  l'entrée  de  la  cour  de  la  comédie.  —  Çliapl- 
teaud'un  des  pilastres  de  la  porte  Triomphale. —  Plusieurs  vufcs  dé 
Vienne  et  des  environs  de  rAiguille. 

Le» 
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Les  mosaïques  historiées  sont  rares.  M.  Schneider 
{>ensoit  que  celle-ci  représentoit  l'enlèvement  des 
Sabines  ;  et  c'étoit,  d'après  son  jugement  ,  l'opt'- 
nion  accréditée  dans  Vienne  1  mab  on  sait  que  les 
andeiu  Romains  ont  très -peu  sonvait  fait  repré- 
senter des  sujets  tirés  de  leur  tiistoire,  et  que  si  tant 
d'explications  làusses  ont  été  répandues  dans  le  corn- 
mencement  du  demio'  siècle ,  c'est  parce  qu'on  vou- 
loit  toujours  expliquer  les  monumens  par  l'histoire 
romaine,  ainsi  que  Winckelmaiin  l'a  le  premier  re-r 
marqué. 

Aussitôt  que  je  vis  ce  desun,  je  rëconilus  que 
cette  mosaïque  représentoit  un  sujet  qui  a  déjà  été 
répété  plusieurs  fois ,  Achille  reconnu  parmi  les  filles 
de  Lycomède.  Le  jeune  héros  est  vêtu^'une  longue 
«unique  ;  il  vi«it  de  saisir  une  lance  ;  un  bouclier  est  à 
ses  pieds  ;  le  calatkus  ou  panier  à  ouvrage  ^  qui  indique 
les  travaux  auxquels  il  se  livroit  dahs  le  gynécée  de 
D^idamie ,  est  renversé  ;  la  princesse  et  ses  femmes 
témoignent  l'efÏToi  que  leur  cause  cette  ardeur  guer- 
rière :  Ulysse  se  réjouit  du  succès  de  sa  ruse  ^  et 
Agyrtes  fait  résonner  les  fiers  accens  de  fa  trompette 
pour  exciter  à  un  plus  haut  degré  les  transports  du 
héros.  Ce  sujet  occupe  le  milieu  de  là  mosaïque  ;  1)» 
reste  est  formé  de  compartimens  daiu  lesquels  on 
distingue  des  tètes  de  Méduse  et  des  Saisons. 

Nous  vîmes  encore  dans  ce  cabinet  un  torse  d'un 
homme  nu,  en  marbre,  qui  a  été  trouvé  en  180) 
Tome  JI.  B 
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dant  la  vigne  de  M.  Moussière  ;  quatre  fragmens  des 
tuyaux  qu'on  pratiquoit  dans  les  murs  des  maisons 
qui  étoient  adossées  à  des  montagnes,  fKHu- en  bannir 
rhumidité  ;  des  amphores  avec  ou  sans  anses  ;  des 
morceaux  de  marbres  prédeux;  des  fragmens  dlns- 
criptions  qui  ne  contiennent  que  des  noms  de  fa- 
briques ou  d'anciens  potiers,  tels  que  ceux-ci ,.sewo 
FECT.  OFÏC  BILICATI.  PRISCVS  FEC.  IlEBVRRl  OP; 
trois  oreillettes  de  casques  ornées  d'un  foudre  sem- 
Uable  à  celui  qu'on  remarque  sur  quelques  casques 
antiques ,  et  principalement  sur  celui  de  Ptolémée 
Philadelphe  dans  le  beau  camée  du  cabùiet  de  Vienne 
en  Autriche;  un  des  crampons  qui  ont  s^rvi  à  attacher 
les  lettres  en  bronze  de  l'inscription  du  temple  d'Au- 
guste ;  des  briquet;  des  lampes  en  broiue,  parmi 
lescjuelles  il  y  en  a  qui  sont  làusset ,  et  des  conduits 
de  plomb  avec  des  inscripdons. 

Parmi  les  tableaux ,  nous  en  distinguâmes  un  qui 
représente  une  fêle  donnée  dans  le  salon  de  Cathei- 
rine  de  Médicis  ;  il  est  ctuieux  à  cause  de  la  variété 
des  costumes- qu'il  retrace,  et  parce  qu'H  doit  offrir 
plusieurs  portraits  ressemblans.  Cette  salle  contient 
encore  des  armures,  et  le  modèle  en  relief  du  mau- 
solée de  Montmorin ,  qui  est  à  la  cathédrale. 

Nous  entrâmes  ensuite  dans  l'école  gratuite  de 
dessin.  Cette  école,  d'après  rinscripti(Hi  qui  est  sur 
la  pone ,  fiit  fondée  en  1 77  j  ;  elle  a  vingt  élèves,  qui 
reçoivent  les  leçons  de  M.  Sdineyder. 
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Les  sàfles  de  celte  école  contiennent  aussi  des 
monumens.  On  y  voit  deux  grandes  mosaïques  qui 
ont  été  enlevées  en  entier:  une  d'elles  a  six  pieds  de 
longueur  sur  huit  delargeuf  ;  une  troisième,  qui 
d'abord  avotc  aussi  été  enlevée  en  entier,  a  été  un 
peu  endommagée.  Cela  prouve  qu'avec  des  pré- 
cautions on  ne  laisseront  percJre  aucun  des  monu- 
mens de  ce  genre;  ils  sont  très-riomhreux  dans  les 
Gaules.  On  Voit  encore  dans  ces  salies  plusieurs 
fraginens  d'autres  mosaïques ,  et  diverses  inscrip- 
tions f  dont  Voici  les  principales  ;  la  première  est 
inédite  : 


iovi 

, FVLCVBl 

j     f^-J-MlNI 

(')■ 


w 


(i)  Lti  RtaitikA^  GHireER  et  de  MtÏRATORi  nous  présentent 
pItBÎwK  bfcfiptiwiJ  4aiu  Ictqudiet  Jificw  s  les  Amaat  àcFul 
guTatoT  CI  de  Tonotts;  mais  ce]  deux  ouvrages  n'en  oflixiit  pu 
dani  lesquelles  II  ait  ceux  de  Fulgur  et  de  Fulmen. 

(■)  C«  monograMma  du  Chtist  annonce  unt  ïfpniturc  c4ir^ 
KcmW  i(U4té  r^iponé  psrCNDniER  ,>4aif^«Al&i&' l'Ww,  p.  j  j8  : 
mais  on  doit  observer  t]ue  sa  fbnnc  n'est  pu  cdie  qui  «  ren*- 
«Sontre  le  plus  souvent  sur  les  monamens.  Ordinairement  t'est  un 
Xau  tttflitu  di«i»d  ily  a  nnP,^,  ce  qui  lignifie  XTITTOE, 
1t  CliTht;  ici  c'tit  un  grand  p  barré  ;  le  )iMbage  (est  f  toitiale  Ak 
MwiniS0Y2,-/"W;  Utouclcqui  en  fiil  un  P,  lui  fait  signifia 
«usti  XWST02,  leCiritt;  et  la  croix  qui  forme  la  barre,  est  le 
iipic  de  notre  r^cmption.  On  voit  un  inonogramine  leioblïbl* 
M    2 
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MEBCVRIO 

AVG  SACR 

VOTO  SVSCEP      . 

DAPIOniVS  DVFI 

VSANTESTIANVS  ET 

DAPIORtVS  NVMIDA 

ANTESTIAMVS 

P.    D.    F 


Cette  pierre  est  offerte  à  Mercure,  protecteur  de 
U  maison  impériale  ,  par  Dapioriu»  Dulnis  Antes- 
tianus  et  Dapiorius  Numida  Antestianus  (  i  ) ,  d'ares 
un  voeu  qu'ils  avoient  &it  (a.). 

L'inscripdon  suivante  est  bien  plus  singulière  : 


à  Milan  lur  le  lucopfuge  (TAquilin.  K  Allecranza,  iVinic 
lUMi  tatri  Ji  Miiaae .  p.  jS,  pi.  ii.  L'a^ha  et  l'din^,  tyinl>ola 
de  Vétaràté,  vmt  dei  lignei  luflUunraent  connus. 

(i]  ChORIER,  p.  $9,  A  lu  T.  Latmia  D..jti  ÂnitsiLaut  et 
Laurias  Ngmida  AaietiUmus.  Miu  la  copie  que  je  donne  en 
pliu  ewurte.  La  Icf on  de  Choricr  a  été  copiée  par  Reinesius,  \o, 
i%i  Jeatau  A  Bosco,  Am.  Vitnn.:  Gruter,  LUI,  t^iSMET. 
XXV,  Si  IttAFFEI,  Art  criu  lapid.  411. 

(1)  Li^  8.  m  M  DtvwtraaiFUmiHt. 
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SC*ENI^ 
ASIATIOA 

NI      ET 

QVI  IN  EO 

DEM  COR 

PORESVfT 

VIVI  SIBI  FE 


Bimsrd  de  la  Bastie  a  prétendu  qu'H  s'étoît  fbmé' 
dans  l'Asie ,  au  temps  d'AJexandre  le  Graad ,  des, 
troupes  de  comédiens-;  que  ces  troupes  s^'étoienii 
soutenues  dans  cette  contrée  après  qu'elle  eut  passée 
sous  la  domination  des  Romains,  et  qu'eSe&avoient, 
envoyé  des  colonies  dans  rOccidervt:  il  pensequeles. 
€X>médien&  cités  dans  une  inscription  grecque  trou- 
vée à  Nîmes  étoient  de  ce  pay^  ;  et  U  ^apporte  (i). 

(  I  )  Mfm»m  sur  les  atniquilA  tU  Nfmet ,  ians  lu  A^m.  Jt 
fAeaJétnit  étt  htlles-Uttrts ,  (omeXIV,  Hht.ç.  1-09.  M.  Oberlin, 
Aaia  le  récit  lucdnctdu  voyage  <]u'il  lîlen  177a  dam  le  midi  de- 
là France,  et  qui  est  imprimé  dans  le  journal  de  M.  SchLIEZer, 
intitulé  Briffiftthsil  [  c'e«-à-dire,  Cerretpandanci  ) ,  t.  IV,  n."  15, 
a  répète  ccae  inscription  à  la  page  48  ;  il  pen»e  taux  qu'il  l'a^i) 
ki  d  une  troupe  de.  cotnédieiit.vdniM  d'Ane. 

»   î 
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pour  preuve  notre  inscription  de  Vienne,  dont  (e 
P.  de  Montaïuan ,  Jésuite ,  lui  avoit  communiqué  fa 
copie.  Ainsi  il  regarde  les  sciniti  Asïatitiam  (  i  )  comme 
des  comédiens  asiatiques  établis  à  Vienne ,  où  ils  foi- 
moîent  un  corps  permanent ,  et  où  ils  voulurent  avoir 
une  sépulture  commune.  Mais  le  mot  asiatique  se 
dboit  en  latin  gsiaticus,  et  non  asiaticiams  :  je  croirois 
donc  plutôt  que  ce  mot  désigne  le  directeur  de  la 
troupe ,  sous  le  nom  duquel  elle  étoit  connue;  et  qu'on 
disoit  sccnici  Asiaticianî ,  les  comiditns  d'Âsiaticus, 
comme  on  dit  aujourd'hui  les  comiditns  d'Audinot , 
de  Nicoltt,  ou  de  la  Montansier.  Ils  avaient  fait  faire 
un  tombeau  pour  eux  et  pour  tous  ceux  qui  étoient 
dans  le  même  corps  ;  ce  qui  indique  sans  doute  les 
décorateurs ,  les  garçons  de  thé&ue  ^  âic.  &c. 

Les  inscriptioris  qui  suivent  ont  besoin  de  peu 
d'explication;  elles  n'ont  pas  été  publiées  :  Lucilius, 
qui  de  son  vivant  a  fait  faire  ta  première ,  éloit  du 
pays  des  Cantabres  ;  la  sectmde  est  consacrée  à  Apêl- 
linarit,  en&nt  très-chéri,  Agé  de  trois  ans;  la  troi- 
nème ,  à  Certtetia  Afapifta  ;  la  dernière  est  consacrée 
par  Luctus  Cacilius  j£ijualii  k  son  épouse  Clodia 
Cratina,  fille  de  Sextus,  et  à  lui-même. 

((}  Le  mot  tctnicut  ne  signifie  ordinairement  que  ce  qui  est 
letatif  à  U  scène  :  on  disoit  aciarn,  aiùfca ,  aetuf  icinidf  dtc9T\ 
Jicaciui  ,  uunuaU ,  pUii  ,  Vfmtiiiat  scruim  ;  ajuiitrîa  $cmica  t 
cependant  Cicéron  et  PÛutc  ont  aussi  pris  substantivement 
l'adjectif  scnkai  pour  designer  un  «cteur.  Le  mot  sctmt  ïVctit 
plus  oïdjnatrement  par  r,  mais  quelquefois  par  un  a,  pour  fvn 
sentir  t'ii du  mot  tfic)tn)doMUdcriv«îc'ut  pourquoi  il  y  aiciiiTffi/ft. 
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A  LVCILIVS 

CANTABER 
VIVVS        SIBL 


F 


\linarI 

.\ari$simo 


D.      M. 

ORNEU 

A£ 

MAPILLAE 


CLODIAE 

f^  SEX.    FiL.    (^ 

gratInae 

l.  caecilivs 

AEQVALISt^ 
^   VXORl^     , 

J^       ET  SIBI      -*^ 


b4 
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On  rencontre  très  •  rarement  des  inscriptîons 
grecques  dans  les  villes  de  la  Gaule  ;  ia  suivante  a 
beaucoup  souffert: 


KP athcTax 

^l  AVOC     TO 
H  N   H   M   A   e 

n  o  I  H  c  e  N 
e  r  T  T  X  I  A 

TH.rAïA.  Ane 

Jttxia  xph* 

Aux  Jitux  mSua  (  i  ).  Craies  Je  Trallti  (  i  )  a  fait  fi 
4  EutycAia  ta  frofrt  hp-ancMe  (}].  EuiyeAta  nallmit,  aJifu  (4}. 


(1)  Lei  mou  Dih maniiiu  tout  iniiqaéi  pu  iesiettm  gKCqatt 
^M  ,  (]ui  loni  lei  înitialei  de  ces  atprcuiotu  luinei  ,  em- 
ployé^  tu  lieu  <les  mittalcs  3  X,  qui  te  metteni  ordituùrenicni 
pour  dtMf  ^imotf ,  qui  lîgnifîent  >■  mime  chose. 

(»)  KPATHC  TPAAAIANOC,  Cfoia  TrailtaHus ,  Craie»  de 
Traites  en  Lydie. 

(})ijgneiiS,7eï8.ETTrXlATHI4IAAneAeTeePAi 
Eutjtiia,  pnpriet  Uirrux-  On  trouve  souvent  le  mot  lAIOI» 
fropre,  employé  ainsi  daiu  les  inscriptions ,  pour  désigner  X^prtfrt 
JÎZ((Gruter,DCLXXX,<],  Wpropn^uie{CovLsail,JtSi^u, 
11],  ta5}deceluiquiaconsicrélemoiiument.Id£utyc[ùa  «t 
la  propre  atlranchie  de  Cratet. 

(4)  Ugnes  9  et  10.  iuTTXJk  XPHCth  XAJP6, 
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Cdie-d  est  nne  pierre  miiiiaire ,  déposée  dans  h 
cour  du  collège  ;  on  jr  Ih  le  nom  du  grand  Coot- 
untin  j  fils  de  Constance  Chlore. 


IMF.  CAE 

FL,  VAL. 

CONSTANTINO 

P.  F. 

AVG. 

DIVI 

CONSTANTI 

AVG 

PII  flLIO. 


IMiuieurs  lieux  du  Lyonnoîs  et  du  Dauphiné  ont 
conservÂle  nom  de  pierres  milliaires  ;  teb  sont  ceux  de' 
Sepùme,  Ortier, Dièmt,  septième, huitième,  dixième. 

Nous  copiâmes  encore  les  fragmens  suivans,d(Hlt 
Je  n'entreprends  point  l'explication  : 


NATIS  FOBB-CVI.  PRADIAD 

Ac    vc    Vno    transv 
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FABRORVMA       ^ 

SVI.   ID    EST    ATT  v 

SATVRNINO  .  E      J 

Ci.SSI  Bll||  TIAN  J 

qvoillHBdefvmci 
tts.  est.  eo.  qvod 
fravdem  eivsdb 

-•":^,^fvnener!s  fec 
jt.  abam.  pônem 
;      degrever 


On  y  voit  également  la  singulière  épitaphe 
de  12J2  ,  rapportée  par  Chorier,  d'un  chanoine 
qui  prie  pour  la  rémission  des  péchés  de  ceux  qu'il 
a  fraudés  et  trompés  pendant  sa  vie  (ij. 

On  Y  remarque  aussi  une  chaire  épiscopale  sculptée 
en  bois  ,  et  un  plan  en  relief  du  monument  appelé 
FAiguilie ,  dont  il  sera  bientôt  question. 

II  y  a  encore  quelques  înscripticms  gothiques. 

Il  est  aisé  de  se  convaincre  qu'il  n'existe  plus 
qu'un  très- petit  nombre  des  inscriptions  publiées 
par  Chorier  ,  et  qu'il  y  en  a  i^usieurs  qui  avant  notre 


(i)  Pfo  rmu^  ammaruM  iilaOàM  tfiut  in  ali^  Jtfraudmirrat; 
fued ^<t in fiite  mertuonim.  Chorier,  Wnr.  Jt  Vinnt,  iji. 
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passage  étoient  inédites. .  On  peut  crdire  que  ces 
objets  seront  à  favenir  mieux  conservés,  sur-tout  si 
l'on  accorde  ^  la  munidpalîté  l'église  de  Saint-Pierre , 
qu'elle  demande  pour  y  rassembler  ses  ridiesses; 
elle  possède  un  musée  où  elle  réunît  avec  soin 
les  monumens  que  U  terre  rend  à  notre  curiosité  ; 
elle  est  toujours  occupée  d'en  découvrir  de  nou~ 
veaux.  Son  zèle  est  déjk  récompensé  ,  le  musée 
jouit  de  quelque  célébrité  ;  et  aucun  voyageur  un 
peu  instruit  ne  peut  se  dispenser  de  s'arrêter  dans 
la  ville,  et  de  consacrer  quelques  heures  pour  1» 
visiter. 

La  bibliodiéque  est  composée  de  sept  mille  dnq 
cents  volumes,  parmi  lesquels  il  y  a  beaucoup  de 
bons  ouvrages  usuels,  mais  rien  de  remarquable. 

On  a  donné  le  nom  de  rue  de  ia  Régénération  à  la 
rue  qu'on  appeloit  anciennement  rue  Ju  Bordel,  parce 
que,  dans  le  temps  oit  la  police  ordonnoil  que  toutes 
les  femmes  publiques  fussent  confinées  dans  le  même 
lieu ,  c'étoit  là  qu'elles  habitoient.  Cette  rue  étoit 
voisine  dv  marché  aux  pourceaux ,  aux  boucs  et  aux 
chèvres;  et  Chorier  observe,  à  ce  sujet,  que  «dans 
»  le  lieu  où  le  paysan  vendoit  ces  animaux ,  la  louve 
»  se  vendoit  elle-même  »  (  i  ). 

(i)CH0R1£R,  p.  4lf(). 
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Saint-Maurice.  —  Tombeau  de  Jérôme  de  Villarsi 
— d'Armand  deMontmorin. — Inscription  de  Labenia. 

—  La  Gère.  —  Utilité  de  se»  eaux.  -^  Manufactures , 
Draperies.  — Dévidage  de  [a  soie.  —  Moulin  à  foulon» 

—  Blanchiuerie.  —  Mines  de  plomb.  —  Pisajr.  — 
Constructions  en  cailloux. 

INous  nous  rendîmes  à  la  cathédrale,  qui  est  sous 
-Invocation  de  S.  Maurice,  Ce  magnifique  édifice 
a  été  successivement  embelli  par  la  piété  des  andens 
prélats  de  Vienne  et  des  andens  souverains  de  la 
province.  II  est  sur  une  plate-forme ,  à  laquelle  on 
monte  par  vingt-huit  degrés  ;  ce  qui  lui  donne 
quelque  confbnnité  avec  les  temples  de  Tantiquité. 
Le  portail  étoit  enrichi  d'un  nombre  considérable 
de  figures  en  haut-relief:  le  terrible  baron  des  Adreu 
en  avoit  déjk  renversé  plusieurs  pendant  les  guerres 
de  religion  ;  mais  la  fureur  révolutionnaire  y  a  exercé 
bien  d'autres  ravages  ;  toutes  ces  figurel  ont  été 
horriblement  mutilées  (i).  Le  vaisseau  est  intérieu- 
rement très-beau  et  très-Men  édairé,  et  sans  aucun 
ornement  superflu  :  mus  on  y  rencontre  aussi  pàr- 
'  tout  des  traces  d'une  dévastation  sacrilège. 


[t]  Ce  pimaîf  est  gravé  au  frontispice  de  VHûinrt  A  l'^ 
it  Vumu,  par  ChaHVEt. 
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Nous  remarquâmes  le  bénider,  qui  est  d'un  très- 
beau  marbre  venant  des  mines  d'un  temple  antique. 
L'autel  du  chœur  est  plaqué  de  vert  antique,  tiré 
d'une  belle  colonne  qui  avoir  été  trouvée  à  Saiïite- 
Colombe,  et  qu'on  auroit  mieux  fait  de  conserver. 
Autour  du  chceur,  règne  une  frise  composée  alter- 
nativement de  feuillages,  de  tètes  d'hommes  et  d'ani- 
maux. Derrière  l'autel  est  la  chaire  archiépiscopale, 
adossée  au  mur.  On  voit  dans  la  nef  le>  rei>tes  d'uB 
Zodiaque  peint  à  fresque,  avec  une.  inscription  très*, 
dégradée.  Une  autre  fresque  représente  divers  sujetf 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament  ;  mais  elle  est 
aussi  ttès-:dtérée.  II  y  a  dans  la  même  chapelle  un 
beau  fût  de  colonne  de  cipolino  vtrdt.  Huit  vitraux 
subsistent  encore;  on  y  a  peint  des  Apâtres. 

Le  tombeau  de  Jérôme  de  Villars,  archevêque 
de  Vienne, mort  en  i6zâ,  est  encore  entier.  Charvet 
et  Chorier  nous  ont  conservé  son  épîtaphe  :  nous  y 
remarquâmes  *Ia  belle  devise  de  ce  vertueux  {vélat, 
KPATAIA  as.  eANATOZ  H  AFAnH  ,  la  choriti  est 
jàrte  comme  la  mort  ;  c'est-à-dire  que  toutes  deux 
ne  connoissent  point  d'obstacles  (i). 

Le  tombeau  d'Armand  de  MQntmorin,  mort  en 
1 7 1  ^ ,  ^t  un  ouvrage  de  sculpture  assez  distingué  ; 
il  a  été  exécuté  à  Rome  par  Slodu ,  et  posé  à  Vieruc 


^i)  Ce  tombeau  ett  guvé  dant  l'Mffc/r*  ^ /'^tw  i^  KtfRM, 
fV'CHÀRTET,  page  tf^f. 
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en  1  f^j.  Le  préfat,  vêtu  de  la  chape,  est  assis  sur 
un  sarcophage  devant  une  pyramide  :  il  tient  de  la 
inàîn  gauche  la  droite  d'Oswald  ,  cardinal  de  la 
Touï-d' Auvergne,  qui  lui  a  fait  ériger  ce  monument  ; 
il  lui  montre  de  la  main  droite  la  mitre  et  la  croix 
wfdifépiscopales ,  placées  sur  un  coussin  :  il  semble 
lui  dire  que  ces  marques  de  dignité  lui  sont  desti- 
nées ,  et  qu'il  lui  succédera  un  jour.  Le  génfe  de 
la  refigion  recueille  les  dernières  paroles  du  prélat^ 
ce  «ont  des  passages  de  l'éphre  de  5.  Paul  k  TimC' 
thée  sur  les  devoirl  de  l'épiscopat  :  il  tient  dani 
la  main  gauche  les  armoiries  du  cardinal  ;  ce  qui 
partage  son  attention  d'une  manière  peu  conve- 
nable :  celles  de  Montmorin  sont  sur  le  sarcophage. 
Ce  monument,  qui  s'étoit  conservé  pendant  la  ter- 
reur, a  été  dégradé  depuit  ;  mais  l'ensemble  subsiste 
toujours.  Si  la  famille  voulott  le  faire  réparer  ,  cela 
seroit  t*ès-fecile,  k  l'aide  de  la  gravure  publiée  pat 
Charret,  et  sur-  tout  du  petit  modèle  en  relief  que 
l'on  conserve  dans  le  musée  (i). 

Au'dessus  dVn  pedt  portail  \  on  Voit  encon*  une 
jolie  frise  en  marbre ,  du  temps  de  la  renaissance  des 
Mts. 

Près  de  l'église ,  devant  la  maisort  de  Ciet ,  trai- 
teur ,  nous  trouvâmes  une  belle  colonne  de  granit. 
Dans  la  me  de  la  Pêcherie ,  i'iiucription  suivante 

(.)J-,//-r-i,p.  .8. 
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Ut  incrustée  dans  le  mur ,  à  un  pisd  au-dattis  dv 
lol  et  sous  la  fenêtre  du  rcz-de-duutsée  (i). 


x.^W 


LABENIAE    NEVE 

SIAE   OPTUIAE  .  KJ 

PliSSlMAE  .  LIB 

ET  .  CONIVCl 

P  .   LABENIVS  TR' 

PHIHVS  MERI. 

tIs     CIVS     SIBI 

ÎIAR. 


La  ville  de  Vienne  est  bfttîe  sur  un  terrain  plat 
et  étroit,  qui  s'étend  des  bords  (]u  Rhône  entre 
deux  diaînes  de  montagnes ,  au  milieu  desqucilM 
CDide  la  Gère  ;  ces  montagnes  sont  noires ,  arides  ; 
c'est  le  chemin  par  lequel  on  va  de  Vienne. à  Gre- 
noble :  mais  le  tliste  BS[>ect  de  ce  déâié  est  animé 
par  les  nombreuses  usines  que  la  Gère  met  en  acti- 
vité. Si  ce  séjotir  est  peu  agréable,  on  est  au  moins 


(i)  Cette  inscription  >  été  publiée  dms  le  Vajmgt  UtiA 
itk»  RtU^om  êMdiaint ,  1,  »fio.  Notre  copie  eupli 
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dédommagé  par  le  point  de  vue  qu'offrent  du  iAté 
du  Rhône  le  cours  du  fleuve,  Sainte-Colombe  ^  et 
les  riches  campagnes  qui  l'avoisinent. 

Nous  eûmes  le  plaisir  de  donner  à  dîner,  à  notre 
hôtel  de  fa  TaHe  ronde ,  à  MM.  Guillermin  , 
maire  de  Vienne  ,  Boissard  de  Sainte -Colombe ,  et 
Cocliard  ,  conseiller  de  préfecture  du  département 
du  Rhône.  Ce  fut  encore  pour  nous  une  occasion 
de  reoieillir  beaucoup  de  renseignemens. 

Après  le  dîner,  nous  allâmes  nous  promener  ;  et  ces 
messieurs  nous  conduisirent  dans  les  nombreux  ate- 
liers situés  sur  la  Gère  :  cette  petite  rivière,  si  utile 
à  la  ville  de  Vienne,  en  fait  mouvoir  les  machines.  Ses 
eaux  descendent  de  la  montagne  ,  et  sont  retenues 
de  distance  en  distance  par  de  petits  murs  où  elle 
forme  des  cascades  :  elles  ne  gèlent  point  en  hiver  , 
et  même  on  les  voit  alors  fumer  ;  ce  qui  est  dû  sans 
doute  au  dégagement  des  parties  sulfureuses  qu'aies 
contiennent.  Jamais  ceiie  rivière  ne  tarit  en. été,  mais 
quelquefois  elle  grossit  beaucoup  en  hiver;  et  alors  » 
comme  sa  pente  est  très-rapide,  die  cause  de  grands 
dég&ts  :  c'est  ce  qui  arriva  en  1 7  ^o.  On  la  passe  sur 
Un  pont  de  pierre  appelé  Pont  di  Sainl'Sévtrt. 

Nous  entrâmes  d'abord  dans  la  manufacture  de 
draperie  de  MM.  '  Charvet  frères.  On  y  emploie 
pour  le  cardage ,  de  l'huile  d'olive  commune  appe- 
lée stcondt  huilt  s  elle  a  la  propriété  de  fortifier 
ia  laine  et  4e  ne  pas  lui  donner  d'odeur.  Avant  la 
révolution 
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t^vbluUon ,  da  tirôit  les  laines  d'E^iagoe  par  Touloù^ 
cl  Routn  ,  (fou  venoient  les  mnlJeures  ;  aujourd'tmi 
l'on  ne  feit  usage  que  des  laints  du  pays. 

On  se  sert  de  navettes  roulantes  sur  le  méder  :  la 
lai^;eur  de  l'étoffe  est  db  deux  aunes  un  huitième,  qui, 
par  le  foulage  ^  sont  réduites  à  lute  aune  et  un  quart; 
la  longueur  est  quelquefob  diminuée  dans  une  plus 
forte  proportiont  Presque  à  chaque  métier  il  y  a 
un  maître  et  un  appteQti;  celui-ci  est  aux  gages  .dtf 
preinier  :  ii  y  «  aussi  quelquefois  dei^  ouvriers 
d'égale  force.  Lé  nombre  des  fîls  diâèm:  il  y  a'  des 
pièces  qui ,  sw  la^tftgeui;,  en  ont  deux  mille  ;  d'autres  i 
deuK  mille  quatfecen.tSf-deux  mille  six  cents,  et  uoî& 
oiille.  Lesouvriersi  sont, payés  enmbonjdn  nomhra 
de  livres  de  laine  qu'ils  emploient.  ::"A 

.  £>'aatre$  %fey)Jï«  soitt  destinés  à'  l'opiération  qi^on 
aptwile  garnit  JspXiet,  «t  qui  coHsibte  i  Aire  ressortit 
labinê.ou  fepc«l|'titi  itioyehd'instnitnens composés 
de  chardons^  foulon,  (i).,    .      .    .  ■. 

Après  \e_2ietaie( Xo^éagc ,  <xiii  regimit  encore.; 
en  la,  tant  ensuite:,  .ofiJa  fait  sécher^' et  bn  la.retolici 
pour  la  lisser.  Le  reste  dépend,  de  la:  fnçDnip'cH^ 
veot  hii  donnert  oo  ila  ratmt,,.oviïontR,£àtàe 
Vétoffi  i  on  ne  garnit  l'étoiTe  qpe  d'un  côté.    , 

.La  laineqwireslt  d«tis  1er  ch^urdonsy^nlest  enlevée 
par  de  petits  enfens ,  et  est  vendue  pour  faire  des 

(K)Dips*aa  ftUattum.  '  .         .. 

Tome  JI.  C 
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^raps  de  moins  bonne  qualité  ou  des  chi^aux  (  i  )  V 
ïiinsi  que  ta  bine  cjui  provient  du  londage  {z).  On 
tire  les  chardc»is  de  Saint-Remi  en  I^vHice. 

■  Les  grands  dseanx  de  tortdage'  s'éppêUeht  Jarces 
[  mot  dérivé dufatin^Wf^j].  Le& ouvriers  garilissaïkrs 
et  tondeurs  stHit  payés  11  la  pièce  au  par  jour.  La  pièce 
à  tondre  est  placée  sur  on  coussin  qui ,  ^n  longueur , 
a  la  largeur  du  drap  ;  elle  y  est  fixée  de  chaque  côté 
par  deux  petits  crochets  en  acier  :  la  banquette  ou 
coussin  est  formée  par  la  laine  pirov«itant  du  ton- 
cbge.  L'urine  des  ouvriera  setti  fouler  et  i  dégraisser 
les  draps  ;  on  en  achète  aussi  au  débdrs. 

■  .  Les  )»èces  passent  «isuite  dans  ■Vëldifr'ée  tein- 
tare^  Ls  vert  est  pitKlutt  par  de  CintHgo  et  du  boti 
jaune. 

Dam  Vaalitr  dtflatttrt,  oti  ciirde  la  IdAieet  on 
b  met  dans  des  cornets  ;  elle-ttt  ensiiite  grûsifèré- 
ment  filée  k  la  maîti.  Les  botfinés  quV>n  a  i^Htes 
ainsi ,  sont  portées  à  la  fila«ii<e  mécaniqae ,  0<ù  les 
fils  ïont  rendus  phis'  ^s  qu'ils  n'étbient  à  là  -filature 
k  U'inain.  Lcprocédé  «st  ti>peu>prés  c^  qrë  se 
pratique  pour  le- Aage  <du  cOMnt 

■  No«s«itrt«ies' ensuite  dtoS' tirt  atëlîet  où  fiori 
dévide  la  soie-t 
->-  Deis  as  -se  dévident  eratuiAAb ,  «t  p&ss«M  des 


{iJEIle  je  vrtiil  te  (îers  delà TameHont  on  Fait  de  IkOns  draps.  ' 
(i)  £lle  ne  se  vend  ^ue  le  huiticroe. 
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bobines  stir  éet  ^ndi>»  catràès  ijai  ^«çolvenl  des 
édieveauc 

Pour  le  mouJinage  de  la  sDie,  -oa  fôt  usagé 
d'une  madiine  à  wiagr-qàatit  guM^/trr ,  i  deux  nngs 
oa  étages  ;  ie  mouvement  est  wuptittii  i  rehsêinble 
.  par  une  rone  tort  pie  6xée  à  un  arbre  qui  communiqué 
i  une  rque  mue  parl'eau.  Une  opR^'ation  qlii  précètfii  ' 
le  mouliaoge,  consisM  à  diévider  le»  échêveaut  de 

soieà  fil  smtplev  

Malgré  r«^itérrecénnu6  de  fësQ  db  h.G^re; 
on  n'est  pas  asset  industrieux  polit'  t'économisn*  ; 
on  11  prodigue ,  et  il  y  en  a  bemcdup  de  perdue 
sans  étr« 'employée.  Avec  la  inéme  quantité  d'eau 
ton  podttoJt'fduï-aUer  hWMconp  d'autres  usines. 

Nous  ieotïlmes  dans  une  manuftcttire  de_//  aefir; 
mus  «He-n'^toit  pai  pour  le  inomem  en  actirit^. 

I^Iout  yimes  «nnnite  le  mmiffn  àjmhn.  II  faut  cinq 
hentes  pour  chacun  das  deux'  foulages  d'une  pièce  dé 
drap  de  qiurame  aunes ,  ou  de  ratin*  de  trente-deuiii 
«unes  :  la  pf«mi*ire  fois  on  èfflu^cHe  un  panier  oU 
balle  d«  trente  k  cinquante  livres  de  terre  à  fotdon  ; 
pias  ou  mofnfi,  $elbn  la  qualité  du  drap;  la  seconde 
fbis ,  oit  «mpkite  moitié  «loms  de  cette  teire. 

L&mattèrb-qoi'tort  pn-le  foulage,  est  uhe  argile 
Mêiécd!lMl«  huàe  animale  dont  on  poUrroits^  serrlie 
atfleiwenr  ppar  etigrais  ;  les  oùvHers ,  k  qui  iIods 
fîmes  cette  observation ,  Mpontfireiit  quHs  n'avoiftnt 
p«Bt  da  tétrei -k -cid^er. 

C  2 
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La  SlenckisSer'u  des  toiles  est  sur  une  prairie  asse^ 
longue  ;  elle  appartient  à  M.  Boissat ,  adjoint  au 
maire  de  Vienne^  JJ  y.  a  encore  des  fonderies  de  cuivre 
qui  eroploient  beaucoup  d'ouvriers  :.  if  y  a  aussi  des 
ijjines.  Ces  uûnes  sont  dans  le  faubourg  de  Pont- 
l'Evêq^e ,  sur  la  route  de  Grenoble,  Tous  les  métiers 
qui  sont  mus  par  des  roue^et  par  i'eau>  sont  appelés  k 
Vienne  artifices.  Selon  les  anciennes  géographies , 
Vienne  étoit  renommée  pour  les  belles  lames  .d'épée 
qu'on  y  fàbiiquoit  'et  dont  la  trempe  étoit  excellente  ; 
à  l'époque  de  la  révolution  on  y.  en  fàisoît  encore. 

Nous  tenninâ;ines  c-et»  promenade  par  .visiter  la 
belle,  propriété  de  M^  Bf  umenstein  ,•  qui  .est  «nclavée 
dan«deuxbras.deJa,Gère:,aumili»iestune  usine  pour 
brûler  et  laver  le  minéral  de  plomb, le bocarder,  &c. 
Le  minerai  conUent  deuzonces  d'argent  par  quintal  i 
on  n'en  fait  plus  l'extraction  depuis  long  -temps  , 
parce  qu'elle  ne  compe^s^oit  poim  les  Irais.  Les  pro- 
priétaires conservieptide;  échantillons  déminerai  dans 
leur  cabinet  »  pour  sCTvir.  de  comj^rRKon  ii  l'on  en 
ïrouvoit  de  plus. riche  lorsqu'on  çhvigede  filon, 
.  A  mi-c6tede  la  montagne  à  laqi^elle  ces,  usines 
sont  adossées ,  on  voit  des  restes  de  plusieurs  embou- 
chures d'anciens  aqueducs  qui,  avoient  serv  pour 
conduire  les  eaux  de  la  Gère  dans  la  naumadiie  et 
dai^sjes  bains  de  la  ville.  Sur  la  montagne  sont  le» 
çjjKies  d'upe  tour  carrée-çi'on  appelle  Pipef  :  cet 
édiBce  s'appeloit  autrefois  Po^pt'fACVt ,  [Wce  qu'oa 
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prétend  que  Pompée, passant  en  Espagne,  Tavoit  fait 
ftffrifier.  De  'Pompiiacum  on  »  *t  Pompel ,  e(  P'iprt^ 

Le  jour  nous  avoit  tout-à-&ii  abandonnés  ;  nous 
rentrâmes  dans  l'intérieur  de  la  ville.  M.  Cochard 
promit  de  revenir  au  lever  du  soleil  pour  nous 
accompagner  dans  nos  courses  et  voir  avec  nous  les 
monumens  précieux  qui  nous  restoient  à  examiner. 

Quoique  la  pierre  soh  assez  abondante  et  très- 
bonne  dans  le  département,  on  iàit  beaucoup  de 
maisons  en  terre,  ou,  dans  le  patob  du  pays,  en 
p'tsay  oapisé,  nom  qui  a  été  donné  à  ce  genre  do 
construction.  On  donne  aux  maisons  de  pîsay  jusque 
trente  pieds  d'élévation  :  les  fondations  sont  en  ma- 
çonnerie ordinaire  ;  les  assises  de  ptsay  dont  on  fait 
les  murs ,  ont  chacune  trois  pieds  de  hauteur  sur  six . 
de  longueur  ;  ces  assises  sont  liées  entre  elles  par 
des  couches  de  mortier  d\th  pouce  d'épaisseur.  La 
toise  carrée  coûte  2  francs  50  centimes.  Le  pisay,.' 
revêtu  de  mortier  à  l'extérieur ,  est  aussi  agréable 
k  la  vue  que  la  maçonnerie. 

On  a  encore  une  autre  manière  de  corutniire  des 
murs  et  des  maisons  avec  les  caiUoux  qu'on  ramasse 
dans  les  champs  ou  dans  le  lit  du  Rhône:  on  doime 
k  diaque  assise  de  cailloux  une  direction  différente  ; 
ce  qui  forme  une  espèce  de  mosaïque.  On  peut 
Tcnr ,  planche  IX ,  »,'  j ,  le  dessin  d'une  maispn. 
linsi  coDstniite. 
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Inscriitions  d'Avianh» Galtns.  -w  Saiot  -Piora. — 
■  Sarcophage  de  Ji^i%  Ftfdifla.  -^  É^iti^bos  ,d»  toiv/tét 
Girard  ;  —  de"rabbé.GuUUuinei— ;  de  l'athé  Léouiep-, 

—  Matres  Augusta;.  —  Inscriptions  d'Alfius  Apronia- 
liuî; —  de Vlrius  Victor.  — Masques  antiques. —  Plan 
dé  l'Aiguille.  —  L'Aiguille.— Arc  derriosuplie.—  Co- 
iotinei.  —  Inscriptions  fVustes.  —  Temple  d'Angaste. 
■— Soiv  inscription.  --  Çjob*  ^  attachcfietit  {«s  tëmM.- . 
— Incertitude  des  insçri^tioi^dïWrmiflfies  par  ctncloBb 

—  Hôiel-de-ville.  —,  T^blçaux  de  AL,  Scljnejder.  -»- 
Inscription  d'une  Flamine.  —  Beau  Groupe  de  deiix 
^nfans.  —  Climat.  —  Poste  aux  ânes,  —  Jumarts. 

\liZ  lendemain ,;  à  U  pomte  <%  jow ,  M.  Coc&ani 
étoit  à  noue  tiôtei  ;  nous,  fvme»  bi«fltàr  prêt».  Noos 
copiâmes  d'abord  les  dewç  iosci^ons  SHlv&ntos  (  i)^ 
qui  sont  bicrqstées  dans  i»  iin^  ft  cété  de  b  pcvto 
de  l'ancienne  église  de  Saioi-Sévèr*,  don*  it  t»  resta 
pesque  plus  tifu. 


Dis 

i 

bU 

MANIBVS 

IKANI^VS  .          D 

AVINNIVSQALLVS 

y^V;N^lVÇ  CAb     y 

VIVOS  SLBI 

Lv*  vivos.  Siai. 

L 

(l)  ChORIEH,   Anti^.   Jt    VîtUM,    $9;    (^RUTEH,    CMIlt,  7; 

COLNITZ,  Jiinerar.  40). 
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II  paroît  que  ce  tombeau  aypit  deux  6ic«s ,  et 
qu'Avbiiiius<  Gallus  voulut  que  son  ncHii  parût  si» 
chacune. 

Nous  visi^inws  îa  c^bre^ise  6a  Vabèayt  dt  Saint- 
Pierre.  Le  moiMStèf  e ,  cette  uibqijie  fondation  du  ix.* 
siè(;le ,  a  été  détrait  :.inaisi'églbe ,  qui  ren^nnetant  de 
pieux  térnoignages  d«  k  fol  de  nos  p^es ,  subsiste  m- 
core,  avec  les  trois  groupes  dont  l'entrée  est  décorée  ; 
ils  représentent  un  iàon  al  un  jeune  homqie  qui 
paroît  vouloir  le  déchirer.  Ces  sculptures  bizarre» 
ont  été  la  source  de  bien  des  fiiblst.  S^on  la  tta&- 
tion  ,  un  ange  les.  apporta  de  Rome  ea  une  nuit , 
«omii)e  un  gage  de  la  protectioii  spédi^  que  Dieu 
acçofdxût  it  ce  saioi  Heu  ;  et  Virg^  ,  que  dans  lo 
moyen  âge  on  a  ffit  passer  pour  un  grand  magi- 
«en  (  i) ,  étoit  fauteur  de  ces  figUKs.  On  sût  qu» 


(  I }  C'est  te  iuja  de  cette  é^iffvtm^  >  c^inpoi^  tu 
cernent  du  xvi."  sièck,  par  Hubert  SuissAN  : 
I$ter  iruignaruM  mituieula  ptuwimii,  Tffstfi , 

VergiUi  lolers  anaKiruralur  vpus. 
Trts  magicS-  ardaitri  cmfictrat  ont  luctmas; 

Trti  miiu.  i  laxis,  InmatU  mtmirA,  konts- 

Subjicit  idolii  mnHfr"  grau  suis. 
Pmtijich  precilnu  Româ  suai  nocu  Viinaam  , 

Nncu  asâ,  SKgflirA  sisgula  Iota  moiui. 
CkrisiiaJum  pilckrai  hodie  conctssit  in  aius , 

Que  priùi  iitfelix  nksUits  usas  rrai. 
Aspice  TtM ,  Chrisù famularis  turèa ,  stufendam 

Vtrgiuqt{t  mtmti ,  poniificii^ii^gna, 

c  4 
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ces  monstres  supportoient  des  colonnes  terminées 
par  des  lanternes  :  elles  étoient  sans  doute  destinées  à 
éclairer  les  fidèles  qui  venoient  prier  dans  ce  temple 
aux  veilles  des  '  fttes  des  saints  martyrs.  La  base 
d'un  de.  ces  lions  porte  une  inscription  romaine  : 
c'est*  l'épitaphe  de  Maximiui ,  marchand  de  vin  ^ 
Vienne;  on.  peut  la. lire  dans  les  Recherches  de 
Ciiorier  (i). 

L'église  inspire  une  vénération  religieuse  par  le 
souvenir  des  Saints  dotit  on  dit'qu'elle  est  le  tombeau. 
C'étoit  pour  ne  pas'  mêler  des  cendres  moins  pures 
^  ces  cendres  pieuses ,  que  depuis  long-temps  il  étoit 
défendu  d'y  enterrer.  Beaucoup  d'omemens ,  qui 
serotent  aujourd'hui  des  monumens  précieux  du 
moyen  âge ,  ont  dîspani  ;  des  peinmres  curieuses 
ont  été  effacées  jjnais  plusieurs  inscriptions  subsistent 
encore;  et  ces  marbres  vénérables  nous  ont  conservé 
les  noms  de  ceux  qui  ont  les  premiers  signalé  leur 
foi  dans  Vienne, 

Nous  remarquâmes  d'abord  l'inscription  d*Édula , 
que  Chorier  regarde  comme  une  des  plus  anciennes 
du  chiistianbme  (2).  J'observerai  seulement  qu'avant 
Je  mot  EDVLA ,  par  où  commence  cette  inscription 
selon  Chorier,  j'ai  remarqué  les  lettres  ifo  ;  ce  qui 
donne  un  nom  différent  :  et  probablement  cette 

(a)  RtchercAtt  As  aittiqaMi  dt  Viant,  t^%,. 
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dame  viennoise  qui,  ayant  renoncé  au  paganisme, 
fiit  baptisée  par  S.  Martin  lui-même,  se  nommoit 
JuLiA  FoEDULA.  On  voit  sur  ce  monument  le 
tnonogranune  du  Christ  emre  deux  colombes. 

La  curieuse  épitaphe  de  Girard,  comte,  c'est-à- 
dire  gouverneur ,  de  Vienne  en  i  o4  J  >  rapportée  pat 
Chorier  (i),  existe  encore  dans  cette  église,  et  doit 
être  conservée,  ainsi  que  celle  de  l'abbé  GnilUiune , 
qui  mourut  en  1 224  (2} ,  et  celle  de  Tabbé  Léonîen, 
qui  TÎvoît  sous  le  pontificat  de  S.  Avit  :  le  tombeau 
de  ce  dernier ,  qui  avoit  été  détruit  dans  las  guerres 
de  religion,  fût  réparé  sous  Charles  VI ,  sans  doute 
k  rimitaùon  de  Tancien  ;  car  on  y  voit  des  paons  qui 
se  becquètent,  le  monogramme  du  Christ,  etil  a  tous 
les  caractères  des  anciens  sarcophages  chrétiens  (3). 

Au  milieu  de  ces  témoignages  rendus  à  la  piété 
des  premiers  chrétiens  viennois,  on  ne  s'attendroit 
pas  à  trouver  un  autel  élevé  à  des  divinités  païeimes  ; 
il  semble  qu'il  ait  été  placé  dans  ce  lieu  comme  un 
tiopbée  du  culte  que  le  cbdstianisme  avoit  détruit  : 
çn  lit  contre  un  mur  cette  curieuse  inscription  aux 
Déesses  mères, dont  il  a  déjà  été  quesdpn.  Qutnque 
Chorier  l'ait, publiée  ^4} .  H  ne  l'a  pas  figurée;  et  je 
crois  devoir  la  placer  ici,  afin  de  constater  son, 
existence  et  pour  qu'eWe  soit  conservée. 

(1)  Cbohieb,   RichtTçha  Jts  aMiiquitéa  de  Vitnnt,  159. 
(»)  Ibid.   ïfio.  - 

{3)  I6id.  rRj.  J'ai  relevé  plusieuTi  inexactitudu  ac  Chorier  sur 
toon  exemplaire. 

(4)  yii^.p.  ij4. 
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MATBIS  AVGVSTIS 
CATITIVa  SEDVtLVa 
EX    VOTO. 


y 


J 


An»  mint  (t)  <4iyHiK*  Guiiiu  Sttùi/ùu  ,  d'tprit  an  raie. 
De  tant  d'ancimnes  épitaphes  qm  rappetoient  les 
noms  de  princes,  de  savons,  d'hommes  «^sdngués 
par  leius  lumières  et  leur,  piété ,  il'  ne  resté  que 
celles  que  je  viens  d'îndiqHei  ;  leurs  tombeaux  ont 
dbpaiu ,  même  long-temps  avant  la  révolution  :  ce 


(i)  Matra  «t  le  duif  pluriel  du  mot  litin  barbare  matf«i; 
on  fit  sur  plusieurs  insrri plions ,  matrUui ,  matraius  et  munis. 
Voyci  taprà,  t.  !.",  p.  491. 
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'^i  prduve  ios  fréquentes  désolations  de  cette  église*, 
et  les  divers  changemens  qo'dle  a  éprouvés. 

L'inscription  rapportée  par  Chorier  (i)  existe 
encore  dans  fe  mur  quî  borde  le  Rliâne  au  bas  de 
l'escalier  de  Saint-  Pierre;  la  hauteur  des  eaux  noui 
empêcha  de  la  lire. 

Les  deux  inscriptions  suivantes^  servent  de  jam- 
bage à  ia  porte  cochère  du  clos  de  l'ancienne  abbaye 
de  Saint-Pierre ,  qui  est  aujourdliui  une  verrerie  (z). 

La  première  est  aiosi  conçue  : 

VIBTVTÏ  FOR 
TIS51M0  ET  PIE 
TÀTE  CLEHCNTIS 
SIMO  D.  N.  FL. 
CON3TANTm6 
MAXIMO  ET 

1      iNvrcT  Avo   ■ 

H  ALFIVS  APRONIA 

NVS  P  P  FL  VIENNAE 

DEV  N  MA  (i  EIVS(î). 

Xnetrt  itignatr  {4)  FImïui  Consuiuiuia ,  iris-fart  par  îeeoKragii 

(()  AtdfUÙAiU  K'MW,  p.  *6;. 

(a }  Grande  rue ,  préi  de  la  porte  d'Avignon  >  n."  1 , 

{j}GRUTER.CCLXXXlll.6,7;GUD.»a/W.  J7iSMeT.  15^,9; 

BANDUiti.Mtnmm. -n^.t.  H,  i;7,n.**i  ei;;SlMEOKl,  lHuitr. 

digli  rpilaf   ii-.CHOWILR,  Alltlflùlél  A  yifKK,   J}o;VeTRAH, 

Maurus,  Je  Jgr.  m.   yj:  I'CEtIv.  insa.  Syil,  118  ;  BottuiN. 
Sfi^.  ^fi\<àQ\.vxsitlifmttar.^  - 1  D.  BOUOUET,  .&t^(.  wr. 
GaJ/.  vl, in  Ext.  Gr.  i^^iDia.sarlaplu,.  ■'n  Ctiukinlûit,  dam 
lej  Mémeha  Je  Trfyûux,  déc,  17041  p.  *o9î- 
(4)  Ligne  4.  Dominv  Mubk 


i 
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tris-cUmenl par  h  pi/l^,  très-griutJ e,l  htv'nciiU  Auguste ,  M.  A^x» 
Apraniaaut .  fiamiat  papémil  (i)  ^  VUnnt,  Hvout  à  *i  lAW- 
nitiaàsa  mait»/{l). 

La  seconde  (  î  )  est  un  simple  vœu  offert  à  Apollon 
par  Virhis  Victor  et  Virius  Vitalis. 

APOLLINI 

SACRVM  EX  VOTO 

■        ,C.  VIRIVS  VICTOR 

ET 

L,  VIFIVS  VITALIS 

S.  L.  M  (4). 

Chorier  conjecture  que  la  mabon  de  Vîrieu  doit 
son  origine  à  cette  âmîlle  Viria.  J'ai  rapporté  ces 
inscriptions,  parce  qu'elles  seront  bientôt  détruites, 
si  l'administration  municipale  ne  prend  le  soin  de  les 
faire  conserver. 

Nous  vînmes  encore  au-dessus  de  la  porte  d'un 
jardin ,  Grande  me ,  en  face  du  n.°  8  j  o ,  près  de  la 
maison  dont  je  viens  de  parler,  deux  beaux  masques 
de  théâtre  :  ils  ont  été  dessinés  par  M.  Schneyder. 

Nous  desirions  visiter  le  monument  appelé  l'Ai' 
guille,ct  nous  nous  y  rendîmes  sur-Ie-c[iamp.  II 
est  dans  une  plaine  ,  à  un  demi-quart  de  lieue  de 

{t)ljgat^.  PtrPauia  FLaiBtti. 

{*)  Ligne  lo.  DEVaait  Nmtàni  MAjtstaxK^  EJUS, 

())GrUTER,  XXXVIII  ,  I7;SmET.  148,  10  i  SiMEONI,  Illuttr. 

itj^ipiuif.  \a;  CVkQ9MX.^  Aûdquités ^  yienni ,  J51Ï  GObNiTZ. 
IiintTOT.  \oy  '  . 

(4)  I^gn«  6.  Solvenst  Laitnut  Mniu. 
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Vienne,  enUe  le.giuid  chemin  et  le  Rhdne;  cetts 
plaine  en  a  reçu  le  nom  de  pla»  di  l'Aiguiiie, 
C'est  une  j^yramide  (planckt  XX  VU,,  n.  '/  )  ,  com- 
posée de  {^sieurs  asaiae»  de  grosses  pierres  car- 
rée$,  et  à  gradins- sur  les  quatre  âcts  (i):  efle  est 
construite  sax.  un  corps  -  d'architectaie  carré ,  dont 
(4ia({i(e  angle  ept  orfté.:d'une  colonne'  «igagée,  et 
chaque  âfe  pacée  d'une  arcade  { de  sorte  qu't»!  peut 
passer  IibreBKnt.4^  <|UMre  c&és.  sons  h ^pyramidei 
Ce»  murs  soutiwment-un  toit  sur'lemilieti  duque( 
pose  k  pyramide,  et  non -surles  qnBire:inais  ;  ce  qui 
rend  cette  constroctioil  étonnuite.  Ce'  monumentf 
(piiasoixante^JouzeiHeds  d'élÉvAiop  y  pQrte  encore  . 
d^s  m^qi^  des  outrages  ijue  lui  ont  faits  les  hommes 
pquj-  en  arracher  le  fer;  unMiianobqoi  avait  acheté 
le  chatnp  où  il  est  placé.,  avoit;ooinmencé  ii  le  dé- 
truire }  et  il  n'existeroit  plus  sans  l'opiniâtre  résistance 
.du  savant  Pierre  de  Boissac  ,  alors  chrfde  la  justice^ 
à  Vienne.  Pendant  le  règne  de  la  terreur,  on  a  placé 
■sur  cetje  a^ifff  une  énorme  barre  de  fer  qui  sup- 
porte une  large  giioueUede  fèr-bbinc  et  fe  bonnet 
de  la  liberté.  Il  est  temps  de  détruire  ces  symboles  qui 
rappeUent  une  époque  funeste;>et.>il  est  à  craindre 
que  cette  énorme  girouette,  sans  cesse  agitée  par  le 
vent ,  ne  renverse  ce  monument  intéressant  et  sin- 
gulier. Il  %udroit  aussi  remplacer  une  pierre  qui 

(i}Ellee[tg;ravéedaiuleJîenin'/<icCATLUJ,t.in,[>1.95,r>.  ]49, 
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manque  diiA»  leicorps  farchhecmr«.  Ce  motMm«tit 
est  beau  ;  Hm  «iq  air  de  grandeur  impdsattt  et  un4 
solidité  qui  inspire  k  respect. 

La  deàtinatiDn  de  ce  -monuttifflt  a  beaucoup 
«xerrà  ies.aitnqiiairei.  Selon  la  tradition  vulgaire, 
c'est  le  tDmbem.de  Ponce-PHat):  ( i ^  Orl  a  Vould 
aoqieonement  <ri»tette  pyramid«  filt  ce  qu'éibît  le 
ittiIHaîre.(h>fé.deiàTit]edeRonife;oii-y  a  ru  èrftuîte 
le  tombeau  dupétendu  Vencnusi^ài^iroh  attrburi 
h  fondation  deViennei.  Mais  cemohument  esrdii 
bon  temps  de  l'ancfaitecture.  Cborter  pense  qu^  t'est 
un  cénotaphe  ^evé  par  les  Viennois  il  la  mérctàité 
d'Auguste,  et  qu'il  ^toit  suraïQnté  d'une  ume  éntt' 
nire.rM.  Scbneyder  (a)  veut  que  ce  soit  le  cénotaphe 
iTAtezandre  fiévÂte;  et  son  opinion  n'est  pas  ploi 
appuyée  d'auioiriiés  que  .celle  de  Chofier.  Malï 
comment  prétendre  déterminer  b  desdnatidil  d'un 
secibUbJe  é<fifice  ,  qui  n'a  ni  figures  nt  mscrip^ 
tiens  :  M.  Scbneyder,  qui  a  pénëti-é  dans  nritériMrf 
de  la  pyramide  &  l^aide  d'un  n-ou  qu'il  y  a  pratiqué  > 
et  qui.  est  'aujinud'huî  fermé  par  une  petite  porté 
Se  fer,  li'y  a  lien  trouvé.  Tout  ce  qu'«n  |f)eut  dir«; 
e'dst'que^ce  monument  parolt.  avoir -été  4iAtt  saoi 


(i)  DiiitrtaiitiK  sur  it  cémoiiiphe  t^l^  it  Fltm  JërAignHlt,  à 
VïtKia,  Ami  le  Atagash  eacjcl.  année  VI,  !.  V,  p.  jji.  J'obsetv 
rerai  tju'H  a  vmrfn  dire  apprtt  tAigiiîVi;  cm  le  mot  plan  «t  le 
liom  daqptifngiï  de  b  ;r/n(ii(  oiiccoiOiMaHnt  <St  ïitué. 
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les  premiers  empereurs,  et  quil  estcTun  assez beaft 
st]rle:  c'étott  probablement  le. tombeau  d'un  person- 
nage  distingué  dont  on  ignore  le  nom. 

Nous  voulions  terminer  nos  courses  par  le  céI9)re 
temple  d'Auguste;  mais  il  nions  restost  encore  quel- 
ques mes  de  !a  viOe  à  parcotirir,  afin  de.  ne  lien  laisser 
SUIS  examen. 

Nousalllmes  déjeuner  au  café  du  Levant;  et  pré* 
cisément  à  cèté  dé  cette  maison ,  sur  la  àçade  ds 
ccfle  d'un  horloger,  nous  vîmes  deux  bas-relie&. en 
marbre  enchâssés  dans  b  iihix.  L'un  est  composé 
de -quatre  ^Ures  :  la  première  est  vêtue  d'une  loAgue 
robe  ;  la  seconde  tient  un  panier  dans  b  main 
droite,  «t  x^.fedatn  dans  la  main  gaucfae  ;  la  tnii- 
iième  est  arii^e  d'un  bouclier;  U  demièie  élève  .la 
main  droite  comme  pour  haranguer  les  trois.autre&e 
auprès  d'dles  est  un  arbre.  L'auue  bas-rctief  .est 
en  forme  de  froiuoo  ;  au  milieu  du  tympan  on  voï 
une  brebb  entre  deux  colombes.  Ces  deux  bastmliefÈ 
appatténoient  ^  un  même  -cénotaphe ,  qtie  le  pro* 
priétairea^t  sder  en  deux.  Pcut-èlre'M.Sctinafd«r 
ne  les  coimoissoît-il  pas  encore,  puisqu'il  ne  Iw.dt 
pas  dessinés. 

Noos  tines  ou  baut  de  k  me  des  Serroriers  ce 
qd'on  <ppeUe  VAk  A  trhmpke  eu  P^rte  triêmpiai*. 
C'est  un  arc  dont  on  ne  peut  reconnoître  la  'devi- 
na tion  :  il  est  orné,  dans  rintérieur  , de  têtes  de  Satyres  ; 
ce  qui  pourroit  faire  croire  qu'il  a  fait  partiç  d'un 
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théâtre.  On  a  incrusté  dans  le  mur  une  figure  gau* 
loise ,  qui  n'est  ni  du  même  style ,  ni  -  du  même 
temps ,  et  qui  n'i-  pu  appartenir  à  cet  édîtîcei 

Sur  la  place  Modène,  près  de  la  fontaine,  la 
face  latérale  d'une  maison  qui  &it  encognure  est 
ornée  d'un  fragment  de  frise  ;  et  l'on  volt ,  sur  une 
des  pierres  de  la  même  maison  ,  Vascia  renversée» 
Auprès  de  la  porte  cochère  de.M<  Boissat ,  il  y  a 
dans  le  mur  un  fragment,  d'une  inscription  grecque 
s  ihiste ,  que  nous  a'en  pûmes  riendéchiffrer:  il  a 
dan^  sa  cour  une  belle  colonne  de  cipolîn  vtxt. 

Ai'entrée  de  l'église  de  Satnt-André-le-'Bas,  il 
y  a.  deux  beOes  œlonnes  de  marbre.  Ce  monastère 
Bvoit  été  fondé  par  le  duc  Ancemond  :  on.  épitaphe 
subsiste  encore  (i),  ainsi  que  celle  de  Bemo^.qui 
procura  aux  religieux  les  reliqites  de  S.^  Maxime  (2)- 
et  celles  du  roi.Cotirad  (3)  ;  on  y  lit' encore  celle  da 
Richard  de  SaUery  ,  prieur  de  Septème ,  qui  y  Ait 
inhumé  vers  1200  (4).  -     *' 

■Cette  églbe  renferme  beaucoup  d'autres  insciip^ 
lions  des  %11'et  xui'.'  sièdesel  dessutvans,  sur  de 
beau  marbre  blanc.  Elles  ont  probàbleinent  été  gr»* 
véessur  des  marbres  dont  on  àvoit  gratté  les  inscrip-  ' 
dons  antiques  ;  on  en  a  ainsi  perdu  un  giajid  nombre  t~ 

(i)  Chobier,  p.  ûfi.  .  .    .    .   _ 

(1}  liU.^.67. 
'    (j)  /W.  p.  68,  '  ■  * 

■    {4)  ■WW.p.7î. 
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tamm«  on  a  gratté  d'excellens  lAanuscrits  pouf  éct-rre 
sur  le  jnéineparcbeinïa  des  commentaires  des  psaumes. 

UnchapUeauantique,  en  marbre,  dont  l'intérieur 
est  creusé,  sert  de  fonts  baptismaux.  On  voit  dans 
la  même  église,  comme  dans  celle  d'Autun ,  plusieurs 
diapiteaux  hbtoriés. 

En  passant  par  la  rue  J.  J.  Roosseau  ^  ttous  vîmes  ,- 
devant  la  maison-n."  ô^y,  un  banc  supporté  d'un 
câté  par  un  chapiteati  et  de  l'kutre  par  un  dppe- 
carré,  enterré  à  moitié,  et  dont  l'inscriptioR  est 
très-fruste;  voici  ce  que  nous  pûmes  en  déchiffrer  : 

'  D.     M. 

BII  M.   OPVS 

TROFIU 

Kons  vîsît&mes  enân  l'édifice  appelé  Teinple  d'Aa^ 
ptstt,  H  est  d'onïre  corinthien  ;  il  a  soixuile  pieds; 
de  longueur  sur  quarante  de  largeur ,  et  il  étoit 
Ouvert  de  tous  les  côtés.  Ses  dofonnes  sont  compo- 
sées de-plusieurs  assises  ;  elles  ont  vingt-cinq  pieds 
de  hauteur,  en  y  comprenant  les  chapiteaux  et  les 
hases ,  qui  portent  sur  un  sodé.  Ces  élégantes  £o- 
lomies  étoient  cannelées  :  mais.  lorsqu'on  en  remplit 
les  intervalles  pour  faire  de  cet  édifice'  une  église. 
Une  main  barbare  brisa  les  cannelures  ;  et  l'on  enga-r 
gea  tellement  les  .colonnes  dans  la  maçonnerie,  qu'on 
peut  à  peine  les  apercevoir.  Voyez  pi.  XX  VII,  n.'  2. 

Chorier  prétend  que  cet  édifice  est  un  ancien 
T»me  II.  D 
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prétoire  r  dans  lequel  Ifs  Romtins  rendraent  h  jn»- 

ijce  (i)  ;  le  peuple  veut  d'après  cette  tndition,  que 

Fil4.ce  y  ail  préïidi  ai3X  jugemens.  Cborier  regarde 

comme  pJm  évident  que  VitdUus  y  reçut  un  n^ufe 

favorable.. 

L'opinion  que  ce  bâtiment  éloit  un  prétoire ,  a 
été  as&ez  génér^emcnt  adpii&e  :  cependant  Spon , 
dans  ses  Ai^aagtl  ^OKtiqmtiSy  a  très- bien  étafafi 
que  c'étoit  un  temple.  Saniavoûr  la  même  élégance^ 
il  ressemble  as^ez  à  celui  qu'on  appelle  ï  Nîmes  la 
Maisùu  carrée;  il  e«t,  comn»e  lui,  péiiptèn,  c'est- 
à-dire  ,  entouré  de  colonnes ,  et  il  a  un  double 
fronton  ;  enfin  il  réunît  tous  les  caractères  de  ces 
sortes  d'édifices. 

Ce  fut  le  bienheureux  Burcard,  évèque  dç  Vienne, 
qui,  vers  1089 ,  érigea  cet  andeomaple  en.é^e, 
pour  plaire  k  Rodolphe  >  qui  avoît  comblé  Vienoe 
de  luenfiûts.  L'ignorance  de  ce  prélat  est  excusable, 
si  l'on  coflâdère  le  temps  ok  il  a  vécu  :  il  éUM 
eatucel  qu'on  né^îgeit  des  dtoses  dont  on  ne  coo- 
«fiissoit  point  le  mértie. 

Ce  temple  est  gravé'  dans  ÏHrsttire  de  l'églitt  de, 
VwBU  par  Charvet  (3} ,  tel-  qu'on  suppose  qu'U  a 
oàtAé.  SpoQ  farepréaenté  ul  qu'il  est  ai^ourd'hui  { }}  ; 

fi  )  ChORICR,  Auiifutià  <A  Vitmte,  p^  8y. 


n,g,t,7l.dM,GOOglC 


inais  la  figure  qaH  «n  tf  donnée  e?t  bien  rh^ilssàde. 
M;  SeBneyd<r  a  étssUté  iota  IM  détails  ïveC  tiij 
sdin  èittèmè  :  H  y  feconhott  aUs^  un  temf)lé  ■  ë^ 
en  suivant  là  ifiétbode  de  f  9ûst^  Ségaiér ,  il  a  cfu , 
étiptis  J'inSpectîbn  des  tiom  dans  lesquels  ^toieiié 
fixés  les  clous  (^  tftewAoleftt  les  teiirës ,  en  pôuvoîi' 
rétaUir  fii^riptîoH,  qui,  selon  Kii,  est  absî  conÇile : 

CONS  DIVO    AVÇVSTO   OPTIMO   MAXJMO. 
ET  DiVAE  AVCVSTAE. 

jyaptH  cette  inscription,  ce  lénSple  aluôit  ét^ 
éonaéi^é  pki  le  peuple  dé  Vienne  Ù  Auguste  et  ï 
Ijvie  ;  mais  cette  eitpIicattoA  ne  me'  p2.ioit  qu'une^ 
eoftjéctore  absùlômem  cfesrttué*  de  fondement. 

D'abord  hi  distance'  des  clous  éix  iccie  indication^ 
ti©p  incertaine'  ptjàf  donner  autire  chose  que  des' 
probabilités.  Les  mérh!^  lettres  ne^  sont  pis  tou- 
jdOVs  atuchée^  iui  n^èmés  points,  ainsi  qtte  j'ai  ^u 
l'dccasîoh  de  m'eïï  éohvàincre'  dans  plusieurs  ins^~ 
cAption?  éé  Nîrtiés-,  ijut,  cottimé  rrouV  (e  verrons, 
riie^nt  b  Aùsi  h(>ti  éé  douté'.  £)tpub  h  dëcou- 
v%te  de  j4ï.-  Séjgntét' ,  plnsletir^  perïonri^  ûnlT  voulu 
lire  rinscription  dit  temple  de  Vienne  :  mais  ,  ainsi 
tfai  fai  pii  irt'en  assurer  par"  la  cortespondance  de 
M.  Séguîer,  opié  Pore  conserve  dans  la  feiblïotHèqué 
db'Nrfrtte,  fcs  tWuidé  célrt  inscription  s'ont ,  dans' 
ï«  ûjpies  qd'it  a'  reçues ,  placés  de  plusiètfi*  ma- 
xiHts  ^éienttii  a'  y  a  uh  très -grand  rtomt^' 
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de  ces  trous  dont  on  ne  tient  aucun  compté ,  aSiUÎ 
qu'on  peut  le  voir  par  une  des  copies  de  cette 
inscription,  que  j'ai  fait  Bgarer  p/fXXVIX,n.'j 

Si  ce  temple  a  été  âevé  en  l'honneur  d'Auguste 
et  de  Uvie ,  ce  n'a  pu  être  que  sous  le  règne  de  Ti- 
bère ;  car,  de  son  vivant,  AugHue  voulut  qu'on  joignît 
à  son  culte  celui  de  Rome,  et  non  celui  de  Livie. 

Cet  édifice,  respectable  par  son  antiquité,  avoit 
été  donné- aux  rrfigieuses  et  consacré  ï  Notre-Dame 
de  [a  Vie.  Depuis  la  révolution ,  la  société  populaire  y 
a  siégé  :  ce  lieu  a  été  enfin  rendu  au  premier  Usïge 
qu'on  lui  avoit  supposé  ;  c'est  aujourd'hui  la  salle 
d'audience  du  tribunal  de  commerce. 

Au  coin  d'une  maison  qui  fait  &ce  au  temple ,  nous 
vîmes  dans  un  mur  un  morceau  de  corniche  orné 
d'un  lézard  et  d'une  chouette  :  deux  ardùtectes  célè- 
bres ,  Saurus  et  Batrachui,  ont  rappçié  leur  nom  sur 
leurs  édifices ,  en  sculptant  sur  tm  cfaapiteauun  lézard, 
appelé  en  grec  sauras,  et  une  grenouille,  nommée 
dans  la  même  langue  hatratkos.  Cette  comice  pour-, 
roit  également  retracer  le  nom  de  deux,  architectes 
qui.se  seroient  aussi  appelés  Sauras  cvGlaucus  ;  la 
chouette  se  notome  en  grec  glaux. 

Le  maire  de  la  ville,  M.  Guillermin,  qui  s'étoit 
joint  à  nous  pour  aller  à  Noire-Dame  de  la  Vie,  nous 
conduisit  à  ITiôtet-de-yille.  On  voit  d'aboid  sur 
Fescalier  une  grande  inscription  en  vers,  composée  en 
I  j  1 8  par  Lavinius ,  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs  ; 
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die  condent  une  histobe  abrégée  de  Vienne  et  de' 
ta  fondation  :  CKoiier  l'a  transcrite  (■}. 

ity  i  dans  une  salle  une  bdle  cheminée  de  dpo- 
lin  vert  massif,  la  grande  salle  est  décorée  de  cinq 
tableaux  ponts  par  M.  Schneyder,  qui  y  a  réuni 
tous  les  monumens  de  Vienne ,  te  Temple ,  t'Aiguille  ^ 
le  prétaidu  arc  de  triomphe ,  les  aqueducs  ;  et  sur  le 
devant  de  chaque  tableau ,  il  a  placé  plusieurs  pedts 
monumens  ,  tels  que  des  mosaïques  ,  des  auteb  ^ 
choisis  parmi  ceux  qui  sont  dans  le  musée. 

En  revenant  par  la  rue  des  Serruriers ,  nous  lûmes  ^ 
«1  coin  de  la  rue  Conquise,  cette  inscxipdon  ï 


U.  TITIO  TF 

MACRmo 

IVCVNDAE 

EXTFC. 


Me  nous  apprend  que  Jucunda  Ta  feit  pfacec 
en  mémoire  de  son  mari  (»}  Marcus  Titius  Macrinus,, 
fils  de  Tîttiis,  pour  exécuter  les  dispositions  de  son- 
testament  (3). 

Les  rues  de  Vienne  sont  étroites ,  noues  et  angu- 
leuses. Chaque  fois  que  nous  passions  dans  la  plus 
grande,  nous  regarttions  avec  plabir  labelle  inscription 


((}  Aaiiftdtàjt  Vitmt,  p.  3S}, 
(1)  ligne  j.  jucunDA  EJKt.  LcMBott  nxer-t  t 
■ous-entcDdiu  irèj-^légamraent. 

(j)  Ugne  4.  EX  Testamiiu  Fitri  Curant. 


tnitnai's,  tont 


O   î 
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ju^vsnte ,  nppoTtée  par  Choriier  (  i  )  *t  cTwiiKn  w? 
teursfles  lettres  ,  qui  oat.qpatK  pouces  et  demi  dl 
hauteur,  »oat  esépitée«  avec  un»  pureté  um  ^ale  : 

D  D  PLAMINICA  VIENNAE 
TeCVLAS  AENEAS   AVRATAt 

cyiif  cABvyspvLiç  F? 

V£ST1TVR!$  BASIVM  ET  ;idN<^ 

CASTpRlS   ÇT  POLLVCfS  CVM  E^VI? 

ET  SIGNA  HEBCVLIS  ET  MERCVRI 

D  S  D 

D  D.  pmlnt  Je  yitunt  a  Janné  à  ^a  frmt  jij  itt  daîU\  it 
ifeitff  thrétt  avtt  des  isppam  (}) ,  «  la  entnaeiii  dts  hairt ,  tl  Irt 

tl  de  Maatre. 


(i)Chorieb,  A»t.  4e  Viemt,^.  17»;  Ghoteb,  XCVlll,  8; 
Smetii  Imitript.  ont.  148,3)1  MONnAUC.  Aiuif.expl.  0,  $t  ; 
Diariam  Italie,  a  ;  FlCQBONI ,  O^trva^  tofra  V  anthh'tià  Ji  Roma 
dtKTitu  ntl  Diario  Iiaiko  dtl  MoUTFÂfiCOM ,  ^\  SimeonI, 
liitutra^oni  4*^  T''^/-  'J  i  Fi-eetwood,  /«nr.  «Wfc  ■b'Htgt, 
^^i  Opto, Je  Diit  liialiius ,  6o;tAQLCON  [Jeait-Bi^iûit  LtBftVH 
0E5  Marcttes  ] ,  Vi)yagti  Uairgh/Bii  A  froMce,  4  ;  MoRCELLl ,  ' 
df  S^h  itwirift.  %^% ,  %. 

(1)  Dernière  ligne.  Dt  Suo  DtJil. 

(j!  CUM  CABPUSCULIS  ET  YESTlTUfUi^  U?Uf^  Ç^'Vi.  P'>'' 

«ieun  auteurs  se  soient  occupé)  de  cette  belle  intcriptioif ,  le  sou- 
de cU  motset  toujours  doateux.SelonVoPISCtJS,fa<4«re/.  jo,  le 
iW  tarfàcuha  ùt  le  nom  d'une  chauuure  birbirc;  maif  H  s'agit 
ici  d'un  merobtc  d'architecture.  Il  *k  prcswnabte  qu'im  a  désigné 
pur  ce  mot  la  base  inférieure  qui  emtxHioii,  et  chiussoit  pour 
aînti  dire ,  ce:te  sur  hqudte  éioit  cette  inscripiion  :  le  mot 
ù  indique  alon  les  ornement  dont  cette  bue  étoit  revêtue. 
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NoiKalIimes  voir,  cheEuaff  paysanne  a})|>eIéëJ'M^ 
politr,  le  joii  groups  de  mirbra  qui  ti  été  trouvé 
duu  M  vigne  en  l'an  6  ;  U  repréMUtA  deojc  «nfatis 
{pl.  XXVil,  n'4)  presque  aussi  grands  (ju*  nature, 
dont  rwi  ■  SOT  la  tite  on  toupet  attaché  aveé  tuie  ban- 
delette :  il  tient  dans  la  main  gaudie  une  colombe  qae 
Fautre  veut  lui  prendre,  et  {|  le  mohi  au  bras  droit 
pour  la  lui  hk9  lâcher.  Auprès  de  dncoA  d'eux  3  y  a 
un  tronc  :  l'un ,  celui  du  cdtf  dé  fenfant  (}ui  tient 
Tcâieau  ,  en  entouré  d'un  serpent  ;  un  lézard  rampe 
et  grimpe  sur  Fautre,  et  saisit  urt  papillon.  L'anist* 
^oia.  exécoié  ce  )olt  groupe,  n'a  voula  figurer  qu'tine 
dispote  d'enfens.  Mai»  comment  »e  contenter  d'une 
carpKcaUon  aussi  simple  T  Ha  donc  fàlhi  que  ces  deuil: 
enfims-iussent  deux  génies;  c'est,  a-t-tHi  dit,  celui  de 
ia  mécBanceté  qui  mord  cefm  de  la  bonté  (  i  J ,  et  ces 
figures  ont  appMletni  à  lul  temple.  Poin-qnoi  donc 
î»agtneT  tpie  dHns  tout  ce  que  tes  andens  ont  pro- 
dwt,  iiy  t  des  symboles,  des  allégories  ï  leur  hna' 
gioation  n*a-t-ette  Jamais  pu  se  reposerf  n'omis  pas 
pu,  comme  nous,  wprèsenlef  des  scènes  de  la  vie 
tximinuiM  t  s«ts  y  ciK^er  tm  sens  !  Ce  groupe  nâ 
repcéscntedoncqnedeuxoifinsqm  se  disputent  untf 
cototnl)*:  cetiû  qiH  voudroii  F  avoir  mord  au  bras  celut 


(i)  Voyez  une  Disseriaihn  lue  à  Unstitut  national  par  H.  Gl* 
lELtn,  corKipondant,  et  ins£r£e  dani  \i:  BkaJt  phibuphifiie  ^ 
aMto  Xr  A."  «I ,  atMutwfiguvdvgnop^ 

d4 
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qui  ne  veuf  pas  la  lui  céder  ;  le  serpent ,'  et  le  lézard 
qui  attrape  un  papillon  ,  oe  sont  ik  que  pour  orner 
les  troncs  d'arbres  et  animer  la  scène.  Ce  charmant 
groupe  est  de  la  conservation  la  plus  parfaite,  d'une 
composition  agréable  et  élégante.  J'aurob  l^ulu  en 
faire  l'acquisition  :  mais ,  <}uoique  la  propriétaire  soit 
une  pauvre  femme,  elle  ne  vAt  pas  le  vendre;  elle 
regarde  ce  groupe  comme  un  talisman  qtù  la  pro- 
tège :  jamais  elle  ne  se  séparera ,  dit-elle ,-  de  sa  «r- 
ftins,  de  ses  ptt'U  anges,  <fie  le  del  loi  a  envoyés 
pour  le  bonheur  de  sa  maison,     , 

1^  partie  du  ci-devant  Dauphlné  située  entre 
l'Isère  et  le  Rh6ne  est  [^  tempérée  que  ceUe  qui 
avoisine  Grenoiile;  et  à  mesure  qu'on  approche  ds 
Vienne ,  la  température  devisnt  encore  pjus  douce. 
Les  côtes  du  Rhâne  présentent  un  pays  chaud  et  re- 
nommé pour  là  qualité  de  leurs  vins. 

L'air  ,  dans  cette  contrée  et  sur  tmite  la  c6«o 
du  Rhône,  est  extrim«nent  sân;  aucjune- maladie 
endémique  lù  locale  n'y  affecte  la  population.  On 
élève  peu  de  chevaux  ;  l'espèce  «i  est  médiocre  : 
tpais  celle  des  ânes  est  fort  belle.  Il  n'est  personne 
qui  n'ait  entendu  parler  de  ce  qu'on  appelle  la  poste 
mx  âaes;  on  peut  voyager  ainsi  sur  toute  la  route 
depuis  Lyon  jusqu'à  Marseille.  Beaucoup  de  gens 
du  pays  n'ont  d'autre  monture  que  ces  modestes 
coursiers  :  des  jjaysans  les  louent  pour  un  prix  mo- 
déré. Ces  animaux  çonnoisset^t  si  bien  leur  <diemia 
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qu'on  doit  leur  abandonner  sa  confiance  sans  vouloir 
les  écaner  des  sentiers  qu'ils  sont  habitués  à  prendre, 
ni  retarder  ou  accélérer  leur  marche.  En  vain  ten- 
teroît-on  de  les  détourner  de  cette  direction  :  l'animal 
rétifreviendroit  plutôt  sur  ses  pas,  ou  expireroit  sous 
les  coups.  Cette  monture  a  été  avilie,  parce  que 
les  eniâns  apprennent  que  c'ébDït  celle  de  Sancho  ; 
mais  il  suffit  de  songer ,  pour  «i  avoir  une  idéo 
plus  noble,  que  c'ctoit  aussi  cedie  du  Sauveur  du 
monde. 

C'est  encore  à  cette  contrée  qu'on  prétend  qu'ap- 
partient cette  variété  appelée  jumart  (  i  J ,  nom  donni 
\  un  mulet  qu'on  dit  être  né  de  l'accouplement  du 
taureau  et  de  la  jument ,  ou  du  taureau  et  de  l'ânesse. 
£n  vain  les  observateurs  les  plus  éclairés,  BufTon, 
Endeben,  Bourgelat,  Huzard,ontnléson  existence; 
<»i  s'obstine  à  y  croire,  parce  qu'«»i  aime  ce  qui  est 
extraordinaire  :  mais  il  est  certain  que  tous  les  pré- 
tendus jumarts  qui  ont  été  scrupuleusement  examiné! , 
ont  été  reconnus  pour  de -véritables  bardots  (a). 

Parmi  les  autre*  quadrupèdes  ,  on  peut  citer  le 
chevreuil ,  le  hérisson ,  la  loutre ,  le  lérot ,  la  roussette, 
l'oreillard  et  le  fer-^-cheval.  La  race  des  bétes  k 
cornes  s'améliore  pat  le  croisement  avec  les  races  de 


(i)  Onotaum, 

(i)  Le  bardot  est  un  mulet  qui  provient  de  l'accouplen 
in  cheval  et  it  ïiaene. 
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Suisie  et  de  HoUande  -,  on  commence  aussi  il  y  élever 

la  race  espagnole  des  moutons. 

MM.  Villers  (i) ,  FaUre  et  Sïooest  ont  ob»ervi 
dans  ces  environs  plus  de  irws  mille  espèces  d'in- 
fecfes,  dont  f4usieurs  sont  nés- inéridionafes ,  et 
quciqaes-uiies  n'oni  pas  été  décrites  (i).  Parmi  les 
ajn))hibîes ,  on  distingue  le  (raptud  aquatique  à  venttr 
jaune ,  la  grenouU/t  dts  huissans,  le  granii  lixprd  vtrt 
4u  ÎMngiàtdo(  et  la  fulantandrt  aquatiqttt.  Xa  vipirt 
est  rare  ;  on  rencontre  plusieurs  variétés  de  couleuvres 
non  venimeuses-,  telles  que  ïtmt  ou  ïtatùgli  et  le 
serj/tttt  i  colUtr. 

.  Le  nombre  des  coquilles  fluviatiles  et  terrestret 
recueiliîes  par  MM.  Faure  et  Stonest  dans  les  envi* 
rons  de  Lyon,  surpaisse  de  moitié  la  coUection  qnd 
le  célèbre  auteur  de  VHisteirt  des  iiuttta,  M.  Gecf^ 
fi'oy,  avoit  faite  autour  de  Paiii. 

Cnt^t;  Carakis  rosiraïus, — autHuana!  MtLe  irjidavtt^alttjAfaiitù 
ptTpurala;  GrUlus Àllimii; Ciaux ptffaJatat ;  Sphiw*  vr^ritilio ,-^ 
a^riiJigasieT;Phala«a  dumtti, — fruxM , —  algira,  —  MfrtfTM,— 
ftAMla;  Al/Titulto  Imgiamii ,  —  iariarut.-^tigriHKS;  RiflUJSd 
mmlfHi  Tmuknd»  amtricma,  &c. 
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piFABT de  Vitnnm.-r-  CHiieaq  At  RouilUn.  ^ C&o* 
Rôtie.  —  Mont- Pilai,  mr  Ampuiç.  p-i-  S3  ftniyté.-^ 
Pierre  milliairp.  —  Coroelqn.  —  CoNDinf,ux.  — 
Saint-Vallièb.  —  Anecdote.  —  Trains. — Colom- 
Wer.  —  Table  du  Roi.  —  TourNon.  —  Collège.  — 
Bibtothèque.  —  Tain,  -r-  Taurobole.  —  Pierre  mîï- 
}faîre,  -^  Saudt^Jean-de-MuSOL.  —  Ipscriptioa 
i(i  négpcians  de  Rhôn^ 

INous  n'avions  passé  que  trente- six  iuurea  éun 
Vienne ,  et  nous  avions  lecueilfi  yne  ^mple  moâson. 
Après  9vaiT  bien  couru  t<Hite  U  m^tipie  ,  noua 
dînâmes  chez  M.  le  maire,  qui  vouEoit  nopi  rstetû 
pnc9te  ;  mais ,  quoique  Ja  journée  fût  avancée  »  nous 
décid&mes  d'aller  coudier  àConJHeuK ,  pour  aniTM 
le  lendemain  tnatin  ^  ^ence. 

Nous  nous  remlia^Iines  \  quatre  hçima  »  la 
30  mai ,  iow  dfi  la  Peotecâte,  q»ès  «voir  pris  congé 
(le^  personiies  ^  i)ous  avoient  si  obligcunincat 
$eçoi\dés  dans  nos  rfidierches- 

En  ipiitt^t  Vienrte ,  on  s  $ur  la  rive  droite  Sainte- 
CQlomhe  1  et  sur  U  ga^iche  Iv  b»ni  publics  :  ot* 
apffçpit  hf  plw  d«  l'ÂigwUe  ,  la  grande  route 
plantée  de  mûriers  et  de  ch&tiignters  i  et  l'on  dé- 
couvre bîentAt  cette  ricbe  côte  dont  les  vins  rouges 
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sont  si  célèbre» ,  et  à  qui  son  exposition  a  fait  donner 
ie  nom  de  Côte-Hôth.  Ces  vins  vont  à  Paris  par  la 
Saône ,  le  canal  de  Charollob  ^  et  la  Seine.  Le  terrain 
devient  ensuite  un  peu  aride  :  on  n'y  trouve  qu'un 
petit  nombre  d'habitations.  On  voit  de  loin  la  petite 
ville  d'Auberive ,  et  le  Ueu  appelé  Pia^e  de  Rossilton, 
oiJ  sont  encore,  siir  une  hauteur,  les  rujnes  d'une 
autre  petite  ville  et  d'un  château  ;  les  environs  pa- 
roissent  assez  agréables ,  quoique  le  sol  soit  ccHtvert 
d'une  si  prodigieuse  quantité  de  cailloux  roulés ,  qu'à 
peine  laissent-ils  voir  la  terre  :  les  nombreux  mûriers 
qui  y  croissait ,  donnent  à  la  contrée  l'apparence 
d'un  verger. 

Comme  le  lit  du'  Rhàne  n'est  pas  dans  une  érec- 
tion droite,  nous  eûmes  pendaitt  Ibng-temps  en  faux 
U  Mmt-Pitat  (i). 

Les  paysans  paroissent  laborieux  ;  mais  un  sol 
ingrat  reflise  de  récompenser  leurs  travaux  et  leur 
industrie.  Ils  laboureiït  avK  une  diarrae  extrèifie- 
mem  simple  {pi.  IX,  n.'  6).  Elle  consiste  en  une  pièce 
debois  carrée  AB,  de  quatreà  dnq  pouces  cTépalsseur, 
dont  l'extrémité  antérieure  est  garnie  d'une  fortef 
pointe  en  fer  A  C ,  longue  d'environ  dix  pouces.  Cette 
pièce  est  placée  horizontalement  sur-  le  terrain  :  <ai 
y  adapte  deux  manches  ou  bras  D  et  £  ;  celui  dé 
devant  E  sert  de  timon ,  on  y  atteHe  les  boeu&  ■ 

(i)J"Bpr^,p.ll. 
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celui  de  derrière  D  sert  au  cuitivateuf  poor  diriger 
l'araire  :  une  grande  cheville  de  bois  F  sert  à  fixer  le 
timon  à  f  élévation  convenable  pour  la  grandeur  des 
animaux  qu'on  attelle.  Selon  que  le  laboureur  lève 
plus  ou  moins  la  partie  de.derrière  de  la  charrue ,  la 
pointe  de  fer  C  s'enfonce  plus  ou  moms  profondé- 
ment dans  la  terre,  et  la  déchire  à  mesure  que  la 
charrue  avance.  La  pièce  de  bois  carrée  augmente 
de  grosseur  vers  l'extrémité  B ,  opposée  à  la  poinleC , 
afin  quç  les  sillons  ouverts  par  celle-ci  scâentunpeu 
élargis. 

A  fa  hauteur  d'Âmpuis ,  bous  mîmes  pied  à  terre  ^ 
pour  aller  diercfaer  l'endroit  où  l'on  nous  avoit 
dît  à  Vienne,  fi^'il  y  avoit  une  colonne  miUiaire.! 
Après  avoir  questiounfr  sans  succès  beaucoup  dt> 
monde ,  même  le  curé  d'Ampujs ,  qui  n^en  avott 
jamais  entendu  parler ,  jious  la  trouvâmes  enfin  en 
stHvant  le  lit  d'un  torrent  qui  pour  le  moment  étoit 
à  sec  :  elle  y  sert  de  support  k  la  quatrième  planche, 
qui  forme  un  petit  pont ,  un  peu  plus  loin  que  ia: 
camp^^e  de  M.  Boissat  ;  elfe  est  couchée  sur  le 
l>ord  du  torrent.  Elle  étoit  autrefob  dressée,  k  p^- 
de  distance  de  U  ;  et,  selon  le  dire  d^  paysans, 
(aie  y  servoit  de  carcan  :  ils  ajoutent  que  ie  torrent 
dont  elfe  suppone  un  pont ,  est  appelé  pour  cela 
/«  torrent  du  Carcan,  ou  am^Jernent  /«.  C^ttii^ 
Cette  pierre  a  cinq  pieds  sept  pouces  de  longueur 
et  vin^t-deux  pouces  de  diamètre;  Chorier  en  a 
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donné riiïscripàon  (i) ,  qai  est  aujounfhtti  pïesqarf 
ndicMffrabte.  Cependant  on  devroft,  par  respect 
pour  rantiqahé ,  rempkcef  cette  pierre  par  utie  awtre , 
0t  ia  hin  transporter  dans  lé  chef  liea  du  dépar- 
tements 

Ampab  s'appelait  dans  le  rnoyen  Agé  Ampoysïacus  / 
Antputheus,  Amputas  ou  Àmpueîus.  S.  Ëldty  gùërît 
on  démoniaque ,  et  ce  mirade  es  t  éiicôre  célèbre  àimt 
ia  pays. 

Ce  petit  tenitoîfeittériteune'â^t^i^'pamcdière. 
Cest  une  langue  de  terre  de  peu  d'étendue ,  formée 
des  sédimens  du  RhônC;  die  est  abritée  au  nord 
«t  à  l'ouest  par  une  cdlîne.  Le  sof  est  très-meuble.' 
La  nature  y  déploie  toos  ses  trésofs  :  on  assure" 
qne  les  melons  et  les  fruits  à  iloyaù  qu'on  y  cuftïve, 
suffisent  seids  pour  le  paieittent  des  contributioni. 
C'est  sur  la  colline  qui  protège'  cette  riante  vé- 
gétation^ que  rindustrieoz  colon  a  transporté  dé 
h  terre  végétaJe ,  quH  retient  par  deS'  murs  :  h.  cFoîf 
une  vigne  dont  le  vin  a  une  jhste  célébrité.  Près 
tfAmpiœ,  suf  le  territoire  de  Saînt-Romain-en- 
Galles  ,  o»  recueille  la  première  qualité  de  ce$ 
murons  si  connus  des  gourmands  sons  ïs  tiorti  d€ 
OiMvonj  de  Lyon, 

Vn  peu  avant  Condrieui  ,  Sur  la  droite ,  nous 
^me&  avec  intérêt  le  château  de  Çofdèlon ,  qui  a  été 

-.[t)X:\iamSR^  AtttifàMéeVtttnU,  page  149. 
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iong-terops  la  retmte  de  l'avocat  général  M.  Ser- 
Taii.  A  sept  heures  noas  anivlmes  an  port  de  Coii' 
dneuz. 

Noos  fîmes  avuit  la  tnk  ope  £Oorte  pKHti^ 
■ade  îusquli  la  vilfe  de  Condrieux  même  ,  <pii 
est  à  quelque  distance  dans-  les  terres.  Cette  ville 
■'a  rien  de  remarquable  :  le  port  est  mieux  situé  ] 
on  y  fait  un  grand  commerce  de  vins  du  pays  et 
dlentrep6t,  La  plupart  des  bateliers  du  Rhône  y  ont 
loir  ménage  :  aussi  cherchcnt-9s  toofours  des  pré- 
textes pcnv  s'x  anéter.  Toute  la  côte  qui  borde  \6 
Rbâne,  produit  ces  excellens  vins  connus  sous  I» 
Hnn  de  vins  de  Id  tôtt  du  HhSnf ,  de  Céte-Jiitié, 
SAmpu'u ,  de  Cemtrifmx.  Ce  qui  est  extraOfdinaàM' , 
^cst  que  le  pays-  est  granitique  et  quartaebx;  erl'oH 
sût  ifoe  ce  sol  n'est  pas  celui  qui  convient  le  imeme 
k  la  v^nr  :  mais  il  est  recouvert'  d'un  excellent 


On.  répond  sttr  les  tenes  i  blé  ,  des  raclures  dtf 
come  qai  viennent  des  eouteflaries  de  ^Anf-Étiennei 
«1  Forez;  cette  snlMtance  animale  est  u»  excetlenP 
eiBgTïib. 

Oa  pense  bien  que  nous  ne  manquantes  pas-  âl9 
favroir  notre  bÀean  de  plusieurs  bouteiUes-  â« 
£exceilsnt  Vm  de  Condyieux  :  nous  descendions  IH' 
nati»'  sur  le  Hragé  ;•  et  avec  4e  l'agneau'  fioid  ^  «pif 
est  déUcieux  dau  te  pays ,  nous  fidston»  un  excdiettt 
déjeteer.   . 
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Après  notre  départ  de  Condrieux ,'  nous  eûmes 
vers  dix  heures ,  à  notre  gauche  ,  la  petite  vUIe 
de  Saint' Vailier  :  nous  nous  fîmes  mettre  à  terre, 
et  nous  la  travers&mes  dam  sa  longueur  ;  il  y  a  des 
chapelleries,  des  moulins  à  soie  qui  sont  mis  en 
mouvement  par  la  petite  rivière  de  Loz.  Nous  ren- 
trâmes dans^noue  barque  à  l'autre  extrémité  de  la 
vUle. 

On  nous  raconta  kValence  une  mystification,  qui 
seroit  plabante  si  elle  n'étoît'  punissable  ;  elle  a  étâ 
feite  k  un  marchand  de  Smyme  par  l'aubergiste  de 
iîint-Valljer ,  qui  tient  en  même  temps  la  poste.  Ce 
marchand  étoit  probablement  un  de  ces  Grecs  qui 
vinrent  en  France  vers  la  fin  de  l'existence  du  E>irec« 
toire ,  pour  réclamer  le  paiement  de  fournitures 
de  grains  qu'ils  avoient  faites.  Il  avoit  à  remettre 
des  lettres. àM.  de.  Saint- Valtier,  de  k  partde 
son  frère  ;  il  demande  sa  demeure  :  quoique  le  château 
tienne  presque  à  la  ville ,  l'aubergiste ,  qui  craint  de 
perdre  un  voyageur ,  lui  dit  qu'il  y  a  près  de  deux 
iieues ,  et  lui  conseille  de  n'y  aller  que  le  lendemain.' 
Mais  le  marchand  étoit  pressé ,  il  avoit  fidm  ;  et  cal- 
culant la  distance,  il  demandé  à  souper;  vers  huit 
heures ,  il  monte  dans  sa  cbaise.  Le  postiUon ,  qui 
avoit  le  mot,  le  mène:  par  une  route  détournée,  et 
lui  fiiit  taire  environ  une  poste.  Le  marchand  remet 
ses  lettres  :  comme  U  parloit  très-peu  français',  la 
conversation  ne  pouvoit  être  longue;  il  repart;  on  lè 
reconduit 
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reconduit  par  le  même  chemin  ;  et  on  lui  fait  payer 
trois  postes  pour  avoir  été  &  une  distance  de  dix. 
minutes. 

Jusqu'^  Ponsaye  la  roule  est  difficile  et  mon- 
tueuse;  mais  ensuite  elle  devient  belle  et  commode. 

Bientôt  nous  rencontrâmes  une  suite  noml)reuse 
de  bateaux.  Les  mariniers  du  Rhône  appellent  ces 
espèces  de  flottes  des  irûins  :  il  faut  une  quantité  con- 
sidérable de  chevaux  pour  iss  conduine  jusqu'à  Lyon 
contre  le  courant.  Sur  l'un  de  ces  bateaux  il  y  avoît 
un  pigeonnier  :  les  timides  colombes  alloient ,  comme 
celles  de  l'arche  de  Noé ,  chercher  k  terre  leur  nour- 
riture ,  et  revenoient  k  bord  retrouver  leurs  com- 
pagnes fidèles.  * 

11  étoit  midi  lorsque  nous  passâmes  devant  un 
grand  rocher  plat  qui  est  précisément  au  milieu  du 
Rhône,  et  que  les  bateliers  appellent  Ta&/e  du  Roi. 

A  midi  et  demi  nous  étions  devant' Toumon;  rtous 
y  descendîmes  pour  voir  le  collège,  et  nous  fumes 
extrêmement  satisfaits  de  l'excellente  tenue  de  cet 
établissement,  qui  comptoit  alors  deux  cent  vingt 
pensionnaires  et  quarante  externes.  La  maison,  située 
il  l'extrémité  de  la  ville ,  sur  le  bord  du  Rhône ,  est 
vaste  ;  il  y  9  autour  un  terrain  planté  d'arbres  pour 
l'amusement  des  écoliers. 

La  dispojiùoa  des  dortoirs  mérioe  d'être  citée  et 
■  recommandée.  Chaque  élève  est  couché  séparément 
dans  un  petit  cabinet  assez  large  pour  y  placer  lui 
Tome  II.  E 
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Jit  et  une  chaise.  Le  devant  du  cabinet  est  &nné 
par  une  porte  à  deux  battans ,  tpii  a ,  depuis  la  hau- 
teur d'appui  jusqu'en  haut ,  des  jalousies  dont  les 
ouvertures  sont  fixes  et  pratiquées  de  manière  qu'on 
peut  voir  dans  4'tntérieur.  La  partie  de  devant , 
au-dessus  de  la  porte  ,  est  fermée  par  des  banreaux 
épais  qui  se  crobent  et  forment  des  rhombes  assez 
étroits. 

Les  cabinets  ont  une  élévation  très  -  considérable. 
La  circuladon  de  fair  est  toi^ours  entretenue  et  re- 
nouvelée dans  les  dortoirs,  au  moyen  des  ouvertures 
pratiquées  à  la  porte  et  au-dessus  d'elle  ,  ainsi  que 
-de  deux  trous  carrés  dans  le  mur  opposé  à  la  porte, 
à  deux  pi^  à  peu  près  du  plafond  ,  et  de  quatre 
autres  trous  semblables  sur  les  deux  côtés  longs  du 
cabinet. 

Au-dessus  de  la  pone  de  chaque  dortoir  est  atta- 
diée  ime  plaque  anc  le  numéro  de  Félève  qui  y 
est  couché. 

Il  y  a  deux  rangées  de  cid^inets  adossées  l'une 
k  Tautre.  Autour  des  dortoirs  régnent  des  gale- 
ries ,  dont  les  fenêtres  se  ferment  pour  que  l'air 
humide  ne  puisse  pas  nuire  à  la  santé  des  élèves: 
ces.  gderies  sont  foiblement  éclairée*  pendant  la 
nuit.  Lorsque  les  élèves  sont  couchés,  b  porte  de 
chaque  cabinet  est  fermée  en  dehors  ;  des  visiteurs 
passent  de  temps  en  temps  *  pour  entrer  dans  les 
cabinets  et  surveiller  les  âèves. 
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Le  régime  diététique  de  cette  maison  esj  très- 
bien  entendu  ;  l'enseignement  y  est  égalemem  t>iei^ 
dirigé.  On  reçoit  les  élèves^  à  l'époque  où  Us  n'ont 
plus  besoin  pour  se  vërir,  de  secours  étrangers,  c'est> 
à-dire,  depuis  huit  à  naïf  ans  ;  raais  on  n'en  adraef 
point  au  -  dessus  de  douze  :  précaution  extrême- 
ment sage ,  pour  qu'ils  soient  tous  susceptible;  du 
même  de^é  d'instr^iction.  L^s  parens  peuvent  venir 
voir  leurs  enfâns ,  mais  ils  n'^trent  pas  dans  la  mal- 
son  ;  et  les  élèves  ne  sortent  du  collège  qpe  ppui 
nY  plus  revenir  :  de  cette  manière  ils  s'habituent  au 
régime  de  la  maison;  ils  n'éprouvetit  pas  ces  desirç 
de  la  quitter^  ces  craintes  d'/  rentrer,  qui  rendent  v 
malheureux  les  enfans  que  l'on  fait  souvent  ^ortjf 
de  leur  pensio^i.  Tou^  ont  un  h^bit  tiniioripe^  yne 
.égalité  parfaite  règne  entre  çuz  (1). 

Sur  les  murs  des  galeries  et  des  corridor;  ,  on  ^ 
écrit  en  gros  caractères  les  termioaisogs  d^  ,déç^<- 
/laisons  et  de$  icoxijugaisons.  Dan$  qQelques  cotri- 
dors,  oni  yojll  en  haut,  le  joog  ia.  mur  ,  différenf 
.chiffres  gui  se  rapportant  ^  des  époques  ^marr 
^juables  de  l'histoire.  Cela  ptoojre  aux  élèves  i'oc^ 
casion  de  s'instruire  même  dans  leurs  raomens  dé 
■éc^iéation  :  \e^  époques  dooneni  lieu  i  des  espèces 


^  I  )  La  pcntion  ctt  de  800  francs  ,  en  comprenuit  ren- 
tntien,  le  traiteBacnl  en  ctu  (k  nuhi^,  lei  mtîiret  (Tagi^ 
ment,  &c 

£   3 
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de  feux  ,  qui  tournent  toujours  au  profit  de  l'instruc- 
tion et  qui  enireiieiuient  l'émulation  entre  les  élèves. 

Le  principal  se  nomme  M.  Verdet ,  et  son  admi- 
nistration mérite  les  encouragemens  que  le  Gou- 
vernement lui  a  donnés  (i). 

Il  y  a  une  bibliothèque  peu  considérable,  mais 
qui  contient  de  bons  ouvrages  pour  l'usage  de  l'éta- 
blissement ;  l'habile  administrateur  cherche  à  l'aug- 
menter, et  à  acquérir  les  meilleurs  livres  sur  chaque 
branche  des  sciences  et  des  arts.  Nous  n'y  trouvâmes 
que  deux  éditions  du  XV.'  siècle ,  celle  du  Traité  Je 
Critriinibus  ,  par  Angélus  de  Aretio  ,  i  iyé  ,  et  un 
Ovide,  Parme,  i^H^,  imprimé  par  les  soins  de 
Bonus  Accursius ,  aux  dépens  de  Matthxus  Capcasa. 

On  a  placé  provisoirement  dans  la  bibliothèque 
un  bon  télescope,  que  M.  le  principal  se  propose 
de  faire  établir  dans  un  petit  observatoire  qu'il  doit 
faire  construire  au  sommet  du  dôme. 

'  Le  collège  possède  -aussi  un  médailfier  ;  il  a  été 
formé  parie  savant  M.  Chapet  (2] ,  qui  a  été  long- 
temps professeur  dans  cette  maison  :  mais  on  ne  put 
pas'nous  lé  fàîre  voir,  parce  que  la  personne  qui 
avoit  la  clef  étoit  absente. 
■     Tarn  est  absolument  en  face  de'TôUfrion,  sur  la 

(i)  Sa  Majesté  a  accordé  t  l'iécofe  de  Tournait  le  titre  d'école 
wcondaire  et  la  joDUïuice  du  bîtimcns  de  l'ancien  collège, 
(*)  J"«/»'à,tonMl.",pag»i  3a;i,  jj4,  jj4eijuiv. 
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rive  gauche  du  Rhône,  dans  une  petite  plaine  qui 
s'étend  entre  les  montagnes  et  le  fleuve.  M.  Chapet 
nous  avoit  recommandé  d'y  voir  M.  Chalieu ,  ecclé- 
»astique  respectable  par  son  âge,  son  savoir  et  ses 
vertus  :  k  cet  effet ,  nous  traversâmes  le  R  hône ,  nous 
proposant  en  même  temps  de  transcrire  la  belle  ins- 
cription taurobolique  qui  a  été  dtée  par  plusieurs 
auteurs ,  mais  point  figurée  et  toujours  mal  copiée^ 
.  En  y  arrivant,  nous  vîmes  sur  le  rivage  une 
colonne;  une  tablette  placée  au-dessus  contenoit 
ces  mots  ;  Le  monument  antique  et  curieux  qui  se  voyait 
ici,  est  à  la  maison  commune. 

Depuis  ■  724 ,  l'autel  taurobolique  qui  est  actuel- 
lement dans  le  vestibule  de  la  niaîson  commune,, 
servoït  de  base  !i  une  croix  placée  au  sommet  de 
la  colonne  qu'on  a  laissée  sur  le  port  de  Tain  pour 
indiquer  le  lieu  où  étoit  autrefois  ce  monument. 

Nous  allâmes  d'abord  chercher  le  respectable  abbé 
Chalieu.  Ce  vénérable  vieillard  vit  actuellement  chez 
un  de  ses  neveux,  simple  artisan,  à  qui  il  doit  laisser 
la  petite  collection  de  médailles  d'or  qu'il  possède: 
ii  nous  conduisit  chez  le  maire,  M.  Jourdan ,  qui  con- 
serve dans,  son  jardin  la  colonne  milliaire  dont  je 
donne  ici  la  figuie  (1). 


(i.)  Ce  monument,  accompagné  d'nncdiuertition  d«  M.  l'abbi 
Chalieu  ,  s  été  publié  dani  le  Magasi»  aityclopidique,  ani^  V. 
«MV  \.",  page  35S. 
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IMP  CAES 

LVC  •  DOïit 

AVBELIANO 

P  ■  fEL  •  INV 

AVG 

PONT  •  MAît 

GEflH  .  MAX. 

GVTICO  MAX 

CAR  ■  MAX 

PBO  • V  ■  INP 

lll   COS 

*•  P- 

xxxviui 


A  l'ai^nii*  CitM  iMim  DmiUM  { i  ] 
Aurrlianus .punie ,  htKTrax ,  imiiacitlt(i), 
Augastt,  souviraiupoalifr,  Gennam'yui  tris- 
■^aiid,  Culique  trh-granii,  Carpique  trèS' 
grand  (}).-  iapmince  Vimnèiit  à  Fempr- 
ttur  (4)  pour  la  tnhiimt  feà,  €mial  [f  )t 
pire  dt  lapatrie  {6);  xxxviiii  (7). 


(1)  Lignes  ■  et  i,  IJHPeraturi  CAESari 
LVtlo  DÙJuitio.ha  rioiTis  Ai  Lucius Do- 
mithi  ne  se  rencmtrcnt  pU'trèg-souvent 
sur  les  niédaillea  d'Anréiim. 

(  1  )  Lignes  4  et  5 .  rrà  F£lic!  IN  vicf 
AVGtisio.  Outre  les  sumonu  de  piut  et 
Aeftlix,  communs  i  tous  (et  empereurs 
depais  Oommode ,  on  fît  ici  cdul  d'in- 
viaui ,  invincible,  Cepenilarit  les  Mar- 
conuiis  avaient  complètement  battu 
Aarélicn  ,  et  sa  défaite  avoit  répandu 
les  plus  vives  alarnies  il  Rome  et  dant 
tout  le  midi  de  Hulte;  mail,  ayant  rat- 
scmblé  une  nouvelle  armée,  il  prit  bien- 
tôt sa  revanche,  6(  un  carnage  aflireux 
des  Marcoftians ,  et  les  détruisit  presque 
Cntièretnent. 

(j)  Notre  intcription  rapporte  quil 
avoit  vaincu  aoà%  peuples ,  savoir  ,  les  Germains,  les  Gutes  (  on 
plutôt  Goths) ,  les  Carpicns  ;  c'est  ce  que  veulent  dire/  lignrsy. 
Sel  f)  les  mots  abrégés  sur  la  pierre,  GER-Maiiko  MAXimo,  GV- 
TICO JUAXimo,  CABpico  MAXimo.^uAêtAfx  appdié  Its  Gotbi, 

GUM. 

(4)  U^e  I  o.  Le  mot  iaperawr  ou  imperaior,  empereur ,  a  ici  le 
uns  de  vainqueur.  Les  soldais,  aprà  la  victoire,  doimoicht  i  leur 
{énéraf  le  nom  i'imptrator. 

(5)  Lignes  10  et  11.  FROvincu  vituneuis  iHTerami  lU,  cOS, 
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M.  Qialîeu  nous  conduisît  ensuite  à  la  maison 

commune,  où,  d'après  son  avis,  la  belle  inscription 

(  c'e$t-À-£re,  consali  ).  Aurdtcn  arriva  an  trône  daiu  le  courant  de 
l'année  170  de  notre  ère  :  il  fut  fait  consul  l'année  iuîvanie  171  ; 
c'est  le  consulat  de  notre  inscription.  Il  avoit  exercé  précédemment 
c«te  charge  [  l'an  158):  cnmme  il  n'avoit  pas  été  l'un  des  deux 
consuls  ordinaires ,  mau  seulement  de  ceux  qu'on  appeloit  eontulet 
tÊfftcii.tx  Aom  les  noms  n'étoîent  pas  inscrits  dans  les  fastes,  l'bis- 
cription  ne  compte  pas  ce  premier  consulat  ;  elle  porte  seulement 
C05 ,  et  non  COS  II.  Cela  étoit  cependant  contre  l'usage  ;  car  les 
princes  parvenus  Ji  l'empire  compioient  égalcmeni  les  consulats 
qu'ils  avoieni  gérés  n'étant  encore  que  simples  paitïculiers, 
qucM<|ue  CCI  coniulati  n'eussent  pas  été  des  consulats  ordinaires. 

I^  colonne  fut  placée  en  17}  ;  il  y  en  avoit  auparavant  une 
autre  au  même  lieu ,  le  chemin  étant  beaucoup  plus  ancien. 

Ce  fut  la  province  Viennoise  qui  fît  mettre  celle-ci  en  Phomieur 
d'Aurélien ,  trois  fois  vainqueur  :  PBO.  ▼.  INP.  III  :  l'N  est  id  une 
faute  du  graveur,  qui  auroit  dîk  maire  une  M ,  comme  il  avoit  fait 
au  premier  mot. 

(6)  Ligne  11.  Petrî  Patrïa. 

(7)  Le  nombre  xxxviiii  fait  connottre  la  dittance  de  Vienne 
i  cette  pierre.  I  a  )9.'  «donne  étoit  i  Tain  ;  de  Tain  à  Va- 
lence, la  table  TTiéodosienne  ou  de  Peutinger  compte  ij  M. 
Ainsi ,  de  la  colonne  dont  il  s'agit  ici  jusqu'il  Valence  ,  il  restoit 
10  M.  Il  y  avoit  dotic  encore  au  moins  trois  colonnes  jusqu'au  ' 
pont  qui  cKistoit  alors  sur  l'Isère,  les  4a."  ,  41.*  et  \i'  On 
a  des  données  d'après  lesquelles  on  pourroit  les  retrouver  aisé- 
ment et  sans  I>eaucoup  de  frais ,  si  elles  n'ont  pas  été  enlevées; 
on  sait  le  p«nt  d'où  il  faudroit  partir,  et  la  distance  où  de- 

'  vroîi  être  la  colonne  suivante;  la  voie  romaine  subsiste.  On 
pourroit ,  pour  les  ménoes  raisonf  ,  faire  les  mêmes  recherches 
au-delà  de  l'Isère.  M.  Chalieu  pense  que  ni  les  unes  mi  les  autres 
neseroieot  infruaueases.Les  cotonneiao-delàdcrisère-devoicnt 
marier  l'éloigaaaent  depuis  Vatcace. 

E   4 
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taurobolique  a  été  convenablement  placée.  On 
voit  encore  les  traces  du  bucrAne  qui  y  étoit  autres 
fois  sculpté  ;  on  distingue  aussi  celles  de  la  tète  de 
bélier  et  de  l'épée  taurobolique  (i  )  qui  étoient  aux 
deux  côtés. 

Cette  belle  Inscription  a  été  trouvée ,  II  y  a  près 
de  deux  cents  ans,. sous  l'autei  de  la  chapelle  de 
l'Hermitage ,  qui  a  donné  son  nom  à  la  montagne 
qui  produit  de  si  bon  vin.  L'hermite  qui  fàisoit 
creuser  en  cet  endroit,  la  (ît  placer  à  la  porte  de  sa 
retraite ,  où  elle  attiroit  les  curieux  et  lui  \aIoit  quel-- 
ques  aumônes.  £n  17241  des  voyageurs  anglois  la 
firent  conduire  jusqu'au  Rhône  pour  l'enlever;  mais 
le  lieutenant  du  maire  de  la  ville ,  M.  Loche ,  dont 
nous  devons  rappeler  le  nom ,  s'opposa  à  leur  des-* 
sein  ,  et  la  fit  placer  à  Tain  près  du  bac ,  ofi  elle  est 
restée  long-temps  :  elle  étoit  exposéç  aux  injures  du 
temps  et  aux  insultes  des  enfans.  M.  Chalieu  l'a  feit 
placer  plus  convenablement  dans  la  maison  commune. 

L'inscription  a  déjà  été  publiée  plusieurs  fois,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  par  le  nombre  des  auteurs  que  j'ai 
cités  dans  la  note  ;  mais  il  est  utile  de  la  rapporter 
ici  pour  la  commodité  des  voyageurs  :  elle  a  d'ailleurs 
toujours  été  transcrite  d'une  manière  très-infidèle. 
Elle  est  ainsi  conçue  : 


(  I  )  On  trouver»  dc%  détails  sur  U  forme  pirticulicre  de  cntfi 
cjice ,  duiu  mon  DkûanMakt  dtt  htatutem,  tu  mot  HARvk^ 
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■  MMflDOMVVSQ  DIVI 
NAE  COLON  COPIAE  ClAVD  AVG  LVG 
TAVBOflOLIVM  FECIT  Q  AQVIVS  ANTONIA 
NVS  PONTir   PERPETVVS 


EX  VATICINATIONE  PVSONI  IVLIANI  ARCHI 
GALLI  INCHOATVM  XII  ÏAL.  MAI  CONSVM 
MATVM  Vllll  KAL  MAI  L  ECGIO  MABVLLO 
CN  PAPIRIO  AELIANO  CCS  PRAEEVNTt  AEtlO 

c  j-»-ummmi\rsACLftDOTE  tibicine  albio 

VERINO  (t) 


(i)  Gruteb,  XXX,  ïjRelamd,  Font  (tiumloTN ,  il  i 
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Pour  le  salut  éc  Vtmpertur  Lucius  ^lïm  Aurelius  Cocamo- 

dui  (i  ) ,  ff  Je  toute  la  maison  Aiviitr  [i).etdtla  nianie  Ctfîa  Clau- 
Jimne  Auguste  Je  Lyon  \j),  Quiaius  Aquius  Anlonianas  .pontifi perpé- 
nel,  a  fait  MU  tauTobolr,  d'après  la  fridicli»n  [^]  dt  PusaMtat  JuUaaus , 

BarthoL.  elt  TiHis ,  I.  ;  ,  c.  i ,  1 8 1  j  PlTiSCUs  ;  Lttlc.  ir ,  Qfi4; 
CeixaRIUS,  JVdi.  orbis  aittiqui ,  i,  ly^;  Ate'm.  Je  l'Acatfànir  titi 
hscr.  t.  Il,  47r ,  et  t,  V,  Nia.  194;  FLeetwood  ,  Inscr.  aat.  Sylloge. 
Il  ;  Dominiei  GeorGII  Imerprtt.  vet.  monummii  in  agro  Laiiiivino 
/ietecii,  3»  ;MÉNESTHIEH,  Hiu.  de  Lyon ,  8];Breval,  Rtmarks  Oit 
fronce ,  Germany,  Italy  andSpatti ,  t.  !,  147;  idem,  Remarh  on 
Sicily  and  the  soulk  of  France  ,t.\\,  i'3i  ;  ChOBIER,  Histùirr  du 
Dai^hia/.  14;  ;  Van  DALE,Z>tMm.  lOj;  Mercure  de  France . 
année  1731 ,  p.  7J1.  Ces  copias  sont  presque  toutes  inexictes. 

(t)  Les  premièrts  lignes  portoient  évidemment  I2  formule  si 
connue  ;  Pro  saltite  Imperawris  Ludi  j^lii  Aurrlii  Ceimnodi,  et 
peul-ftreencore  quelques-uns  de  ses  titres.  Voyez  ju^i ,  tome  I,", 
p.  4;  j  et  ;ii.  Il  est  évident  que  ces  lignes  ont  disparu,  non  pas, 
comme  quelques  auteurs  l'ont  cru,  par  fe  temps  et  par  accident, 
mais  lorsque  le  scnit  eut  ordonne  d'etlâcer  le  nom  de  Commode 
jur  tous  les  monumens  publics.  ^o>v^  Lamprid.  /h  Commod. 
c,  17  et  18.  Cette  circonstance  rend  ce  monument  très-curieux. 

(1)  Ligne  1,  DOMVVSQue  [  pour  domusque  )  DIVINAE,  et  de 
la  ntaÏKin  divine,  c'est-à-dire,  de  la  famille  de  l'empereur.  Nous 
avons  déjà  vu  catc  formule,  saprà ,  t,  I.'^',p.  Jia  et  suiv. 

(3!  Ligne  »,  COLONiaCOPlAE   CLAVDixAVGuslaLVGdunen- 

sii.  Nous  avons  Ai]h  vu  que  les  sigles  CCC.  A  VG.  LVGD.  avoient ét< 
interprétéeicommeindiquant  un  collège  de  trois  cents  augures  qui 
desservoient  l'autel  de  Lyon  ;  notre  inscription  a  fixé  le  sens  de 
cette  abréviation.  Celte  belle  Inscription  n'a  pas  étédétruite,  parce 
quête  t^iurobole  a  été  offert  pour  <a  ville  de  Lyon  en  même  temps 
^ue  pour  Commode  ;  c'est  pourquoi  l'on  s'est  contenté  d'effacer 
à  coups  de  ni;irte:iu  le  nom  de  ce  monstre ,  sans  briser  la  plenc. 
(4)  Ligne  j.  EX  VATICINATIONE.  C'est  sans  doute  d'après 
■'  l'interprétilion .qui  a  été  donnée  au  pontife  perpétuel,  Q_.  Afulnt 
Aimniauut ,  du  sens  de  quelque  événement,  que  ce  taurobole  s 
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tnhigaUt  (i  );  il  a  iti  cmtmnué Ir  XI i  tUt  efiUndn  A  mai  (*).  cûH- 
lemméU  IX.'  Jtt  caUndet dt  mai ( ^) ; L. Eggiiu Manllus it  Cneiut 
Papiriut  j£liaiiiii  ttant  coasati  (4) ,  saut  la  présidtnct  d'j£Uia  C. . . 
pttTt,  Albiiu  Vtrims  étant  jontiir  dt  fûu  (j). 

Notre  projet  étoit  d'aller  coucher  !e  sotr  h  Valence; 
mais  nous  avions  employé  beaucoup  de  temps  % 
examiner  le  Uurobole.  M,  Chalieu  nous  parla  d'une 
belle  inscription  qui  étoit  à  l'église  de  Sàint-Jean 
de  Musol ,  sur  la  rive  droite  du  Rhône ,  à  environ 
une  demi-lieue  de  Tournon  ;  nous  résolûmes  alors 
de  rester  à  Tain ,  et  d'en  partir  de  très-grand  matin. 
Nous  traversâmes  le  Rhône  :  M.  le  maire,  M.  Jourdan 
son  fîls,  et  M.  l'abbé  Chalieu,  nous  accompagnèrent; 

été  fait.  Pluiieursintcrîptiontnppdknid^  In Ëme  qu'elles  avoient 
é[«  faJtn  pour  l'accompliuement  d'un  songe ,  ï  cause  (Tune  viiion, 
pour  obéir  ï  l'ordre  d'un  dieu  qui  ut  apparu ,  tx  imperio ,  tx  yîsu , 

(1  )  On  appefoit  archigalh  le  grand  prêtre  de  Cybèle,  iétut  à 
laquelle  on  oItrcHI  lei  taurobolcf. 

(i)  Le  10  avril ,  selon  notre  manière  de  compter. 

())  Lcij  avril.  La  céréinonieaduré  quatre  jours,  comme  celle 
qut  est  indiquée  dans  la  belle  inscription  de  Lyon  que  j'ai  publiée, 
tamt  I.".  p.  f22  rt  (2^,  nolt  j. 

(4)  Ce  consulat  marque  l'année  de  Rome  9^7,  c'est-à-dire,  184 
de  rère  Vulgaire.  Cette  cérémonie  a  donc  eu  lieu  le  10  avril ,  l'an  . 
184  après  J.  C.  :  elle  a  été  achevée  le  ij  avril;  et  c'est  la  date 
i]ue  nous  devons  assigner  1  notre  inscription,  dont  les  premièrei 
lignes  auront  été  effacées  l'an  1 91  de  J,  C. ,  où  a  cesse  le  règne 
odieux  Ai  Commode. 

(5)  Nous  avons  déjà  vu  le  nom  d'un  autre  joueur  de  flûlc, 
Flaiiiui  RiiiiititBs ,  sur  le  tauroboledè  Lyon  que  j'ai  puUié,  t.  U", 
p.  ;xa  ti  Wh>, 
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le  bon  vieillard  inarchott  avec  une  vigueur  qui  nous 
étonnoit.  Cette  inscription  (  i  ) ,  éaite  en  caractères 
d'une  extrême  beauté  ,  a  été  employée  [K)ur  former 
une  des  assises  d'un  des  angles  de  l'église  : 


IMP.  CAES  DlVl 
TRAIAlilPARTJICI 
FIL.  DIvL  NERVAE 
NEPOTI.  TRAIANO 
HADR-IAN^.AVG 
PONTIF.  MAX.  TRia 
POTEST.UI.  ÇOSIII. 
N.  E  H  O  DAN  I  cl 
INDVLGENTISSIMO 
PRINCIPI. 


A   l'rmptrfBT  César,  fis  Js  divin   (i)    Trajan  Panhï^ut  (j), 
aeiii-fb  du  divin  Ntn-a,   Trujm  Hadrttit  (4)  Augustt,  lûuiferai» 


(1)  Reines,  hicript.  }osi  J>  a  Bosco,  m  BU!.  Fier.  p.  ift; 
Ghut.  ccxlviii,8;  mxxii,  io;  Smet,  ij4,  8 ;  Chorier, //«- 
toindu  Dauphiaé,  i8j;;Manut.  Onhogr,  rntio ,  )8i;.PANVim, 
in  Fasfis,  lïoiToMASiNl,  de  Tmerishfpiuditai's,  c. }  ;  60LDON. 
Eyigrapkica,  459;  LoBINEAU,  DiiKrt.  sur  les  mus  d'un  ancien 
anHument  trouvé  à  N.  D.  dt  Paris;  BOUQUET,  Strîpt.  rer.  Call, 

(ï)  Lignes  i«5.  Divus  \eot  dire  que  le  prince  a  reçu  les  honr 
neundc  la consccntîon ,  c'est-à-dire,  qu'il  tii  mon. 
(}}  Ligne  1.  Vainqueur  îles  Parthei. 
(4}  Li^es  4  et  5.  Trajan  Hadrien,  Cet  empercuf  avoit  prii  is 
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f*iiiifi,  Jdntla  m.'  annét  it  sa  fuissanet  triiumtimne  (i),  eanial 
feuT  la  trohiinu  jêit  !  la  aoMUttnien  [i]  du  RhSat  à  leur  prÎMet 
trii-iiululgmt  (j). 

Cette  inscription ,  trouvée  dans  les  environs ,  com- 
mence à  être  maltraitée  par  les  passans  et  les  enfàns  ; 
il  seroit  important  de  la  transporter  à  Toumon  ou 
dans  le  musée  de  l'Ârdèche. 

Nous  revînmes  ensuite  à  Tain.  Quoique  le  bon 
ibbé  eût  eu  du  plahir.à  s'entretenir  avec  nous ,  et 
qu'il  vît  bien  celui  qu4l  nous  fàisoii ,  il  ne  vou- 
Jut  jamais  accepter  notre  souper  ,  parce  que  l'église 
défènd-aux  ecclésiastiques  de  boire  dans  fes  cal^rets. 
Nouï  eûmes  beau  lui  représenter  qu'une  auberge  est 
la  maison  d'un  voyageur ,  qu'elle  né  peut  être  con- 
sidérée comme  un  cabaret  quand  on  n'y  mange  qu'& 
Uteure  des  repas;  nos  ef&rts  furent  vains,  et  noas 

Bom  de  Trijan ,  qui  l'ivoit  adopté ,  «  celui  de  Nerva ,  parce  que 
Trajan  avoil  été  lul-roéme  adopté  par  ce  prince, 

(i)  Ce  qui  marque  la  troTsième  année  du  règne  d'Hadrien, 
l'an  de  Rome  87J  ,  c'eit-i-dlM,  lao  de  1'^  vulgaire. 

(1)  Ligne  8.  Nantit.  Nous  avons  vu  ,  Kmt  J.",  page  2^, 
que  cet  jiauui  n'éioicni  pas  de  simples  mariniers  ,  mais  des  com- 
iMCTçans,  qoi  se  cbargefflent  du  transport  sur  les-  rrvîères  pom 
leur  compte  et  pour  celui  des  autres. 

()  )  Ces  mots  indiquent  que  Trajan  leur  avoit  accordé  quelque 
exemption  ou  quclt^ue  privilège.  Au  surplus  ,  on  sait  que,  dans 
cette  année ,  Hadrien  visita  [a  Gaule  ;  ce  fut  probablement 
lorsqu'il  passa  près  de  Tain  que  les  nautonniers  du  Rhùne  firent 
placer  cette  intcription,  pour  quelque  bienfait  qu'ils  en  avoient 
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je  quittâmes  &  r^ret.  Nous  nous  plaignîmes  que  es 
scrupule  nous  privât  de  sa  société  pendant  les  courts 
instans  que  nous  avions  à  passer  k  Tain;  maïs  nous 
ne  pûmes  nous  empêcher  de  penser  que  celui  qui 
pousse  si  join  la  rigoureuse  observance  des  devoir» 
de  son  état ,  mérite  plus  l'estime  dee  hoinmes  qiic 
celui  qui  trouve  toujours  de  vfins  prétextes  pour  s'en 
dispenser. 

Marmontel ,  dans  ses  Mémoires ,  $e  plaint  de  U 
mauvaise  foi  de  l'aubergiste  de  Tfiin ,  qui  lui  èi  payer 
très<her  du  mauvais  vin  prétend^  de  l'Hemôtage  [  i  ) , 
qui  croit  sur  une  montagne  vobine  de  la  vHlc> 
M.  Fîsch  (2)  raconte  un  (ait  à-peii-près  send>ïable. 
Il  faut  qu'il  y  ait  eu  dans  cette  h&tell«ie  une  SMCr 
cession  de  mauvais  génies  ;  cv  on  nous  servit  \ai 
souper  détestable  et  du  poisspn  ppuiri,  quoique  nouf 
fissions  sur  \e&  bords  du  Kbône-  :  on  nous  dk  qu'il 
étoit  eaccellent  ;  et  nous  le  payâmes  comme  td,. 
Ce  petit  désagrément  ne  pu;  no\i^  faire  publier  le 
plaisir  que  nous  avions  eu  à  nous  arrêter  i  Taùn  .et 
À  Toumon. 


(1)  Marmontel,  Mémohts,  ni,  ijo, 

(1)  FlfCu  f  Brufc  aitr  dit  tiûÛicim  FTaymiça 
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DÉPART  de  Tain.  — Poissons  du  Rhône,  —  Canal  de 
dérivation.  —  Isère. — Sfgataurti. — //^/vii.— Coniiée. 
— Valence.  —  Son  iùstoire,  description.  —  Sourge». 

—  M.  LaugÏCT-Vaugeias.  —  Découverte  d'antît^uiié^ 

—  Inscription  tiuiiulaire.  —  Jupiter  et  Junon.  — M.  de 
Sucy.  —  Divers  monumens.  —  Inscription  tumulaire. 
— Taurobole.  —  Divers  monumens,  vases  grecs,  frbule 
d'or,  camée  sur  jaspe.  —  Cathédrale.  —  Chapelle  de 
Pie  VI.  —  Mosaïque.  —  Chapelle  de  Maici£n.  — 
Sources.  —  Canaui. 

A  PEINE  éUiît-il  quatre  heures ,  nous  avions  dé^ 
quitté  Tain  et  nous  étîwis  sur  ie  Rhône  :  nos  ma- 
telots venoient  d'y  prendre  un  excellent  barbeau. 

Le  Rhône  produit  beaucoup  de  bons  poissons. 
h'û/ose  remonte  le  âeuve  en  suivant  les  bateaux  de 
sel  :  on  y  p£che  des  ûnguUIa  excellentes  et  d'une 
^osseur  extraordinaire,  des  brotkels  préférablej  pour 
Je  goût  à  ceux  qui  vivent  dans  des  eaux  paisibles;, 
-des  barbeaux  et  des  carptaux  très  -  renommés.  Il 
y  a  eu  beaucoup  de  discussions  sur  le  sexe  de  ce 
-dernier  poisson  ,  dont  la  chair  est  bien  plus  dé-  , 
Jicate  que  celle  des  carpes  ordinaires  :  les  observa- 
tions de  M.  de  la  Tourette  ont  mis  hors  de  doute 
que    le    carpeau    du   Rhône   n'est  ■  qu'nne    carpi 
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mâle  ,   privée  dans  sa,  jeunesse  ,  par  une  castra' 

tion  accidentelle  ;  de  la  faculté  de  se  reproduire.  La 

lamproie  remonte  aussi  le  Rhône  :  on  y  trouve  des 

esturgeons. 

Nous  rencontrâmes  encore  une  file  de  bâtimen» 
qui  reinontoieiit  le  fleuve.  Cette  navigation  ascen- 
dante auroit  de  grands  avantages,  si  elle  étoït  moins 
incertaine,  moins  lente  et  moins  coûteuse  :  c'est 
pourquoi  l'on  a  conçU  l'idée  d'un  canal  de  déri- 
vation ,  qui  seroît  ouvert  latéralement  au  fleuve. 
Mais  l'exécution  de  ce  beau  projet  présente  de 
grandes  difficultés  :  si  l'on  conduîsoit  le  canal  par  la 
rive  gauche,  on  manqueroit  k  Vienne  et  à  Valencq 
de  l'espace  de  terrain  nécessaire ,  et  l'on  seroit  con- 
trarié par  l'Isère,  la  Drome  et  la  Durance,  qui  ont 
leur  embouchure  dans  le  Rhône;  le  canal  rencon- 
irëroit  encore  sur  la  rive  droite  de  plus  grands 
obstacles.  Mais  la  puissance  du  souverain ,  aidée 
par  le  génie  des  sciences  ,  trouvera  peut  -  être  des 
moyens  pour  les  surmonter. 

Dans  notre  navigation,  nous  avions  devant  nous 
le  Aiont-Ventoux ,  que  nous  ne  cessâmes  plus  d'aper- 
cevoir :  il  se  reconnoît  aisément  aux  deux  cornes 
que  forme  son  sommet.  Bientôt  on  voit  sur  la  rive 
gaiiche  la  Roche  de  Glun ,  château  bâti  suriin  rocher 
baigné  par  le  fleuve ,  et  dont  l'aspect  est  très-pltto» 
resque. 

Plus  loin ,  en  face  d'une  petite  île ,  on  traverse 
l'embouchure 
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remboucbure  de  r/««  (i).  Le  nom  de  cette  rivière, 
appelée  Isara  par  les  Romains,  n'a  reçu  aucune  altè^ 
ration  sehsbie.  Elle  prend  sa  source  dans  le  mont 
Iseran ,  ^  l'extrémité  de  la  Tarentaise ,  et  reçoit  le 
Drac  au-dèssôus  de  Grenoble;  eHe  est  navigable 
depuis  Montméliant  :  son  cours  est  -tortueux ,  et  pou^ 
Unt  rapide.  Ses  débordemens  :  sont  redoutables;  il* 
retardent  souvent  pendluit  plusieurs  jours  lès  voyar 
geurs  qui  sont  obligés  de  Ia.'traverser.  L'àrdotse 
qu'Ole  ch»ie ,  donne  k  ses  eaux  une  teinte  bleuâtre  ; 
quijes  fait  distinguer  pendant  long-temps  de  celles 
du  Rhône,  dont  elles  augmentent  considérablement 
la  rapidité. 

Après  avoir  passé  le  confluent  de  l'Isère,  on  quitte 
sur  la  rive  gauche  le  territoire  des  anciens  Allobroges, 
et  l'on- entre  sur  celui  des  Stgalûuni ,  aujourd'hui  Id 
département  de  la  Drame  i  sur  la  rive  droite  est  le 
territoire  des  anciens  //f/Wifle  Vivarais],  qui  n'est 
séparé  de  celui  des  Arvrmi  [l'Auvergne]  que  par  les 
montagnes  des  Cévennes. 

Les  c6tes  sont  cultivées  en  vignobles.  I^  j>laine 
qui  est  entre  ces  côtes  et  le  RhÔiie  ,  paroît  assez  fer- 
tile ,  si  l'on  en  juge  par  le  grand  nombre  dé  mûriers 
dont  elle  est  couverte:  mais  on  n'y  recueille  |>as  de  " 
grains;  et  parmi  tant  d'arbres,  on  n'en  distingue 

(i)  H  y  a  dans  le  Viiyagi  p'itrartsijuc  de  ta  Fravce,  LangoeJoc  , 
n."  7I  une  julk  vue  de  ce  confluent. 

Tome  II,  F 


dt,GoogIc 


I»  OHAfITRE   Xt. 

point  de  fruitipTi.  Vfilepce  est  ^  t'fxtréinité  4ft  cettf 
plaine. 

Oeptii»  la  jonction  de  l'Isère  ayac  le  RK^po,  jus? 
qu'à  Montelipiart ,  à  Saini-Paul-Trois-Ch^feiiu^ï  et  ai^ 
Buis,  on  trouve  encore  des  in^galit^s  4ai|s  Ip  so{  :  les 
eauzsQOt  moins  communes,  les  bois  plus  r^r^;  le* 
coteaux,  plus  arides,  plijs  découverts ,  sont  çhargéii  dy 
plantes  aromatiques  ;  enfin  «es  contrées  offrent  def 
pliinats  chauds,  tempérés,  secs,  humîfl^s  p^  ^érés, 
f  elpi)  |a  hauteur  des  coHifies  et  l'exposition  des  valfons  i 
cependant ,  en  général ,  l'air  est  pVs  chaud ,  plu» 
pur;t<>Ut  aruionçe  rinfl\ienc9  du  midi. 

A  sept  heures  nous  débarquâmes  à  Valence,  (^f 
inaiiftiers  voulQient  noits  persuader  de  loger  sur 
{e  pqrt  ;  heureiispmçnt  on  nous  avoit  conseillé  \ 
Dijon  de  descendre  che?  M.  Martin.  Sa  mai^oq 
«toit  pleine  de  romédiens;  mais  la  troupe  n'atten-i 
tfpit  que  le  moment  du  dép^rF  :  après  nous  é(rf 
promenés  pendant  «ne  heyrp ,  nous  eftmes  enfin  ^e^ 
chambres.  L'autwrge  de  M,  Martin  ^t  la  meilleure  dt 
toute  la  route  ;  les  logemens  sont  très-commodes , 
et  la  table  est  excellente.  M.  de  la  Reyhière  çélébre- 
roit  M.  Martin  ,  si  sa  muse  pouvoit  s'abaisser  i  fairq 
l'éloge  des  restaurateurs  de  province. 

Valtnlia , aujourd'hui  Valence , qui  étoi t lechef-Iieu 
du  Valtnt'mois,  est  maintenant  celui  du  dé])artement 
de  la  Drame.  C'étott  la  capitale  des  Segafaufii;  - 
Plolémée  lui  donne  le  nom  de  cohn'K. 
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dans  la  première  Viennoise,  fut  prise  par  I^k  BouE' 
gHigni»^,r9pri^:pEH- WliU^.«  Clovi6,«ens:ljivée 
«oqs  C}»wfe^-I*TQ^i*ve  <Jaiw  )e  poqve^ii  roy^yiiïe 
^'ArifS-  CfiPiWïPf  pçstessfMrs  laisfoient  aux  Cûiiit*i» 
4e  P^nçoçe  Ijt  &çi{ité  de  s'étendre ,  pourvu  qw'ÏP 
^r^COimWKnt  Mr  ¥>>Jier?îpe(é ,  çeyx-ti  se  rendirf  Jit 
BMftr^S  de  tout  1«  p^ys  qui  est  fW  wà,àk  de  l'Jsèif 
^squ>  fa  M^efyap^,  l^a  Provçitf:«  ayant  tt* 
ç^par^  W  comté  «t,  çn  n^rtfuisat ,  le  sçcond  kjt  » 
qui  comprenoit  tout  ce  qui  est  entre  l'Isère  (t  \^ 
ZSqranfe ,  devipt  le  partage  des  comtes  dç  Toulouse , 
^ovs  lesquels  tt  y  euti  <!%"'  diaque  ville  >  des  cpnitqs 
pa^:tiçuMers  qui  r^evoîent  d'çux  comine  vassaux.  Ce 
comté  passa)  par  ^la^ge,  aux  comtes  de  PçitiArf  : 
haui^  \\  le  laissa ,  par  te* lameni ,  a»  roi  Charles  V|  ; 
^ilfùt  i|i<;orporéen  t4i9  ï  ia couronne.  £ji  i4j)5)» 
J^qWf  3^11 .  qui  avpjt  he^in  4»  Hpe  Alexandre  VI 
pour  l'exécution  de  W*  projets  sur  i'Iwiie  i  dpnjw  ce 
comté  à  César  Bi^gia  ,  fil>  naturel  de  ce  ppntife  ^ 
f^r^  l'aYPir  érigé  e^  dijché- pairie.  Aprihs  la  inort 
de  ce  monstre ,  le  Valentinois  revint  encore  à  la 
couronne.  Ce  duché,  qui  avoit  été  un  présent  de  la 
politique,  devint  un  don  de  l'auiour  :  en  t  J4?  - 
Henri  II  éh  investit  Diane  de  Poitiers  sa  maîtresse. 
Xnrfrn  Louis  XllI  l'abandoflna  à  Honoré  de  Grimaldi, 
princç  de  Monaco,  en  compensation  des  propriétés 
.  que  seliû-  ci  avoit  çédiééî  dans  le  royaume  de  î^aples  ; 
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et  cette  Maison  l'a  conservé  jusqu'à  répôque  de,  la 
révolution.  .. ,  ■  ■ 

Valence  est  11 -peu- près  '  aassi  considérable  qufc 
Vienne  :  ses  rues  sont  sinueuses- et  étroitfesi  Elle 
est  située  sur  lé  penchant  d'une  petite  colline  :  aiitout 
il  y  a  des  vallées  qu'un  'grand  nombre  de  source^ 
arrosent  et  rendent  fertiles  (i).  Dans  fe  dohré-  qui 
appartenoit  au  monastère  des  Jacobins ,  COule  une 
source  qui  est  chaude  enhiveret  froide  en  été.  Oit 
-fait  dans  celte  ville  un  commerce' assez' considérable 
-de  laines  et  de  peaux.  ' 

Notre  premier  soin  fût  de  chercher  quelqu'un  qui 
pût  nûus  indiquer  les  objets  relatifs  i  nos  recherdiés; 
■Nous  appi^mes  que-M'.  LaugierVaugelas  a  voit  lu'; 
dàhs  une  des  dernière»  séances- de  la  société' litté- 
raire ,  un  mémoire  sur  les  peuples  qui  ont  an^ 
cienhement  habile  la  cojitrée',  et- nous  pensâinêi 
avec  raisoii  pouvoir  obtenir  de  lut  quelques  înstruo- 
tiens.  Il  rious' montra-  plusieurs^  ârttiques  qui  prove*- 
-noient  d'uiie  découverte  qu'on  venoît  de  faire  \zf. 

Je  savois  que  Valence  étoit  la -patrie  du  jeune  et 

{ I  )  Il  y  a  une  jolie  vue  de  'Valence  ^ins  le  Vo/agr  piiurrsqut  Je 
t«  France,  Dailphiné,  n,"  i.  '  '   •  l 

-     (i)En  voictl*notice:  :  '-  ■' 

I ."  Un  petit  f^ercure  en  bronze,  avec  le  petite  ailé  et  un  peHt 
coq,  l'un  et  l'aulrc  d'un  travail  grossier;  i, "une  petite  patère  cji 
argent,  sans  figures  (elle  ttoit  alors  eiiéz  un  orfèvre  à  Gr.iy,  ^ 
qoittoou  dnqliéneît!cValence);j."une  espèce  de  javelot  en  fer. 
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maDieureuz  M.  ie  Sucy  ,  co^hiissaire  ordonnateur 
de  l'armée  d'Egypte, qui,  à  son  retour  de  cette  expé- 
dition, a  été-H-iRfianiaînefnefit'iiHssacTé  à  Âugusta 
en  Sicile  (  i  ).  J'avois  eu  occasion  de  le  vçir  à  Patis , 
où  il  venoil  souvent  visiter  le  cabinet  des  médailles. 
.  Dès  sa  première  jeunesse  il  s'étoit  montré  passionné 
pour  les  monutnens  ;  toujours  il  avoit  cherché  k  en 
recueillir  et  dans  sonpays  et  dans  ses  voyages.  II 
rapportoit  d'Egypte  des  t^jets  dont  le  choix  attes- 
toit  son  goût  et  son  érudition.  Nous  detirions  voir 
le  cabinet  que  cet  intéressant  jeune  homme  avoit 
formé  avant,  son  départ.  Cette  collection  a  été  parta- 
gée entre  les  deux'sccurs  de  M.'dë  Sùcyiquiconser- 
ventchacuneleurpartcommedesrestesprécieuxd'un 
frère  dont  elles  chérissent  tendrement  la*  mémoire. 
Nous  éprouvions  un  vif  regrwtfe  renouveler  en  elles 
nn  si  douloureux  souvenir:  cependant  l'amour  des 
monumens  l'emporta  chez  nous  surla  crainte  d'être' 
indiscrets, et'  M.  Laugier-Vaugelag  eut  là  bonté  de 
BOUS  conduire  d'abord  chezM.''"  de'Chièze, 
'  En  passant  par  la  rue  Gallet ,' devant  la  maison' 
n."  <S44>nous  vîmes  une  grosse  pierre  tumulaire 

de  vingt-huit  poucc^  de  lon^,  (iniiiani  pv.wn  baùt  Gominc  une 
baguette  de  fusil,  et  ay^nt  de  l'autre  un  rtoHtment  lermifi^  -  en; 
pointe  i  4.' autre  de  même  forme,  mais  dont  l'extrcmicé  avec 
le  renflement  eit  easiée;  5."  une  petite  cassolette  de  bronze; 
£.*  deux  Biédùlks  de  Jalia  Domsa,    ■  '       ' 

^  (i).Mimàair,  améc  VU  [1799],  n."  t ^9- et- Uf ,  da  9  et  da 
ij  ventôse.  ■    ' 

F3 
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couchée,  arec  fjiucripdon  suivaïit*  qbtnt  faiédile,- 

nwia  irès-firiMue  t 


C 
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VlrtôS  tità 

ISSQVi   VIX  ANN   XXI 
M,  V.  D.  VIU.  S.  A.  Dtl) 


Nous  enirâmes  chez  une  personne  qui  s'étoit 
chargée  de  faire  un  socle  au  Mercure  de  M.  Laugier* 
Vaugelas  :  ce  parttcuIiOT  possède  un  groupe  en 
marbre  qui  fKiroît  représenter  Jupiter  et  Junon  | 
derrière  celle-ci,  l'on  voit  la  queue,  du  paon.  Le 
travail  n'est  pas  bon  ;  le  corps  des  deux  figures  est 
beaucoup  trop  ;dongé. 

M."""  de  Chiiic  n'y  étoit  pas  :  M.  d«  Chlète  éat 
h  bonté  de  nous  montrer  quelquès-Uiis  des  objets 
de  curiosité  qu'il  possède  ;  le  principal  est  un» 
petite  statue  antique  d'urw  caAiphôr»  an  inarbitt^ 

(  I  )  siii  Axia  DtJicmt. 
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Dans  le  jardin  de  la  maison ,  M.  d^  Sucy  dvott 
ifiiposé  pluïieun  moimmeni ,  qui  j  sont  encore  tek 
i]irïl  les  y  a  pbtéi;  toti  f  oit^  Mitre  aat»»,  té  fiigmerii 
dInscTtpdQtt  i 

^'uoRIAC.    Ae9 


JMAELFIRMI^ 


MîtSllitMFlft'ï 


IvAlérian\J^ 
^RiiNc6i|i| 

Dans  un  cfûn  de  ce  petit  musée,  an  miBeu  des 
cyprès  élevés  par  la  tendresse  fhtemelle ,  est  un 
superbe  chapheau  en  marbre ,  d'ordre  ionique ,  enlevé 
à  la  TÎIJe  de  Vienne  (pi.  XXVIU,  ».'  t);  la  volute 
est  formée  par  les  enrouinnens  de  deux  énormes 
dragons  qui  s'enlacent  autour  dednz  trépieds,  dont 
l'un  est  surmonté  d'une  figure  d'Apollon ,  vers  la» 
quelle  se  dresse  la  tête  des  deux  s^{>ens.  Il  est  pré- 
sunublequece  diapiKau  vient  d'un  temple  consacré 
an  dieu  des  arts  :  ou  pouvoit-p  être  mieux  placé  qno 
chez  un  jeune  ami  des  Muses!  M.  it  Sucy  s'étoit 
dt>bné  bien  deâ  soins  pour  eidevftr  ce'  chapiteau.  'Qisfà. 

(i)  Fro()«HMiént  mMmiM  ÂiirNje  acii  FiBPtiaili  MAX'. 

MIU. 

ni 


n,g,t,7l.dM,GOOglC 


88  pHAHTBE   XL; 

il  étoit  sur  le'btitesu;  il  avolt  confré  ilu  Rhône  sa 
noble  conquête  :  mais  le  patron  aperçût  les  figures 
dont  il  étoit  orné  ;  sans  dbute  il  lui  vmt  à  l'esprit 
que  c'étoient  des  armoiries  ,  et  il  voulut  }etêr  dans 
le  fleuve  ces  prétendus  signes  de  la  féodalité  :  ce  fut 
avec  bien  de  la  peiiie  que  M.  dé  Sucy  parvint  à  l'en 
dissuader.  ■     • 

Près  de  ce  chapiteau  d'un  tenaple  d'Apollon ,  il  y 
en  a  un  autre  plus  petit,  d'une  forme  très- élégante. 
On  voit  encore  dans  ce  jardin  une  offrande  fiiite  à 
la  mère  des  Dieux  ;  c'est  le  quatrième  autel  taurobo- 
lique  que  l'on  rencontre  en  venant  de  Lyon  (  i  )  :  il  y 
a  sur  la  ftce  principale  (voye^  la  page  8$)  un  bucràne 
presque  effacé ,  comme  sur  l'autel  de  Tain  ;  sur  un 
autre  côté  (pi.  XXVII,  n°  j }  ,  md.  cône  de  pin 
entre  un  préféricule,  une  patère  à  manche,  un  gâteau 
sacré  et  le  bonnet  d'Atys  ;  la  troiiiième  face  (  tbiJ, 
n.'  6 )  est  ornée  d'un  egicrànt ,  ou  crâne  de  bélier  , 
entre  un  aspersoîr  et  \inptdum;sai  la  quatrième  face 
(pi.  XXVII ,  n'  7  )  ,  est  le  rameau  de  pin  du 
dendrophore  :  ces  figures  sont  tellement  efl^cées  sur 
la  pierre  ,  qu'on  n'en  aperçoit  que  la  trace  (al. 

ii]Suprà,f.j^;  tomcl,'',  p.  4;5  et  p.  Jii:  c'esi  même  (ccm- 
quième,  en  comptaht  le  sarcophage  sur  lequel  on  voit  t'épce  Uuro- 
l>oli(]ue;(lans  Ja  maison  des  Savus.'à  Lyon.  Voyez  iB/TÀ,  1. 1.", 
p.  4û8. 

.  (i)  J'en  doii  le  dessin  aux  bontÀ  de  M.  LE  Sage,  ïn^nieur  , 
qui ,  à  la  prière  de  M,  Descorches  ,  préfet  de  la  Drame,  x  biea 
voulu  me  l'adresser. 
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A  la pmuU  d^sst ,  min  iditmt  (i) ,  Vaiérltts  dniinphan  (i)  a 
«ffm  «  tiairohli  à  sujraii  { )  ), 

Ce  curieux  monument  a  été  trouvé ,  il  y  a  près 


(i)  JUagna  Dca  Xatrï  lia»,  Xuyetsuprà,  tome  I,",  p.  4jj. 
(>)  DEHDROPHORus  ,  celui  dont  la  fonciion  évÀt  ie  porter 
dej  ramuiuc  ucréi  Jani  les  mai&xxi,  Suprà  ,  1. 1.",  p.  J15. 
ii)saApaaniaftcit. 
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de  vingt  ans ,  dans  la  voie  lomaine  qui  conduit 
de  la  citadelle  de  Valence  ï  Tain  ,  sur  fa  rive  droite 
de  l'Isère  :  cfest  le  lieu  où  la  colonne  tnilliaire  de 
M.  Jourdanaété  également  découverte  (i). 

M.  de  Chièze  nous  6t  voir  aussi  des  cailloux  à 
plusieurs  couches ,  gravés  en  camée  par  feu  M.  Louis 
Chapat,  à  Orange.  Ces  cailloux  sont  tirés  du  tor- 
rent d'Aiguës ,  sur  le  chemin  de  Valence  à'Orange. 
Un  de  ces  cailloux  gravés  est  sur-fout  remarquable 
par  b  nombre  des  couches  et  des  .aecidens  dont 
M.  Chapat  a  su  tirer  parti.  D'un  côté,  4'on  voit  la  tète 
de  Constantin  ;  l'acctdeat  d'une  bande  transver- 
sale a  été  employé  pour  faire  le  diadème  :  de  l'autre  » 
c'est  une  croix  dans  la  couche  blanche,  au-dessus  de 
laquelle  étoit  encore  une  couche  grisâtre  dont  Far- 
liste  a  formé  les  dous.  Plusieurs  de  ces  cailloux  ne 
-«ont  qu'ébauchés.  M.  de  Chièze  croit  se  rappeler 
que  la  matière  étoit^sez  dure  à  travailler. 

Nous  allâmes  ensuite  chez  madame  de  Bressac  y 
autre  soeur  dé  feu  M.  de  Sucy  ;  elle  conserve  le  reste 
de  la  collection  des  raonumens  antiques  de  cet 
aimable  amateur  (2}.     • 

(1)  Suprâ,  p.  70. 

(t)  Etie  comute  en  pluaeurs  vase;  grecs, dont  l'un  est  curieux, 
parce  qui  lapfchttuft  ifuri  dncâtés  n'est  pas  terminée;  tés  Rgu^} 
ftiM  tAiIres  suf  un  foHtf  rotogê  :  —  t)^lerqnél  figarints  de  l*rtrô» 
dont  l'uhe  représenté  uw  SHtnt  eniftlotipf  dahs  fî  rtiaUtéaii  et 
philosophe^—  un  buste  de  feinine  ,en  tMKeaiNi-^^iVéiripvdtt 
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Eli  quittant  le  c^nnet  d4  M.  de  Sucy ,  nous 
«lltmcft  i  k  titbMralfl,  qui  pisrtti  le  nom  de  Sahit- 
Apollinaire.  C'est  titl  édifice  peu  remaripiable.  Nous 
BptrçûmH  à  drain  une  chipeUe,  dont  les  mtlrs, 
grossièfemwit  birbttuUlés  en  noir,  éioient  couverti 
de  têtes  de  ntOit  «t  d'os  posés  «n  kautoil- ,  de  larmes  * 
et  de  clefs  de  Sahit  Pi«r«  ;  une  tiare  «t  des  clefs 
Atûierft  pehites  sdt  l'duttfl  :  HU  mHim  brûloit  uim 
hmpt;  dont  la  ïibupt>«  énh  de  paper  noir  et 
hlt^c  frisé  ad  f«r  )  un  dppe  carfé  ,  recouvert  d'un 
taph  dé  VeloQis,  pottcài  leè  slgnn  da  hi  papauté. 
Cést  ^3  ce  chétif  o»toh«  qu'ont  été  déposés  1« 
féstei  de  rinfbrtuné  Pie  VI ,  qui ,  sprèt  avoir  rendu 
de  grinds  services  auk  arts,  aus  lettres,  ^  l'huma^ 
Aiti()) ,  ajvèss'ttredisiingué  par  si  douceur,  si  iibé' 
ralEté  et  sa  bienfaisance,  s'est  vU  précipité  du  tfÔM 
pontifical ,  et  traîné  de  vHIe  «n  Ville ,  iiisquli  \z* 
lence,  où  il  a  enfin  terminé  sa  eàrtièri  {2)1 

Derrière  le  dioeur,  dans  une  espèce  de  gderie. 


obfett  en  bronze;  nouitliitinguâines  tur-tout  une  magnifique  fituK 
^or,  fort  grahd^,  irèj-bten  HavuH«<,  etde  h  pUiMIécottMr- 
dation  9  ce  morMau  capital  fgt  tronré  Jam  f'itèrc  >  par  des  pii 
FbeuK  qui  le  reprcrem  dam  leurs  fileu  >  avec  une  améthyste  en 
calK>chon,  sur  laquelle  est  gravé  un  caducée  ailé  ,  fravcrsé  dam 
fi  longueur  par  uh  épi  île  blé ,  lyillbole  du  cotnlneh:e  cl  àtViia» 
aihce. 

(i)  On  doit  à  ce  poniire  la  formation  du  musée  ^i  porte  son 
pom,  et  le  dessèchement  des  marai)  Ponlim. 

(a]  Lfi  1}  ao&t  de  l'an  1799. 
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on  trouve  sur  le  pavé-Ies  restes  d'une  mscriptîon  en 
mosaïque  qui  ne  forme  qu'une  seule  ligne  :  on'  n'en 
distingue  plus  que  quelques  lettres. 

Au  câté  occidental  de  l'église  de  Saint- Apollinaire, 
il  y  a  un  petit  bÂtiment  carré,  dont  les  quatre  ûc^^ 
sont  vermiculées  et  historiées;  c'étoit  le  mausolée  de 
la  &miile  de  Marcieu.  Chacun  des  quatre  coins  est 
occupé  par  une  très- jolie  colonne  d'ordre  corinthien  ; 
la  clef  qui  est  au  milieu  du  cintre  de  chacune  des 
quatre  croisées  et  des  quatre  portes,  est  ornée  d'une 
tète  ou  d'une  armoirie.  Ce  petit  édifice  ,  d'un  excel- 
lent style,  mériteroit  d'être  gravé.  Dans  la  révt^utîon, 
ce  bâtiment  a  été  aliéné  ;  aujourd'hui  le  caveau  sert 
de  cive  k  un  cafetier  qui  en  est  l'acquéreur.  Du  côté 
du  nord  et  du  côté  du  midi ,  l'on  y  a  plaqué  un» 
,  petite  baraque  qui  sert  d'entrée  à  la  cave  :  les 
vitraux  ont  été  enlevés,  et  les  ouvertures  sont  bou- 
chées par  des  planches. 

■  Nous  cherchâmes  vainement,  dans  l'église  Saint- 
Jean ,  l'inscription  indiquée  par  les  deux  religieux 
Bénédictins  dans  leur  Voyage  Uiléraire  (i), 

A  Tain  ,  M.  Jourdan  nous  avoit  parlé  d'une 
inscription  grecque  que  M.  Faujas  de  Saint -Fond 
lui  avoit  fait  remarquer  un  jour  dans  l'église  des 
Cordeliers  de  Valence,  où  se  tenoient,  au  commen- 
cement de  la  révolution ,  les  assemblées  électorales  ; 

(■}  Tome  I."' ,  [lagc  1Û4, 
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tiOùsia.  cherchâmes  avec.  M.  Xaugier-Vaugelas;  H 
n'y  en  a  pas  la  moindre  trace.' 
*  L'ancien  pajais  épiscopal  est  le  plus  beaa  hftdment 
de  )a,vit(e;  H  est  anjourd'hui  occupé  par  le  préfet: 
xm  a  de  la  galerie  une  belle  vue  sur  U  campagne  et 
sur. le  Rhône. 

Sous  la  r«nise  de  là -préfecture,  nous  vîmes  une 
colonne  milliaïre  couchée  par  terre;  elle  a  été  ap- 
portée de  Montelimart:  l'inscription  est  très-ftuste. 

Sous  l'ancien  Gouvernement  ,  Valence  étoit  le 
tombeau  des  contrebandiers;  les  hauts  faits  de  Man- 
drin ,  qui  y  périt  sur  l'échafàud,  ont  encore  laissé 
un  long  souvenir  dans  le  pays. 

Autour  de  la  ville  règne  «ne  élévation  circulaire 
qu'on  croiroit  être  l'ouvrage  des  hommes.  Les  envi- 
rons sont  agréables  et  vivifiés  par  des  sources  que 
des  canaux  conduisent  dans  les  prairies.  Un  de  ces 
canaux ,  le  Charan ,  a  une  ouverture  si  large  ,  qu'Un 
homme  d'une  taille  ordinaire  peut  s'y  tenir  debout; 
il  est  digne  des  Romains  :  il  est  pourtant  moins 
ancien  que  le  canal  de  Contant;  celui-ci  conduit  les 
eaux  qui  arrosent  la  ville, 

Auprès  de  Valence,  est  un  château  avec  un  parc, 
appelé  le  Vaknrîn  ;  il  appartenoit  aux  ducs  de  Va- 
lentinois  au  temps  oi\  le  pays  étoit  sous  leur  dépen- 
dance. 

Valence  est  la  patrie  du  Jésuite  Sautel,  assez  bon 
poète  latin  moderne. 
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Sur  l'autre  nve  du  Jtbâne,  en  face  df  Volenf*  t 
i'é\i\pnt  la  tour  et  b  célèbre  côte  de  t£«V|f-i^<i>t 
où  croît  le  vin  du  même  nom  ;  on  y  communique 
par  upe  traille  qui  sert  à  trav^ner  le  flçuT«  (l). 


(i)  Il  y  a  (bni  le  Vayagt  piturayue  Jt  la  FroKe,  Dauphhtj, 
n."  Il  ,  une  folie  gravure  qui  iwprJienie  <m  panaga;  on  y  voit 
aaiil  U  foraos  4«  barqucf  qui  tarent  k  pangf  cr  luz  le  {Ui^ie. 
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Départ  de  VaJençc. — SAiNx-PiRAy,. —  ÇhAtêau- 
NEUF.  —  Mont-Chavate.  —  La  Voute.  —  La 
Paillasse.  —  Pierre  miliiaire.  —  Livbon.  —  Ponc 
de  marbre.  —  La  Drôme.  —  Lauriol.  —  MoN- 
TEL1MART.  -^  Tripqli.  —  Baialteî. 

iVl.  DESCORCMEf,  préfçt  d»  département  de 
la  PrJ^me,  Toulqjt  novf  retenir  ;  maif  nos  nitunens 
étoient  comptés,  et  l'instaiit  qi\  nçus  n'avions  plus 
rien  k  voir  étoit  toyjour;  pour  nops  çeli^i  du  Répart: 
nous  voulions  aller  cpucher  à  ^onteltmart ,  d'où 
nous  espérions  iiOHS  rendre  k  Die,  ville  qui  possède 
Iteaucoup  d'inscriptions. 

Il  étoit  quatre  heures  ef  deffiip  lorsque  nous  quit' 
tftmes  Valence.  Op  passe  dev4|ii  la  prison:  oii  a  à 
su  dfcùte  SqinhPéray,  dont  le  nom  rappelle  des  idées 
plii$  gaies  aux  amateurs  du  bon  vin,  et  Châteaunutf; 
cette  demeure  est  bfttie  sur  un  rocher  ,  et  présente 
^n  aspect  trés-pittoresqijie  :  devant  soi  l'on  voit  lo 
AfoMt'C^aviite  ,  qui  se  montre  ainsi  \  chaque  détour 
dM  Bl>^ne ,  et  qui  a  de  loin  la  forme  d'une  pyramide 
<fÉgypte.  On  laisse  sur  la  rive  droite  le  ctiâteau  et 
k  petite  ville  de  la  Voute:  \\,  le  Rhône  fait  un  dé- 
four,  oi!)  Je  cour?T)t  a  une  grande  rapidité.  A  six 
heures  et  denûe,  noiis  étions  devant  l'embouchure 
de  ja  DrAn^e. 
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Avant  d'arriver  k  IJvron ,  k  six  itiilFes  de  Va- 
lence,  ceux  qui  font  Ja  route  par^  terre  relayent  à 
b  Paillasse.  A  droite  ,  on  voit  la  petite  ville  de 
Livron  ,  qui.  est  bâtie  sur  une  colline  près  de  fa 
Drôme. 

Cette  rivière,  qui  donne  son  nom  ^u  département, 
prend  sa  source  dans  les  Alpes  du  Daupbiné;  .elle 
déborde  très -souvent,  et  répand  sur  le  sol  Mi)e 
grande  quantité  de  sable  mêlé  de  parties  calcaires. 
Autrefois  les  voyageurs  qiii  alloieht  deLyon  k  Mar- 
seille, éloient  souvent  obligés  d'attendredeux ou  trois 
jours  pour  la  passer  :,on  a  construit  dessus  un  pont 
de  marbre  de  trois  arches,  qui  ont  la  6gure  d'un 
demi-cercle  ;  il  est  bâti  avec  beaucoup  de  solidité. 
La  Drôme  n'est  pas  navigable  ,  à  cause  des  rocherï 
dont  son  lit  est  embarrassé. 

De  IJvron  à  Lauriol,  on  traverse  plusieurs  ruis- 
seaux sur  des  ponts  ou  k  gué  ;  nous  vîmes  de  loin , 
sur  notre  gauche,  cette  dernière  ville,  qui  aune  mau- 
vaise apparence ,  mais  qui  est  pourtant  assez  consi- 
dérable. C'est  la  demeure  de  M.  Faujas  de  SaiHf- 
Fond,  à  qui  ses  travaux  sur  les  volcans  du  Dauphiné 
et  du  Vivarais,  et  sur  la  géologie  en  générai,  '  dnt 
acquis  une  juste  célébrité.  * 

Il  étoit  neuf  heures  quand  nous  arrivâmes  à  An- 

cône,  après  avoir  passé  plusieurs  coiirans  très-rapides. 

Nous  destrions  nous  rendre  à  Die,  et  l'on  nous  avoit 

assuré  que  nous  trouverions  plus  de  facilité  jxmt  ce 

voyag« 
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Wfage  à  Monteltmart  qu'à  Ancone.  If  iàisoit  un 
temps  superbe  ;  ta  lune  nous  éclatr<»t  :  nous  nous 
rendîmes  à  pied  à  Montelimtirt,  où  nous  arriv&ihes 
à  dix  heures  >  et  où  nous  logeâmes  à  l'hôtel  des 
Prineis, 

Montdimart  doit  son  nom  aux  Adhémar  de 
Monteîl,  qui  en  avoient  la  souveraineté.  Il  s'appe- 
loit  en  latin  Aiontilium  Adkemari,  dont  on  a  ^t 
Aîmtelimart, 

Dès  la  pointe  du  jour  nous  visitâmes  !a  ville , 
que  nous  eûmes  bientôt  parcourue,  quoiqu'elle  soit 
assez  considérable.  Elle  est  bien  bfttîe ,  et  située  au 
pied  et  sur  le  penchant  d'une  colline.  Au-dessous  de 
<es  murs ,  se  réunissent  le  Roubion  et  le  Jahron ,  qui 
vont  ensuite  mtier  leurs  eaux  paisibles  avec  les  flots 
majestueux  du  Rhône  :  leurs  bords  sont  animés  par 
de  rians  paysages.  Les  montagnes  qui  entourent  la 
ville  forment  un  cercle ,  dont  le  Rhône  paroit  être  la 
corde  { i  ).  Les  d^ors  oflirent  des  sites  agréables  et 
variés  1  ici  ce  sont  des  coteaux  chargés  de  vignes, 
de  mûriers  et  d'oliviers  ;  Ik  des  plaines  remplies 
d'arbres  à  fîuit  et  d'orangers  :  ici ,  il  y  a  des  mois^ 
sons;  «lleurs ,  des  prairies.  Le  climat  est  doux  ;  les 
orangers  viennent  en  pleine  terre  dans  les  jardins.  La 
vallée  contient  une  grande  quantité  de  tripoli  ;  on 


(i)  Il  y  a  daiu  le  Veyage  p'iltortsqae  dt  la  Franct,  DaiiphùtA, 
n."  9,  une  vue  de  Montdiraart. 

Tomt  II.  G 
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y  trouve  des  morceaux  de  basalte  db  différentes 
grosseurs,  et  qui ,  sans'douie,  ont  été  apportés  par 
le  Rhône ,  puisqu'il  n'y  a  aucune  trace  de  volcans. 
Ce  lieu  est  très-fevorable  pour  les  observations  dliis^ 
toîre  naturelle;  le  voisinage  du  Vivarais  et  du  Vêlai 
le  rend  encore  plus  intéressant, 

Montelimart  est  la  première  ville  de  France  où 
s'est  éublie  la  religion  réfonnée  :  on  y  compte 
encore  un  grand  nombre  de  protestans  ;  il  y  en  a 
parmi  les  familles  les  plus  distinguées. 

Les  femmes  sur-tout  ont  témoigné  leur  zèle  pour 
leur  croyance.  On  montre  encore  aujourd'hui  la 
stame  mutilée  de  Af argot  Je  Lay  [Marguerite  de 
Lage],  qui  dépendit  les  rempans  où. h  brèche  étoit 
ouverte,  tua  de  sa  main  un  des  principaux  assiégeans., 
le  comte  Ludovic ,  et  ramena  les  vainqueurs  dans  U 
ville,  après  avoir  labsé  un  bras  sur  le  théâtre  de  sa 
.  gloire. 

On  boit  à  Montelimart  un  vin  blanc  qu'on  ap- 
pelle dairtttt  de  Die  ;  il  a  un  goût  aigrelet  et  il  mousse 
comme  le  vin  de  Champagne,  Les  prairies  donnent 
des  produits  considérables  ;  mais  l'industrie  se  porte 
sur-tout  vers  l'éducation  des  vers  à  soie  et  la  culture 
du  mûrier.  U  y  a  plusieurs  briques  de  soie  ;  elles 
sont  fort  anciennes.  Rabelais  feit  l'éloge  des  maro- 
quins de  Montelimart. 

Cette  ville  a  produit  quelques  hommes  de  lettres. 
C'est  dans  ses  murs  qu'est  né  un  jurisconsulte  esdmé 
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4am  son  temps,  François  Barry  (  i  ) ,  dont  on  raconte 
une  anecdote  singulière.  li  travailfoit  un  foui  dans 
son  cabinet-,  lorsqu'un  enfant  y  entra  jiour  prendre 
du  feu;  il  n'avoit  ni  pelle  ni  pincettes ,  ni  aucun 
instrument  poiir  en  emporter  :  Barry  voit  cet  eiifânt 
étendre  sur  sa  main  un  lit  de  cendres  froides ,  et 
placer  dessus  le  charbon  ardent.  Étonné  de  la  res- 
source qu'iui  enfant  avoit  trouvée  dans  son  esprit, 
le  savant  voulut ,  dit-on ,  brûler  ses  livres.  Il  est  pro^ 
babie  qu'il  n'avoit  pas  réellement  cette  volonté  , 
mais  que  ce  fût  par  cette  expres^iion  qu'il  témoigna 
sa  surprise  d'un  procédé  si  simple ,  et  que  les  hommes 
les  plus  instmits  n'auroient  peut-être  pas  imaginée 
C'étoit  à  tort  qu'on  nous  avoit  conseillé  d'aller  k 
Die  par  Monteiimart  -,  le  chemin  est  plus  long  de 
ce  côté  et.  plus  difficile  ,  et  nous  tûmes  obligés 
de  renoncer  à  notre  projet. 

(  I  )  Auteur  du  Trahi  db  Jw£ttiû>nf'/»/,  qui  a  pa^u  en  I  £i  J  îA-fo^ 
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Acanum  jAncohe. — Lit  dn  Rhône— RocHEMAURE, 

—  Lt  Theil.  — Vivarais.  —  Basalte.  —  VlVIERS, 

—  Inscriptions.  — Alaric.  —  Colonnes  milliaires. 

JN  OU  S  allâmes  regagner  noire  barque  à  Ancone: 
Ik,  le  Rhône  fiiii  un  coude ,  et  le  rivage  présente  un 
véritable  amphithéâtre,  un  lieu  dessiné  pour  une 
naumachie.  On  pourroit  croire  que  le  nom  S  Ancone 
dérive  d'un  mot -grec  et  signifie  ici  coude  ;  mais  c'est 
une  corruprion  du  mot  Acunum  ,  par  lequel  ce  lieu 
est  désigné  dans  la  Tûble  Théodosienne. 

M  étoit  cinq  heures  et  demie  quand  nous  y  arri- 
vâmes :  le  vent  étoit  excellent ,  et  nous  'Comptions 
descendre  de  bonne  heure  au  Pont  du  Saint-Esprit  , 
pour  nous  rendre  de  là  à  Orange. 

Le  Rhône  couloit  autrefois  à  l'ouest  de  Monte- 
limart  ;  du  moins  c'est  ce  que  fon  conjecture  par  le 
banc  vaste  et  profond  de  cailloux  roulés  qu'on  y 
observe  et  qui  s'étend  jusqu'au  Rouliion  :  mais  on  ne 
peut  déterminer  par  quel  événement  il  a  changé 
de  lit. 

En  doublant  la  pointe  d'Ancone,  nous  eûmes  en 
fiice  les  trois  magnifiques  rochers  de  lave  qui  sont 
sur  la  rive  droite  du  Rhône,  à  un  quartde  lieue  de 
Rochemaure  :  nous  descendîmes  pour  les  voir  de  plus 
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près.  Ces  trois  belles  buttes  basaltiques  sont  rangées 
de  front,  et  rapprochées  les  unes  des  autres  ,  mais 
isolées  et  détactiées  de  la  mon^gne  calcaire  contre 
laquelle  dies  paraissent  collées.  Ces  trois  monticules 
renferment  des  objets  intéressans.  On  s'y  rend  pat 
un  chemin  qui  mène  k  un  hameau  tris-agréable  , 
nommé  les  Fontaines,  assb  au  pied  d'une  montagne 
couverte  de  vignobles ,  d'oliviers  toujours  verts  , 
exposés  aux  premiers  rayons  du  soleil  lenaat-  ;  des 
plantations  ,  des  prûries ,  des  jardins ,  animent  ce 
superbe  t^leau  :  le  paysage  est  encore  enrichi 
par  une  perspective  étendue ,  dont  le  premier  plan 
oâr«  le  plus  grand  fleuve  de  la  France  méridionale  ; 
te  second  ,  la  ville  de  Montelimart ,  des  coteaux 
chargés  de  vignes  et  de  foûts  de  toute  espèce  , 
quelques  villages  de  Provence ,  et ,  dam  le  lointain , 
la  chaîne  des  Alpes.  La  plus  considérable  de  ces 
buttes  est  taillée  à  pic  dans  presque  tous  les  sens ,  et  ' 
a  trois  cents  pieds  d'élévation  ;  les  deux  autres , 
moins  élevées  ,  ne  sont  accessibles  que  d'un  côté  : 
toutes  trob  sont  d'un  basalte  noir  très-dur  ,  tantôt 
disposé  en  grandes  masses  irrégulières  ,  jointes  et 
adhérentes ,  tantôt  formé  en  colonnes  imparfaites. 
La  base  de  ces  trois  cônes  porte  sur  des  matières  cal- 
caires en  éclats  ;  el  l'on  y  trouve  quelques  cailloux 
roulés  et  des  silex  de  la  nature  des  agates.  Ces  buttes 
isolées  n'ont  aucune  atlenance  avec  des  courans  de 
lave  i  ce  qui  fait  présumer  à  M.  de  Faujas  ,  de  qui 
G3 
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J'emprunte  cette  description  (i)  ,  qu'elles  ont  été 

poussées  et  élevées  subitement  hors  de  terre  par  les 

efforts  de  deux  aatères  supérieurs  ,  ceux  de  Roche-r 

maure  et  de  Chenavari.  Là,  on  peut  ^ire  une. belle 

collection  de  basaltes ,  avec  des  açcidens  très-remar-' 

quables. 

Bientôt  après  nous  vîmes  .Rocktmaure  ,  dont  les 
ruines,  assises  sur  des  rochers  basaltiques,  présenteiti 
un  V  aspect  très  -  pittoresque  ;  elles  paroissent  sus-r 
pendues  sur  un  amas  de  basaltes  inclinés  à  l'hori-^ 
zon.  Ce  ch&Eeau  appartenoif  autrefob  au  prince  de 
Soubise[2]. 

Le  bourg  et  la  petite  ville  de  Rochemaure  ne  sont 
qu^  cinq  ou  six  cents  pas  des  trois  buttes  (})  ;  une 
partie  des  maisons  estjïtuée  au  bas  de  la  montagne  , 
tandis  que  l'autre  est  disposée  en  amphithéâtre  sut 

(i)  yblcaus éuitttt  tla  Viyiiraii ,  pa^e  16^, 

[1]  M.  Faujas  p£  Saint-Fonq  ,  du»  iCS  Rtehnçfitt  sut  lef 
vtkans  éttints  du  Vivaraii,  pi.  11 ,  page  171 ,  a  <{onné  une  vue 
de  ce  lingulier  chîteau.  If  y  en  a  luu)  pliuieurs  dans  le  Voyagi 
pittmrs^at.  de  U  Franct  :  \?  Vue  des  troi»  rochers  de  Lave  à  un 
quart  de  lieue  de  Rochemaure,  s.ur  le  bord  du  Bhône,  en  rcmon-: 
luit  le  fleuve.  Davfkiné,  «.'  23,  —  i."  Vue  des  ruines  du  château 
de  Rochemaure,  luc  U  montagne  qui  a  vomi  les  laves  de  pouo- 
)ane  de  ces  cint«nt;  «  vue  du  Rhône,  qui  s'est  fait  un  passag* 
à  travers  cette  nionugnc  près  (le  Viviers.  Vivara»,  ».•  i.  — ; 
Vue  d'une  poriion  de  rochers  de  basalte  en  prismes  régulier; 
Inclines  à  l'horiion,  sur  lesquels  fut  bâti  le  château  de  Rochc- 
inaure  auprès  du  Rhône.  liid.  n.'  j. 

(j)  Md^Fauias,  Vikaasiiiinisdu  V^ajau.l^xjo. 
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U  hauteur.  II  y  a ,  dans  le  bourg  même ,  une  grande 
butte  de  basalte ,  cjui  a  également  traversé  les  ma-' 
Itères  calcaires.  Sur  la  sommité,  l'on  voit  encore  les 
débris  d'une  espèce  de  fcwt  perché  d'une  manière 
pittoresque.  Plusieurs  maisons  qui  environnent  le 
château,  sont  fondées  sur  la  lave  (  les  petites  coIon> 
nades  de  basalte  forment,  d'une  manière  très-singu- 
lière ,  l'escalier  et  le  perron  de  quelques-unes  de  ces 
habitations  :  d'autres  maiscHis  sont  adossées  contre 
des  masses  inclinées  de  laves  ;  les  fenêtres ,  les  portes  » 
sont  encadrées  dans  de  gros  prismes  réguliers  de 
basalte  ;  la  lave  en  table  y  est  employée  pour 
figurer  des  espèces  d'avant-toits  :  enfin  toutes  ces 
maisons,  placées  en  amphithAtre  dans  des  débris 
dp  ruines  volcaniques,  présentent  à  t'ceil  un  tablea» 
très-piquant.  Le'cbâteau  n'est  qa'k  tr«ite  pas.  Il 
devoit  être  immense  :  il  est  forriiîé  par  des  masse» 
escarpées  de  basahe  et  par  des  murs  fort  élevés  , 
d'une  grosseur  considérable  ;  on  y  entre  par  de  laides 
avant-cours.  Mais  tout  n'est  que  ruine  et  confusion  :- 
ici  sont  les  débris  d'une  satle  d'armes  ;  là  est  une- 
chapelle  :  on  voit,  d'iule  part,  des  citernes  ,  des  pui~ 
sards,  des  cachots  ,  une  espèce  d'antre  où  Ton  fiap- 
poit  ht  monnoîe  ;  de  l'autre ,  des  salles  d'appareil, 
des  chambres  spacieuses.  Tout  est  grand  ,  tout  est 
vaste  ;  mais  tout  porte  i'emprnnte  de»  ravages  du  . 
temps. 

I«  donjon  est  bàû  sur  la  sommité  inaccessible 
g4 
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d'une  butte  basaltique ,  escarpée  de  toutes  parts  :  près 
de  là  est  un  cratère  dans  lequel  on  peut  descendre  à 
une  profondeur  de  près  de  quatre  cents  pieds.  On 
distingue  du  château  le  beau  volcan  de  Chenavuri  ; 
mais  nous  ne  pûmes  nous  él<»gn«r  de  notre  route 
pour  aller  le  visiter. 

Sur  le  bord  même  du  fleuve ,  au  pied  de  la  mon- 
tagne, est  le  village  du  Thtil. 

Le  vent  commença  bientôt  à  souffler  plus  forte-, 
ment  ;  il  nous  porta  avec  une  grande  rapidité  sur  un 
bateau  chargé  de  marchandises  :  nos  matelots  eurent 
cependant  le  temps  de  prévenir  le  choc  ;  mais  l'eâroi 
et  la  pileur  que  nous  remarquâmes  sur  leur  visage , 
nous  firent  assez  coniftîire  que  ce  choc  auroit  pu  être 
suivi  de  quelque  danger  [  i  ) . 

Bientôt  nous  vîmes  un  joli  chAeau ,  également 
simé  sur  le  bord  du  fleuve,  au  pied  d'une  butte  ba- 
saltique ;  nous  voguâmes  quelque  temps  entre  des 
sites  pittoresques  et  des  plantations  de  mûriers  qui 
bordent  le  fleuve.  A  sept  heures  et  demie ,  nous 
étions  près  de  la  petite  ville  de  Viviers  ,  où  nous 
descendîmes. 

Autrefois  le  courant  du  Rhône  passoit  au  pied  des 
murs  de  la  ville  ;  aujourd'hui  il  en  est  éloigné  à- 
peu- près  d'une  portée  de  fusil.  II  s'est  formé  une 
.  9e  entre  le  rivage  de  Viviers  et  le  grand  courant 

(i)  Sapri.f.  j. 
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actud  ;  le  petit  canai  entre  cette  ile  et  Viviers 
n'est  pas  toujours  navigable.  L'ancien  lit  du  Rii£aie^ 
sur  lequel  nous  psssAflKS,  est  couvert  de  cailloux  , 
parmi  lesquels  il  y  en  a  un  ^and  nombre  de  volca- 
niques. On  Y  trouve  de  grands  morceaux  de  basalte 
roulés  et  plusieurs  pierres  ponces.  Les  murs  des 
jardins  sont,  en  grande  partie,  construits  en  basalte; 
il  en  est  de  mémo  du  pavé  des  mes. 

M.  Flaugergues,  juge  de  paix  à  Viviers,  chez 
qui  nous  nous  rendîmes  d'abord  ,  est  le  61s  de 
M.  Honoré  Flaugergues  ,  qui  a  montré  des  con- 
noissances  étendues  en  physique,  en  histoire  naturelle 
et  en  astronomie  (  i  ]  :  lui-même  est  un  des  corres- 
pOndans  les  plus  actifs  de  mon  savant  confrère  M.  de 
Lalande  ;  H  a  fait  on  grand  nombre  d'observations 
astronomiq[uei  qui  sont  consignées  dans  la  Conmis- 
sanct  des  temps.  Nous  vîmes  dans  son  cabinet  une 
mosaïque  grossière,  mais  antique,  représentant  un 
Faune  couronné  de  lierre  et  tenant  le  pedum  ;  deux 
petits  vases  de  bronze,  également  antiques,  qui  ont 
été  trouvés  dans  les  environs  ;  et  une  collection  de 
minéraux  du  pays ,  qui  a  été  formée  par  M.  Flau- 
gergues le  père. 

Ce  savant  aimolt ,  aussi  Télude  de  l'antiquité  : 
nous  vîmes  dans  le  mur  de  son  cabinet  quelques 


(i)  Lalande,  BitH(^iyhU aimnomqvt ,  6^}  et  6$i. 
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inscriprions  qu^  y  avoit  fiiit  sceller;  les  voià  fidèle- 

inent  copiées  ;  elles  sont  inédites  : 


D    M 

CASThCIAE 
SECVNDAH 
DOMITIVS 
LICINIANVS 

HATRl 
^ARISSIMAE 


L'union  des  lettres  i  et  r  dans  le  mot  CA  STRICIjE  , 
la  lettre  3  retournée  dans  le  mot  SECVNDM  ,  et  la' 
singulière  forme  du  K  dans  kâRJSSIMM,  sont  les 
choses  remarquables  que  cette  inscription  présente. 


IN   HOC  TOMOLO 

REQVIESCET  BON 
EMORIAE  2EVERVS 
LECTVR  ENNOCENS 
QVI  VIXITIN  PACEAN 
NIS  TREDECE  oBlIT  D 
ECIMO  KAL  DECEHB 
BES 


u  1^05*  Sauras  Ltctia ,  qui  a  y&u  trtijt  ant  damt 
lix ,  et  gui  tu  m«rt  U  X  Jtt  calmdts  dt  déitmèrt. 


Cette  inscription  n'ofire  de  remarquable  que-  lo 
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rmVersem^t  de  l's  dans  le  mot  S£V£RUS,et  l'emploi 
de  l'E  pour  l'i  dans  les  mois  ennocens,  Kequies- 
CET,  TREDËCE,  pour  INNOCENS ,  REQUIESCIT, 
TREDECIJV  :  l'expression  décembres  SB  trouve 
dans  les  monumens  du  bon  temps.  On  voit  éga- 
Jement  dans  la  suivante  le  mot  dett  pour  dits.  Il  est 
singulier  qu'on  ait  exprimé  le  joyr  du  mois  de  la 
mort  du  bon  L^uar  sans  en  indiquer  l'année. 


Hie  BEQvIIS 
CET  IN  PACE 
lAC  DOMtJO 
LVS  <iVI  VI 
XIT  ANNVS 
XXXVIIII  ET 
DEESllI  OBIIT 

III  Fmaias 
^IireG)  DOH 
n  i  alarici 


Cette  inscription  est  plus  curieuse  que  ia  précé- 
dente :  aile  nous  apprend  que  Jacquts  DomnoluSj 
après  avoir  véca  trente-neuf  ans  et  trois  jours ,  est 
mort  le  m  des  calendes  de  mai ,  dans  la  douzième 
année  du  règne  d'Alaric  II.  On  n'est  pas  d'accord 
sur  le  temps  précis  où  ce  règne  a  commencé  ;  les 
'auteurs  de  l'Histoire  du  languedoç  (i)  pensent  que 

(i)  Hispirt  ^  Laiigutiiec ,  I,  iâ<i,col,  I,  6âj, 


n,g,t,7l.dM,GOOglC 


i6S  CHAPITRE   XLlf. 

ce  fat  dan»  Tannée  484-  Doninolus  teroit  donc 
niort  le  ap  avril  49J  :  U  est  probable  qu'il'  étoit 
catholii^uç  ;  son  épitapKe  ne  nous  seroit  pas.  pat- 
venuâ  sUl  djt  été  attaché  à  l'arianisme. 

On  reinai(]ue  dans  ces  inscriptions  les  dét^ences 
barbares  et  ia  corruption  ,<^e  ie  mélange  dM'Vbi'- 
goths  avec  les  Gaulcns  deYenns  Romains  avoit  intro- 
duites dans  la  langue  latine ,  qui  étoit  -alors  la  langue 
de  ces  contrées. 

C'est  le  seul  monament  que  je  connaisse  du  règne 
d'Alaric,  et  l'unique  inscription  où  la  date  soit 
établie  d'après  l'année  de  son  règne;  usage  qui  se 
'  remarque  sur  les  plus  andens  diplômes  de  la  pre- 
mière race. 

M.  Flaugergues  étoit  en  correspondance  avec 
M.  Séguier  de  Nîmes  i  fai  trouvé,  parmi  ses  lettres 
à  ce  dernier ,  la  copie  de  quelques  inscriptions 
de  colonnes  miiliaires  qu'il  avoit  copiées  dans  les 
environs  de  Viviers  ;  je  crois  utile  de  les  consigner 
ici ,  parce  qu'elles  sont  inédites. 


IMP  CAES 

t.aeIohadr 
avcaîToNn 

FIO       P    P 
TRIB   POT  VII 

cos  Tn" 

M   P    VIIII 


IMP  TITO 

AEUO      i 

0RIANO  jy 

TO  N  1  N  O 
AVG  PIO  PP 
TRIB  .  POT 
Vr   COS 
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IMP     TITO 

AELIO 

HA 

drijV 

N 

T  O  N   I 

N   O 

A VG      Pï  O      1 

PP  TRIB 

POT 

VII     COS 

IIE 

M    .    P   . 

XXI 

IMP  CAES. 

T  AELIO  I-ADR 
AVG  ANTONIN 
PIC  P    P 

TBIB  POT  VII 
COS      .       III 


P. 


V  I 


Ces  quatre  inscriptions  appaitiennent  toutes  aux 
années  6  et  7  du  règne  d'Antonin  ,  1 4î  **  '44  de 
notre  ère  ;  elles  marquent  des  distances  de  six  mille, 
de  neuf  mille  et  de  vingt-un  mille  pas:  mais  comme 
on  ne  sait  où  elles  étoieni  placées,  on  ne  peut  savoir 
les  distances  respectives  qu'elles  déterminoient. 

Les  pierres  milliaires  ne  sont^Jptéressantes  que 
sur  les  lieux  où  elles  ont  été  primitivement  placées  : 
cependant  les  paysans  les  dégradent,  ou  s'en  empa- 
rent pour  leurs  constructions  ;  le  tentps  en  détruit  les 
inscriptions.  Il  y  auroit  un  moyen  iàcile  de'conserver 
ces  pierres  et  de  feire  reconnoître  leur  ancienne  posi- 
tion, qui  peut  être  très-utile  pour  l'étude  de  la  géo- 
graphie ;  ce  seroit  de  les  déposer  dans  le  chef-  lieu 
voisin ,  et  de  mettre  il  leur  place  une  pierre  moderne, 
sur  laquelle  l'inscription  seroit  restituée. 
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Cr:^^:!::::' 

D          M 

ET      MEMO 
RIAE          lA 
N VARI t 
HELVINI     FI 
LI  1      ALB I 
NI    FRATRIS 
INCOMPARAB 

Cette  inscription  appartenoit  au  marquis  de  JcP- 
»iac  ;  elle  a  été  trouvée  entre  Aps  et  Méks  ,  aU 
ftiilieu  d'iui  petf  ruisseau  où  les  eaux  l'avoîent 
portée  (i). 

Le  frère  de  M,  Flaugèrgues  nous  accofnpagnâ 
pournous  iâire  voir  Téglise, qu'on  nous  avoit  dit  être 
temaïquabie  par  sa  voûte  en  mosaïque  :  cette  voûte 


(t)  C'««  ainti  que  cette  inscription  «t  ripportce  dans  te 
lettres  de  M.  Flaucercues  àM.  Séguieb,  Lancelot,  Acad/mie 
JtthrUa-htiTfi,V\\,Hist.  i)6.etMuHATORKt.0,MCÙLXX» 
n,"  j  ,  l'ont  puUtéc  d'une  iMMÎère  différente. 
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n'est  point  en  véritable  mosaïque  ;  mais  seulanent 
les  pierres  dont  elle  est  construite ,  sont  placées  da 
manière  à  fotmet  des  compartimens. 

Mt  Flaugergues  nous  conduisit ,  hors  de  la  rilfe, 
à  une  maison  simée  le  long  du  grand  ctiemin  qui 
conduit  k  l'archevêché  et  au  bord  de  l'eau.  Devant 
cette  maison  f  st  couché  un  reste  de  colonne  milUaire 
qui  servoit  autrefois  de  support  au  bénitier  de  la 
chapelle  des  pénitens.  L'inscripûon  est  très-dégra- 
dée  ;  nous  la  lavAmes ,  et  iwus  découvrîmes  seulement 
le  nom  de  Valérien. 


VALERIANO 

PIAVG  NEPO 

CON 


Les  rues  de  Viviers  sont  étroites  ;  Ta  plupart  ne 
sont  point  pavées ,  mais  couvertes  d'une  énorme  quan- 
tité de  buis  que  chacun  étend  devant  sa  porte ,  et 
qu'on  r^arde  comme  un  excellent  engrais  :  les  murs 
des  maisons  ont  tous  une  teinte  noirâtre,  due  aux 
fragmens  de  basalte  dont  ils  sont  bâtis  ;  ce  qui  con- 
tribue à  augmenter  la  tristesse  de  ces  sombres  habi- 
tations.  L'évèdié  et  le  séminaire ,  placés  hors  de  la 
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vîUe ,  sont  les  deux  seuls  édifices  remarquables  :  le 
premier  est  destiné  à  bSénatorerie;  l'antre,  k  k 
Légion  d'honneur.  Mais  si  l'intérieur  de  Viviers  est 
triste,  sa  position  est  agréable  [■) ,  et  ses  environs 
sont  rians.  A  chaque  pas  on  rencontre  ou  des  témoi- 
gnages historiques  du  séjour  des  Romains  dans  cette 
contrée,  ou  des  preuves  des  giandes  révolutions  que 
le  globe  1  éprouvées  :  le  naturaliste  ,  l'anUquane ,  le 
physipien,  peuvent  y  occuper  leun  loisirs  ;  la  prome- 
nade ,-la  chuse  et  la  pèche  oflrent  d'autres  plaisirs  k 
ceux  à  qui  l'étude  ne  présente  aucun  charme. 

Dans  les  décombres  d'All>a Helviorum  [Aps],  on 
a  découvert  cette  inscription  ,  qui  n'a  pas  encore 
été  publiée  : 


L   PINARIO 
OPTATO 
CVLTORI  LARVM 
SEX   ANTONI 
MANSVETI  ET 
L  VALEh    RVFINI 


Chaque  ûnûOe  avmt  ses  dieux  lares  ;  ils  étoient 


(t)  Il  y  a  une  vue  de  Vinen,  priie  au  sud-sud-cst ,  dans  le 
Vfijuigt  piaomfut  Jt  la  Fr4wce,  tonc  U ,  Viwais,  a."  ■ . 

renfermés 
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guerre  et  dans  les  voyages  ;  des  esclaves  étaient 
chargés  de  les  soigner,  de  les  parçr  de  fleurs  dans 
les  solennités  ,  et  prïncip^ment  dans  les  Coat' 
pitalia  et  les  ^ralia  ,  iitcs  (fi\  leur  étoient  (y>n- 
sacrées.  Ceux  à  qui  .«e  -aoîa  '  étoic  spécialement 
confié ,  recevaient  ie  np|n,çle  ailftojrs  /arum.  Les 
tultores  des  im^es  et  des  lares  ^de  la  maison  d'Au- 
guste fbnnoient  un  collège  parti^lier,  ainsi  que 
l'attestent  plusieurs  inscriptions  (  [t  ].  Ici  Pinzrius 
Optatus  est  c^ltor  des  fares  de  Sjextus  Antoninus 
Mansuetus  et  del^ictm'Vaferhn-Rufînus:  c'étoient 
sûrement  jes,,p^tsoni),^es  les  j)(4S.  cpnsidétables  de 
la  contrée.  Je  ne  cannois  pas  d'ai^tre  ^^emple  d'^D 
monumentrqui  rappelle  le  nom  i}X£tflfor_à.p.\3sni 
de  simples  particuliers. 

Oai  -croît,  co^ijijiaéipsni  q^e  }{iyi^p  .est  sjtué 
.dans  l'enclro^t  çù  étoit  Alba  Hdv^iorjim  ,^pelée  aiis^ 
Aib^  4fgt"i^tM  'Ç^itîile  dps,iïf/Wi'[i)  :,iiMf;is 
d'Arwiile  n'adopteras  cette -ojpinjon  (j);etjljf^e^ 
avec  M..  Linctïot  {^),  /ilèa  Aiiguifa,.^psi.le  liçu  <^ù 
est  aujouEdliui  Aps,  à  jrpis.lieues.de  Viviers.  Onjr 


(i)  FabHCTTI,  OhimaTrtijàiîa,  ïotf: 
-  ■(i^-Valois,JVWi'ù£W/.  145. 

Tomt  II. 
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nncotiire  beaucoup  de  débris  cTàmiquhés;  Finscrip» 
lïon  suivante  (i)  y  a  ^té  trouvée  -.  ■  ■     . 


D       M 

PARDVLE 
POSIT  ME 
'  MORIAM 

SILVINVS 

EVTYCHEAE 

HERENTISSIME 


La  manière  dont  les  deux  noms  propres  ^âRDVle 
et  EUTJCHEyEsoM  sépafés.'est  singulière.  Nous 
avons  déjà  vu  des  exemples  fréquens  de  1*E  employé 
pour  s..  PosiT  est  ici  pour  posuit.  '   ' 

La  petite  viHe  de  Viviers  étoit  la  capitale  du 
Vivarais ,  pays  si  célèbre  par  ses  volcans  ,  dont 
M.  de  f^ujas  a  donné  une  belle' description.  Elle 
avoil  un  évéchéi  Celui  qui  a  occupé  le  dernier  ce 
siège ,  est  actuellement  employé  à'  Paris  dans  une 
bibliothèque  publique.  Pendant  le  cours  de  la  révo- 
lujtjcui,  il  avoil.été  inscrit  dans  la  garde  nationale: 
un  jour  qu'il  faisoit  son  service ,  on  vint  le  relever 


(l}MUHATORI,  MCDLXXXVII,  14.LANCELOT;  AcaJ^il  Ja 

Mlet-latra.  t.  VBI,  Uûi.  ij/. 
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de  &ction  ;  il  présente  les  armes  à  celui  qui  Ta 
prendre  sa  place,  et  s'approche  pour  lui  donner  la 
consigne  ;.  ^ç  jrepijilaçïnt  é|oit  son  ct-devaat  vicaire 
général. 

Le  iK>in:(le  Vivia:s  est  connu  depuis  très-iong^ 
■temps;  on'le  trouve  dans  des  monumens  du-Vi.* 
siècle  ;  c'est  le  mot  Vivarium  ou  Vivaria,  que  Ton  a 
francisé.  LoEsque  Atba  Hthiorum  eut  été  détruite 
par  les  Vandales  au  commencement  du  V.'  siècle , 
Viviers  devint  la  capitale' de  la  contrée,  qui , prît 
alors'  le  nom  de  Vivarùs  fVivariensis  pagus]. 

Ce  pays,  tu  des  bords  du  Rhône,  présente  une 
rangée  dé  montagnes  arides  ,  où  l'on  ne  rancootre 
que  quelques  traces  de  culture.  Quelques  petites 
rivières  se  sont  creusé  un  bassin  entre  ces  mon- 
tagnes: à  l'embouchure  de  ces  rivières,  on  trouve 
ordinairement  un  village  ou  une  petite  ville  ;  c'est 
aimt  que  sont  situés  Viviers  et  Bourg-Saint-AndéoL. 
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■SDt>h&&iMNT'Al«DÈOl,.  u*-  irttfhiinlMt'MMiti^iie. 
— -  Footaioe  de  Tourne  —  Tou^oan  iile^S.  Aodéof. 

—  Inscriptions  diverses. 

A  huit  heures  et  demie  nous  quîtitmes  Viviers  :  k 
dix  heures,  les  bateaux  passèrent  d^ns  un  endrcHt  w 
le  fleuve  est  fortement  ^ité  à  cause  des  rochers  <fâ 
sont  sous  l'eftu  ;  ce  gui  rend  ce  passage  danger*^  : 
un  quart  (l'heure  après  nous  descendîmes  ^  Bourff- 
Saint-Andéol. 

Nous  désirions  ardemment  de  voir  le  ïnoitument 
Mithriaque ,  dont  Caylus  a  donné  V  ^gure  :  U  faut 
traverser  la  ville  ;  on  arrive  alors  sur  une  espèce 
d'e»planade  qui  est  fermée  .par  un  rideau  de  rochers  ; 
a  en  sort  une  source  abondante,  appelée  leCrûnd- 
Coul;  elle  forme  un  bassin  ovale  :  auprès  il  y  en  a 
une  autre  dont  l'eau  se  réunît  dans  un  bassin  circu- 
bire  qu'on  prétend  n'avoir  pas  de  fond.  Sur  le  ro- 
dier,  derrière  ce  bassin-,  &  huit  ou  neuf  pieds  au- 
dessus  du  sol  de  l'esplanade ,  eH  le  monument  con- 
sacré au  dieu  Mithras  (i).  C'est  un  bas-relief  carré. 


(■)  Caylus,  Recueil,  III,  p(.  XCiii,  adonna  le  plan  du  lieu 
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qtila  quotéè^pSeds  ^ehauiear  étlix  ^largeur;  it'est 
tsUlé  et  5c^f>tê  dms  \è  ràe  mèmei  qttt  JHt-britnre.  ' 
OtvToit'au-'iWileft.,  câmme  sàV'tous-Ies-HidiAnièmi^ 
dei  ce  genre,  wi  |eano  bomin&Vêfli  tFiine  «htemydë' 
et  cqifl&ifM  beittiet  phiygien  J  qUt  $Hiâfle  ufi^  «EM-' 
reau  accroupi,  dcoit-iai  scorpion  pique  tes  testiâttes,' 
et  qu-'un  ijiiën, attaque  A  rtioïd  aa  cou;  un  serpent^ 
ritmpe  dessus,' <#  ^«mfetfi'  aâssi  menacM  lë.  pM>vf»> 
tnimalirenfttfut,  stlr  la  gavche,'  estfo^^nre  dàsta^r 
feif  nidiieux,  à' Ar6iffr«eHvdiècrois9Btit-d«ta  toitlfr, 
<fl  phs  btfs  sont'dH'i^her&etiHMr  t^few-dte  cetw^ 
fo""*tî^33 '  ^^  laqurfle  on  découvre  Une- 'ift^' 
dfpèbn  t>fe-^M«,etqtte  Cajdm^Wa  pas  publiée. 
I!>'àpi<è&  uBe>  nofiff  ^e  f'aî' trouvée  dah»  la  bibHi}^-' 
'  tb%i^deN4ntM,]ï!trtTii']ë^^a}Hfrt«'déM.  S^guiep,;^ 
jtfiitë>if<lai  <SKté  îAïciiptioR  éiÏHi  auuefej»  mietat 

.pS  INVl  MITHRA!  HAXS 

MÀVnI   P   V^S  HOM   ET 
f'  jf^'rt/RSiVS  rtE«  DL   S.'   pr.  i 

letr  leoresjpù  jiuEuiuent  peuïcnt  è.u%  ain^.  $u^ 
ïd^î       ■■.-■..  ■ 

MAS  NI  Filius  VISU  monHus  et 
^  Mh-itSïWs'Mi^T>ui  lA' Sibf  pysMénk 

,        ÂM  Mtu  SoUilùtvlmâiU  Mitkria,  Maxime,  fib,4l  ^ff^^ 
tmtni  par  «^  rà/M,  n  T.  Mmimf  Jifymin,,  oti.g^é^  mmm^ 

H} 
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-   Le  P.  Eustache  Guillemeau,  provincial  des  Blr- 

nabiles,aIepremierfait:ConaoîtreçemoBtuiient  (i).,  - 
s^Ds.  en  expliquer  l'inscription  (2).  l^nc^iot,  dans 
\es  Mémoires  del'acg^ém'ii  {3)  ,.en.  z^  ^  une  descrip- 
tif; si  lïizwre ,  qu'il  est  aîsé  de  se.c<)rivïincpe  q^i'it 
t)e  l'a. pas  vu,  ef  qu'if  n'a  pas-inênie, lu  Ia-.disseF-. 
tjKtipn  du  P.  Guillemeau.  Caylus  (4)  a  pul^Iié  un, 
dessin  ;qui  bù^  avoit  été  communii|ué  ;  mais  il  est. 
g^v^'à  rebours',  et  ne  représente  que  tiiès^imparj^i-; 
tçment  I^riginai.  Il  n'a  pas  non  '  plus  tenu  compta. 
de  l'inscription.- Ç'^l  pourquoi  j'ai  cru  .devoir  -en- 
donner  une_nouYeIie.figure,^/,,jLA'Ij;'//7/n.' a,. 
.  .Les  habiuns  ,du  pap  croient  que  ce  .niQnuniient , 
rqurésente  un  certain  Tumus,  lequel ,  wlpn  la  V^^i- 
tjon ,  tua  .un  énormesei^ent  auprès  de  ccak  huitaine., 
qui  fut  appelée ^nrdfflf  dt  Tumus,  et,  par^c^uw-. 
tion ,  de  Tourne .-  mais  il  ^st  aisé  de  voie  que  ce  monu-j 
ment  est  relatif  au  culte  de  Mith'ras. 

Nous  ne  nous, arrêterons  pas  à  ce  culte,  qui  est 
très-peu  connu ,  quoiqu'il  ait  fourni  matièrç  à  beau- 
coup de  dissertations  :  il  suffit  de  savoir'que  ,  sous 

(1)  Mimoitt  tKf  «n  ias-reUif  Ju  ditu  Mithrai,  trouvé  SStarg-  '. 
Saint-AnJ^ltM  V'mrv*.  dani  Ici  Mémairtf  é*  TiAolfii,  février 
I7U.P.»97-  -,   ,  ^  .   ,  IV  "  ■.".  1 V  ■ 

(i)  Il  poue  gue  l'il  avoit  f  u  11  lire,  if  y  «iroit  trQuv^  :  Dtt  Sfii 
iittku  Miàtrtt, 

■(î)Vil.Wrt..i8.  .  . 

(4)  ^<f«ri/,  tome  m,  pf.  XCIV.  ■-■....    ^ 
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le  nom  de  Mithras^.oiLadoroit  le -soleil,  autans  det^ 
la  régénération  de  la  namre  et  dç  toute  ftcondité;. 
Ce  culte  .fiit  apponé  à  Rome  par  les  soldats  do 
Pompée ,  dans  le  temps  des  iwemières  gueires  de^ 
Romains  en  Asie  ;  aussi  les  monumens-en  so^t-iUr 
tffs-,n^#I(é#.;Ma;csinïiis  ^  Meràmus  étoieiu  de* 
initiés  ans;  mys;èies  de  ce  dieu  ;  il  ,fcur  étwt  appanv 
•en.  sQoge;  et  d'après  Ies.or^res  qu'Us  en  avpiei^t  reçm», 
Us.fiiçnt  irigeç.  ce.  inomunenti  .qui  .paient  être  du. 
III.*  oudu  ïy.'s^çlci,^,,  ...,,,■  .  , 

Ce  curfeujt^  bas-relief  e#t  «s^M^sé  aux  inlMres  des. 
en^u,  qui  le  prennent  jKiur  but  dans  leurs  amuse*^ 
mw^,  et  l'attaquent  jans  cesse  à, coups  de.pjerres..; 
H  ser<wt  iptéressantde  le'çouvïir  de  ïolets,qu'oa  n'ou-._ 
vriroit  que  sur  ia  demarwle  des  étrangers  oudespep>-: 
sQnneaquidesireroioit.feToir,  etjguijnieioientyp- 
lontien  une  petlt^  rjétcibii^ioii,  à  cel^  qui  en  auroit  I^, 
garde,--       .       ■■,■.,],■.' 

.he  quartier,  auprès,  di|iquel'  esiLçe  bas-ieliaf,  est 
occupé  pv  beaitcOHp  de  t^on^"^*  il  y  a  un  moulin, 
à  foulon  ^  mis  etivin^uvement  par  l'eau  4e  la  soprc^ 
(gn  sort  de  la  grotte  dont  je  viens  de  parier.  Dans, 
le  vallon  où  sont  ces;:sf:;uTc^  et,  ces-; tanneries  ainsi- 
q^  le.monumetif  .Alit^aque^-^y  a  des  pichersu 
iiDriieRie&  avec.difli^tentes'ouvetituies.  Notie  petit 
guide  et  quelques-utu  de  ses  camarades  nous  par- 
ièrent de  beaucoup  de  grandes  excavations  qui  doi- 
vent se  trouver  dans  Hmérieur,  et  qu'ils  appellent 

h4 
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t2Di  c  a  iti  p  ïT  H  11  if È^i'i  ?. 

<ft!J  i^s«  dam  Itf'r^Ftrt-.  Ift  asSnrènfy  ivàît' été, 
edeSavcA  vnft  rtï-tnéhier?  Ife  rampgrértt'difvànt' 
ittar  snr  lé  vênitë  pbiir  pérténw"rfahs'uhtf  tftf'ces' 
inii^tenuW»;  «t  afffés'ivbîr'  felt'iih  toitf 'djrts'rftitf-. 
riéur;Hs  sé«îfcrtt  i^rùhc'autré'. 
-  On  finscrtr  în!rtrd^'PétJrciive-dèsfadi*S  dans  lié* 
HÉsSitKsvaW'dfe'fcrtntè.  Oiflfr'd&ris'urijirtfcfèi  actë^ 
qdè ,  le  3  juiii^  i  ii^  ',  ^  dit  tWêirtr  ît  cetW'fômaBié'  ii'n' 
Wàttime  qo^Ictbji'oir  'ètrë'hxftè  -,  orf  Se  sàigrià',  on' 
reçut  le  sang  dans  un  vase  qu'bWTnirdiiiï  litï'iicj 
elife  toaf  fiit  ^i^  dafts'  U  ètntiîf[è\  â^ki  '  ^iiîiéts 
defîà  tffitf  fiiïèntwimm*i!pOBi'ertfaïrëIïVérificatS'<Si  ;  ' 
ils  déctir^rem:  qufe  Yiérf  rfiroit  ^ié'  cattotapn  ■  dàn'^  ' 
cette  ïWWettSott  ;  rt  fe  Ji^epràtiifti^'^  le  Iprtvtnm  - 
ifitdt  pali\3àr&.'  ,  n        .,■ 

'Cé-fieir  étôfil  tpjifeté','  cTarfe'fis'**;*  sîécfej  Jirtgr- 
^wj  (i  J  r^èii  dèflqtty^WniM'jKwjg*  s'est  firfmè/ 
S.  Aiidéol  y  souffrit,  dit-on ,  le  martyre,  vers  lespif-  ' 
rAitfrs  teint:»  (À]"chH^ianisnW  ,  nius  SejrtîitirSév'èie. 
On  cehservbii:  encdredarts  la"  priildpafé'é^èâ'léi'' 
ptédetfx'  réstei  dà  -saim  à'qntfe'Vflft- Joi*  sfan  siïr-' 
iTOm;  ib  fiiteni  ironvés^  ■dW-orf',  ■st)*'Ie"l*^ih*'  êà' 
l'empereur  LothMfe  ,  aW-  rtfilSitt  <te^  X-'  sîèète'i 
L'église-est  sous  son  invocatïémf;  et  î'oii  riiiài-  niàniriP 
lé  tombeau  où  îcs  dépckSiki  ont  été'  r^nfirtnifts."  Cv  ■ 


(■]  Sargagiaia,  Ber/pUm,  Burpat,  LamCELOT,  Aiti/Auf  dîri 


n,g,t,7l.dM,GOOglC 


C»».FITM'rLÏ¥lJ  m 

salKt^daigpvjqni  éS9it;aaticfi)iï  sws  iVaXA ,  est  acrh^^ 

mains  pieuses  des  Bdèfo:  ^t  DM  quet^nes  Tcenr&'fcit^ 
mer,  et  qui  demandent  l'assistance  du  protecteur  de 
leur  ville.  II  a  uije  couverture  en  fbrmelde  toit  :  la  fax 
antérieure  ofire^une  Uibfette  portée  p^r  deux  génies 
ulés ,  placés  hoiâi^fàlRiRiriel  qut p^toissent  voler; 
■u-dessus  du  pied  da  diictti~'d«'  <M-'|;énies  est  une 
coloinbe  qui  a  les -aie»  éplopécs^:  de  ichague  côté  de 
la  tablette ,  souslles  niain^  des  g^iuM|-îl  y  a  un  lapin  ; 
[dus  bas ,  sous  l'un  des  génies  à  gwfebe ,  il  y  a  un 
arc  et  un  carquois.  Les  petits  côtés  du  sarcophage  sont 
ornés  de  guirlandes ,  et  ont  à-peu-près  cette  forme  : 


Ces  armes,  ces  simulacre^ ,  neç^viennent  g^^, 
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an  tombeau  d'Hit  .saint  martyr^  iet  l'inscr^ticni  sni- 

yanfe,  gravée  sur  la  tatJelte>  asleate  vitSot  que^ 
çç  .îombeau  est  celui- tfjin;  païeri':  ^ ':.- . 


■  '.'^D,    _■    M.       V 

TiB.  lyu.  "VIlirùk: 

5.AKV;  v*iS.  vil.  d;  vt. 

ivi-ivs-CRAiToRa: 

TÈRENTA.  VALERIA   ■ 

riLIÔ   DVi-CISSIMO    '. 

II  est  donc  évident  que  ce  monument  a  été  lait 
par  Ju/ius  Crantâr  fiî^J^ereutia  Valeria,  pour  Tib. 
Julius  Valeriaaas  lear  6Is  ,  qui  est  mc^t  &  fâge  de 
cinq  ans  sept  mois  et  sixjours.  \jk  resteOfe  5.  An- 
déol  n'ont  pu  y  être  déposés  après  son  martyre:  il  se 
peut  cependant  que,, lors d«  leur  invenfion,oa  les 
ait  renfermés  dans  de- sarcophage ,  qui  étoît  vide; 
mais  du  moins  il  n'a  pas  été  fait  pour  lu^  '■■ 

Quant  aux  signes  qui^y  sofit  accumulés ,  il  paroit 
que  les  génies  qui  portent  l'inscripàon ,  sjont  ceux 
de  la  mort  :  l'are-  et  4e  -«rquois  îndiqiwht .  la  fin 
prémaiturée  de  cef  ënfaift  chéri,  dont  ta  vfe  a  passé 
comme  mutait  ;  les  colombes ,  sa  douceur  etson  inno- 
cence ;  et  les  lapins  ou  les  loirs ,  le  sommeU  étemei 
(jinVest  appesanti  sur  Iiri.  ' 
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_.  A.  b  droite,  de.  lHeauée.  jniridionaje  de  ceue 
église,  se  trouve  la  pierre  sépulcrale  suiraiite;  elle 
est  renversée  etibmée  d'un  c^it  (ji  ).  = ,      > 


IfAÎivs    zôilvs  siBia^  1 

■  _    vCONSVADVLLIAE   PB! 

I     /|;VAE    MARITAE    CABIS,-.-.Ki(»> 


tAènvirbriïde  Saint-'Andéolsém  assez  àigréables , 
qiioi«ïue.  la  vifle  ne  spii  guère  j>(iis  Wile  ni  plus. 
^iè')jue  celle  de  Viviers.  Le  port  est  pfus  animé  ,  et 
cè.fièu'paroît  avoir  .absorbé  lé'' commerce 'dont  Vt^ 
viers'âuroiidûs'émpa^r.  ,       '   / 

(i)  LAïJcticrf,  •^oi««i'<&  kn^'Uims,  V3l  ;  Hiu.  ijyi"- 
>U^AjroW(:**cpc»Lr,  R;.'  ^  :         -.     ■     .    ■ 

(ij.  COMStfÀDtiLLfjB  iVfrtirIVM'MAIi/rA  tAMStlMit.  Lb  ■ 

ofS^aaritafoift  Amp  i-4t^'«B^|pyép)MâeHrt  fcis  ^uOridoèr  '. 
pwHoracc      ;      -    ■      .  .        ■ 
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Pont  du  ^aiW-E^rit^ — S.  penezej,  — iFm*w  Ptatifica. 
f    —Ville  dû  Saint-Esprit!.'   ,    ! 

Il  étoR'mtdîTorsque  nôus'qiiiltlmés'QolU'É-Saint- 
Andéol  ;  ii^»ine^hefirè''ii4tis'WoiisauPont  Saint- 
Esprit.  -      

II. n'est  personne  <ji^i  a*aît.enteadu  parler  du  ga*-  , 
sâ^é  de'A  poc^  et  des  dangen  auxquels  il  expose. 
irèst'cértam  quele  1lh'ôné''est  dans  cet  ent^roit  d'une' 
extrËmé' rapidité',  et  qile  les  courans  qui  se  (orftient" 
eii'  face'  des"^  arches  ,  entraînent  les  bateaux  avec  la 
vitesse  d'un  trait  :  mais,  en  y  rénéchissant ,  ce  passage 
n'oflV»  gttèf  e-plus  de  dangers  qu'un  autre  ;  la  seconde' 
atcbç,  sous  laq)tetle  passeixt  ocdnuùememiie^  bat«:mx 
de  poste ,  est  très-large  ;  les  biâeli«rï''p|iftnfter»^<âi!'^ 
foin  leur  dvecti^th. L'idée  que  Ëoa-a  de:  la  mort 
inéiehafele  ^-làcjMfts'OTïseKHCei^iS»*  SÎ'^fe'baifa»" 
beurtoit ,  cause  une  impression  d'effroi  qiTon   ne  ^ 
peut  vaincre  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  pont  qui  ne  pré- 
sentât le  même  danger  à  une  frile  nef  qui  seroit 
fêtée  contre  une  de  ses  piles. 

Nous  débarquâmes  pour  visiter  la  ville  et  chercher 
une  carnole  qui  pût  nous  mènera  Orange ,  pendant 
que  le  bateau  conduiroJt  notre  voiture  h  Avignon. 
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r^tfi^ift~4ii-P^rt .:  ifiUft..  »'it;|»riS'SC4i  nouvftau.notn 
jfu'4{ffés  T^diâ^noti  iftu  |>oQt  ifwii&it  «i,oélébrité. 
JI^;cfun(Q9H^:e9"<'<)l$ï  :.upetbolIei(Iu-{iape  Ni- 
]C(^s  y.dal'wï  t^4S>a0IU'.4ppntnd<}u'ilifittcDnttnih 
(jp^r  wi  I«tfgv,jîwl  çn  aVQÎt-reçB  l'ordie  d'on.mge:; 
jtnafs  ^  ^t  éivMeAt^{f^9  ]e  S»)AT)Piâre  aTût  ici. unie 
Jnfififjpe  ,  .«t  -fpi'U  «  appliqué.  9n  pont  du  Sùnt- 
Esprit  ce  qu'on  r4Ci>nte  dbipunt  jd'Avjgffon,  bâti  {)qr 
jMi  bfrg^r  4p}wbÉ  «r.  tB^ntiAl  (l).  C«  qa'il  y.a  de 
Tiai,c>stiqH9l0S-b^liÂ^asde'S^t'San(iiniii,efirayé6 
jdep  naufra^^-Ëj^enï-qui  svgiem  liei}  en  UaY^isant 
ia  rivière ,  .conslfeDÎiirsQt  <e  ,pont ,  qu'ils  appefeient 
■^t^tdu  Saùu-Bf^ritt.pai<te  qu'ils  attribuèrent  cet» 
J)^reu^i<I^ài'iiu|Âr4tÎQn de r£»pnt divin.  On  tq- 
;cuçUUtfies;^im^«tS:de.  tomes,  paM^r^tljGutJnsseiiibia 
,4es  (natériue.  J-e  iprieur  du  moiias^ne  de  'Soiiib- 
-:$aturntn ,  Qai?  J«mi  de  Tyange ,  TbiUuc  d^bcwd 
-s'opfKwer  >  cçtte  e,i>u«f»ùe ,  qu'il  regardait  comme 
^u^utoireaujc  diQÏls  de  son  n)onFisti^i;e  ;  mais  il  se 
rendit  enfin  aux  motifs  presuutsrd'utUité  publique, 
atposa  lui-i^ème  U  }»E;mière  pierre^  ce  ni<^<"tient. 
On  twimnia  des  recteuis  qui  ache^èrept  des  oinièret 


(i)  M.FlsCAl  (  BrOft  uitr.  die  ludlUbtn  Pjmiiajyi  f^n<Fr«jieA- 
TtUh,  {8>i  ]  attribue  inil-à-propos  la  construction  du  pont  du 
^mn-i^At  i\aifeatfii  Pemifctt ,  suctesitùfs  dif  S,  Beimzt;  ib 
iimiit  lOilcimciat  sppeUt'  euuitc  pour  y  codpértr. 
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^  Saînt-Aiiilèol  ;  on  ^taï>lît  une  soôéié  religiemè  de 

Frires  donnés-  et  de  Steori  doméis,  qui  avoient  ihi 
habit  et  des  réglcniens  particuliers  :  l««  uns  recudl- 
loient  des  aiundnei  ;  les  autres  so^bient  les  ou- 
vriers roabdes  oii  blessés  ;  d'autres  enfin  partageotent 
les  travaux  des  miçons.  A^iH  la  construction  du 
pont ,  on  appela  d'Avignon  les  frères  Pontrfès  ou 
Hospitaliers  de  S.  Benezet,  pour  desservir  la  cha- 
pelle et  l'hôpiuf ,  et  continuer  les  quêtes.  '^  ^ 
Ce  pont  est  imposant  par  sa  longueur  i  reinar- 
quabie  par  la  régulvité  et  la  propreté  de  la  b&tisse', 
et  agréable  par  sa  forme  et  sa  construction.  Les 
arches  nesont  point  en  ogive,  mais  en  plein  cintre 
comme  dans  l'architecture  romaine.  Sa  direction  n'est 
pas  droite:  il  forme  un  coude  opposé  au  courant;  ce 
qui  lui  donne  plus  de  solidité.  Sa  longueur  est  de  cent 
quaraïue-dnq  tobés;  sa  largeur,  de  (Bz  pieds  dans 
ceuvreet  de  dix-sept  hors  d'oeuvre.  11  est  soutenu  par 
vingt-six  arches  d'inégale  largeur ,  dix-neuf  grandes  et 
sept  petites;  les  plus  grandes  ont  dix-buit  toises  d'ou- 
verture. Chaque  pile  est  percée  k  jour;«ette  ouverture 
est  cintrée,  et  elle  a  l'apparence  d'une  petitéarcade 
d'une  bonne  proportion.  On  n«  peut  détemnner 
l'usage  de  ces  petites  arcades  :  doivent-elles  diminuer 
la  masse  de  la  maçonnerie  et  en  rendre  le  j>oids  plus 
léger  !  Je  pense  qu'elles  sont  là  pour  donner  plus  de 
passage  à  l'eau  dans  les.  grandes  crues ,  et  l'empêcher 
de  battre  le  pont  et  de  le  détruire  i  ce  qui  meleiàit 
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fritsmet,  ^est  leur  élévation  aa-dessus  dei  éperons 
ides. |»les:fudHtectÇ' aura  conçu  qu'il  fàlloit  donner 
unpasssgeii  l'éau  ,  qni  ne  pouv<»(  [>{us' être  coupée 
et  fenvo)r6e:s6ii«' les  arches  par  ce»  éperons. 

Le  gardien  du  pont  a  son  logement  dans  la  se- 
conde pile  du  côté  de  la  ville  ;  il  lâut  y  entrer  pour 
remarquer  la  beauté  et  la  solidité  de  la  construction. 
On  sent  combien  cet  édifice ,  qui  a  coûté  taiit  de 
peines ,  de  temps  et  d'argent ,  est  précieux  pour  la 
ville  et  pour  toift  les  départemens  environnans;  s'il 
étoit  rompu  ,  il  en  coûteroit  des  sommes  énormes 
pour  le  rétablir  :  aussi  veille-I-on  avec  le  plus  grand 
soin  k  sa  conservation  ;  on  ne  laisse  passer  dessus 
que  des  voilures  chargées  d'un  poids  déterminé  ;  le 
moindre  dégât  es^réparé  sur-le-champ  :  aussi  n'a-t-tl 
rien  qui  annonce  son  antiquité  ;  il  paroît  avoir  été 
hâti  depuis  peu  de  temps.  II  est  extrêmement  étroit  ; 
deux  voitures  ont  bien  de  la  peine  à  y  psser  de  front: 
mais  il  f^ut  remarquer  qu'à  l'époque  où  il  fat  cons- 
truit ,  les  carrosses  et  les  cabriolets  n'étotent  pas 
encore  inventés  :  les  chevaliers  et  les  dames  alFoient 
À  cheval  ;  et  les  transports  se  &isotent,  en  général, 
4  dos  de  mulet  [  i  ] . 

/  I  )  H  y  k.  une  figure  et  un  plan  déuillé  de  ce  pont  dan* 
V  Hisioht  Ju  LangutJoc  ,lOTat\]l  .■ç.^o6.  Il  yen  a  une  vue  dans  le 
Voy^gt  piutrtsqae  it  la  Franct ,  Languedoc ,  tome  II ,  pi.  73  >  et 
une  do  la  viile,  pi.  74.  Dant  cette  dernière  ,  on  a  donné  aux 
arcxde*  lu  figure  d'une  ogive  ;  c<  quî  ctt  conuûce  à  la  vérité. 
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La  viUeot  i^us  j>Fqpifi.et^eiulbAtieqne:Vivîe« 

Nous  pe  ;tIo^viM>>V:f^o«atllk  cunaiB;x&;q«î  nous 


CHAPITRE   XLV. 
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CHAPITRE  XLV. 

TjttCASrj/ri.  — ChAteau-Doria.  —  Territoire- 
d'Oian^.  —  Mûricn.  —  Oliviers.  —  Cavans.  — 
^RAUSSO,  OftANÇE,  (T*  Son  bittoine.  — ftues.  -. 
Agiiquités.  —  Arc  de  triomplie  ;  ^•~  iieff:ription  ;  — 7- 

—  bas-relitis,  trophéei,  inscripiioos ;  —  opinions  di- 
verjes  ;  —  réparations  à  foire,  —t  A't'a'^f'crs ,  Bra- 
vade, —  Tour  de  l'Arc.  —  Théâtre.  —  Forteresse.  — 
Vbc  magnifique.  —  Divers  monumens.  —  Mosaïquei. 

—  JnEcriptuwu  d'vn  Taurabole;  •^  de  Géivinia;  — 
tumulairej.  —  Productioiu.  —  CcHnmcrce. 

INous  reprîmes  notre  bateau  pour  des,cendte  Jus- 
qu'à la  hauteur  d'Orange  et  nous  jr  /e;idre  eti&ujte  \. 
pied.  Le  temps  ^tpit  devefîv  .orageux ,  le  vent  con- 
traire, et  nous  n'^vandons  qu'ayec  une  incroyable 
diiîîculié.  Dans  cette  AavigaiJçMi^  on  a  ^  droiu  le 
^Languedoc ,  et  \  gauche  Iç  Tricas^î^i ,  nojji  francisé 
des  anciens  Tricastini,  çii  occupçjeijt  «e  territoire  , 
et  c{ui  ^toieijt  ^ans  )»  djépendaQce  d,ef  Çayarm , 
peuple  plus  nombxeti^  et  plus  pi^an^ 

Ceux  ^i  yont  ^e  Mopteïm^ri  %  Orajlge  p^ 
terre ,  ne  passent  point  au  Pont-5aint-£$prit  ;  îl$ 
prfnnçnt  par  PUmlattt,  Dop:^e ,  et  $^ini,-Paul- 
Xro'is-Châu^ux ,  qui  est  ^e  t^ef-lieu  du  Tric^siii?; 
aupii6.estIamontî(gne5i>/Vit-Just,.cfl>i'«wi  çouvedfj 
mytuiites ,  des  astroïtes ,  ijes  ;niU^\9rites  ^  des  bifCt 
cinites  agati&ées. 

Tomt  II.  '      1 
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Les  deux  rives  sont  calcaires  ;  le  Rh6ne  paroit 
s'être  àh  jour  aa  milieu  de  ce  banc 

Il  étoit  quatre  '  heures  lorsque  nous  débarquâmes  ■ 
auprès  d'une  ferme  :  les  matelots  conduisirent  le 
bateau  jusqu'ï  Ckâtiau-Doria ,  où  ils  dévoient  nous 
attendre  jusqu'au  lendemain.  • 

Nous  prîmes  à  pied  le  ct^emin  d'Orange ,  où 
nous  arrivâmes  à  six  heures  :  la  distance  n'est  cepen- 
dant que  d'une  forte  lieue  ;  mais  nous  avancions  len- 
tement, afin  de  voir  la  campagne.  Par-tout  les  habî- 
tans  étoient  occupés  à  cueilli^  la  feuille  (  celle 'du 
mûrier  )  pour  nourrir  les.  vers'  à  soie.  Les  champs 
où  croît  cet  arbre ,  offrent  un  contraste  singulier  : 
les  uns  sont  ombragés  de  ses  feuilles  larges  et  ver- 
doyantes ;  les'  autres ,  entièrement  dépouillés  de  cet 
abri ,  présentent,  sous  les  feux  d'un  soleil  brûlant  et 
au  milieu  de  l'été ,  l'aspect  de  l'hiver, 

ta  contrée  se  montre  sous  une  face  vraiment 
nouvelle  pour  un  habitant  des'départemens  septen- 
trionaux. Le  sol  est  assez  fertile  ;  il  produit  du  blé , 
de  la  vigne  et  une  grande  quantité  de  mûriers  ; 
on  commence  aussi  à  voir  quelques  oliviers  et  des 
grenadiers. 

Nous  loge&mes  à  l'hâtel  de  la  Poste  ;  et  nous 
voyions  de  nos  fenêtres  cet  arc  célèbre  que  nous 
avions  tant  d'impatience  d'examiner.  Nous  allâmes 
y  faire  une  première  visite-;  puis  nous  passâmes  le 
reste  de  la  soirée  à  prendre  les  mesures  que  noui 
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Clames  hécessâires  pour  rendre  plus  fructueux  notre' 
séjbur  à  Orange^  ' 

Nous  sommes  sur  une  tene  vraiAient  classique  ; 
et  plus  nous  avançons  ,  phis  les  monumens  que  les 
Romains  ont  laissés  dans  la  Gaule  deviennent  impor- 
tons et  nombreux.  Orange  en  la  corruption  du  mot 
Arausio  i  qui  étoït  le  nom  de  cette  ancienne  ville  du 
pays  desCavarw  (i).  Le  nom  de  ce  peuple  dérive, 
suiVantBuIlet,  du  celtique  raf,  grand,  et  har  ou  var, 
lance  (z)  ;  ce  que  je  laisse  à  juger  à  ceux  qui  croient 
Savoir  le  ceirique.  Orânge  étoît  nommée  aussi  Arau- 
sio Setùndanorum  ;  et  l'on  pense  que  c'étoit  parce  que 
la  colonie  qui  l'habitoit ,  étoil  coti^x)sée  de  soldats 
vétérans  de  la  seconde  légion.  Elle  est  appelée  Arau- 
sio par  Pline  et  par  Pomponius^Méla  :  c'est  de  là 
que  s'est  formé  le  mot  Orange,  qu'il  ^udroit  écrire 
Aurange.  Toutes  les  étymologies  qu'on  en  a  don- 
nées, sont  fausses  ou  incertaines  :  ce  nom  (j)  a  pro- 
bablement sa  racine  dans  la  langue  celtique. 

Cette  ville  a  été  plusieurs  fois  ravagée  par  les 
barbares.  On  prétend  que  Guillaume  au  Cornet  ou 
mu  Court-ne'^,  qu'on  fait  vivre  sous  Chariemagne, 
la  sauva  de   la  fureur' des  Samsins ,  et  que  cet 


(i)  StKab.  IV,  i8â. 

(i)  Af/motra  lUT  ta  langui  crlii fut,  ijSi.totMU.figeSi.  ■ 

l })  H  ne  vient ,  comme  on  l'a  prétendu ,  ni  de  aara  ,  vent ,  n 

4*  U  douceur  de  let  traHgti ,  m  du  mot  tbyicpolii,  ville  dorée.  - 
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«mpereur  l'en  nomnu  comte  bénéfidaire  ;  nuit  tout 
ce  que  les  hbtoriens  des  bas  temps  racontent  de  ce 
prftcfidu  Guillaunie,  est  trop  &buleux  pour  tpi'on 
puisse  tirer  aocune  daité  de  leur  Tédt,  Le  premier 
comte  piopnétÛTB  d'Oiaoge  que  l'on  ooiinoitGe ,  est 
Giraod  d'Adhénur ,  qin  yarcit  aK  coramencément 
du  XI."  siècle,  la  pàncesM  Tibuige,  vers  t  i4o  > 
embellît  beaucoup  le  rHie.  La  principauté  passa  en 
1  3*9  }  dans  b  naîson  de  C3iftIons  ,  et  en  i  j  {o  dans 
«eBe  <de  Nassau.  Le  prince  Mauiice  fit  &itù&^ 
Orange  et  la  mit  dansnn  eut  de  défense  lespeçtable. 
^uJUanme  lU  'et  Nassau,  roi  d'An^^etene ,  étant 
mort  sans  en&u ,  cette  principiuté  devint  l'héritage 
-de  Frédènc&ûllatune,  poi  de  Prusse,  qui  la  céda  k 
lBFranceparIetrilléd'Utrechitenii7i3.  Louis XIV, 
par  ua  mxÉt  da  conseil ,  de  17 14  >  r^oit  Orange 
BU  Daufdiioé.  C'est  ai^ouid'jhiii  le  dief-lieu  d'une 
«ocB-^EéfactMie  du  départeuienc  ide  Vauclwe. 

Sousïespûf»,  oateviUeéu»! assez âoriasante:: 
«le  Al  enbvinëe  daas  ks  ^esras  de  xdigîoa  ,  et 
fàtwat  3e  ifaéilre  de  soèaes  sanglurtes  et  dlactes  dp 
oiiSBté  ctiauRÎs  par  àes  ^enx  parûg.  Depuis  ^'db 
a  létéTéune  i.  la  France,  elle  ft  perdu  toute  son  im- 
portance :  au  lieu  de  quinze  mille  habitans  qu'elle 
'  avoit  alors,  on  en  compte  à  peine  quatre  mille,  et  3 
n'y*  plus  -^'un  très-petit  nombre  de  réformés. 

La  ville «st  petite;  ses  rues  sont  étroites,  sombres, 
aal«s  «t>n)al  pHtéas;  on  .n'y  voit  aucune  iOMson  qui 
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Ht  quelque  apparence.  Lorsque  nous  y  entrâmes, 
les  rues  étoient  presque  entièrement  fiouvertes  de 
toiles  attachées  avec  des  cordons ,  pour  garantir  de 
l'ardeur  du  soleil.  Cet  usage  existe  dans  plusieurs 
villes  du  midi ,  et  {HÎncipalement  dans  celles  de* 
départemens  de  Vaucluse  et  des  Bouches-du-Rhône. 
Ces  toiles,  souvent  seles,  toujours  pleines  d'une 
infinité  de  pièces  d'une  couleur  ou  au  moins  d'une 
teinte  différente  dn  fond,  produi^scnt  un  tiàs-vUaln 
effet  ;  mais  elles  sont  d'un  usage  commode  pour 
metue  à  l'abri  d'un  soleil  brûlant. 

Sans  les  restes  remarquables  d'antiquités  ipii  sont 
encore  l'ornement  de  cette  ville  et  qui  font  sa  célé- 
brité, on  y  est  b  peine  entré  qu'on  en  voudroit  déjà 
sortir.  Quittons  cet 'masures  maussades,  pour  ne  nous 
occuper  que  des  j^écieux  monumens  de  la  grandeur 
romaine. 

On  a  parlé  bien  des  fois  de  Tare  de  triomphe 
d'Orangï,  et  l'on  n'en  a  point  encore  donné  de  re- 
présentadon  fidèle  ;  on  n'est  aucunement  d^acoord 
sur  le  temps' auquel  il  a  été  biti,  sur  le  général  ^ 
qui  il  a  été  «levé,  ni  sur  le  itiobf  de  sa  construction. 
Avant  de  paiJcr  des  différentes  opinions  qu'il  a  &it 
naître ,  je  vais  tracer  une  description  de  ce  monu' 
meilt ,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui. 

Cet  arc  est  dans  une  plaine,  à  quatre  cents  pas 
des  dernières  musons  de  la  villa,  sur  la  grande 
route  de  Lyon  à  Marseille  ;  on  l'aperçrat  de  phis 
»  î 
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d'un  mille  en  venant  de  .Montdragon-,  il  a  soi- 
xante-six pieds  de  largeur  et  soixante  de  hauteur. 
C'est  un  paraUélogramme  percé  de  trois  arcades: 
celle  du  milieu ,  destinée  au  passage  des  voitures , 
est  plus  grande  et  plus  élevée  que  les  autres.,  A 
chaque  côté  des  arcades  sont  des  colonnes  corin- 
thiennes cannelées  :  celles  du  milieu,  qui  flanquent 
.  la  grande  arcade,  supportent  un  fronton  triangu- 
laire ,  au-dessus  duquel  est  un  attique  couronné  par 
une  belle  corniche. 

La  face  septentrionale  (pi.  XXIX, f g.  i),  celle 
qui  se  présente  du  côté  de  la  campagne ,  devoit 
être  la  principale  ,  puisqu'elle  servoit  d'entrée  dans 
la  ville  :  c'est  le  côté  le  mieux  conservé  (  i }  ;  de 
quatre  colonnes  il  n'en  existe  Cependant  içxs  trois 
et  la  base  de  la  quatrième.  Le  bas-relief  de  l'attique 
représente  im  combat  très -vif  de  fantassins  et  de 
cavaliers  (  a  )  ;  mais  il  est  impossible  de  distinguer 
ïe  lieu  de  l'action  et  le  sujet  du  combat.  A  la  gauche 
de  ce  bas-reljef  sont  des  instrumens  de  sacrifices, 
i'aspergille ,  le  pi-éféricule,  la  patère,  le  simpulunit 
et  le  lituus  (3).  Les  trophées  qui  sont  des  deux  côtés 
du  fronton,  sont  presque  entièrement  composés  d'at- 
tributs maritimes,  tels  que  des  proues  de  navire, 

(i)  I.API5E,  Hiittirt  d'Orangr,  pi.  IV,  fut  itptenmtmaU,  La. 
^avurc  que  Lapiic  donne  des  trophée) ,  ejt  ajîti  exacte. 

(1)  Ibid.  pi,  v.  11  Cil  dcism^  (rèf -inexactement. 
■  (î)  /M/.  K.  , 
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des  ancres ,  des  rames  ,  des  acrostoles ,  des  âplustres  ^ 
des  chenisques ,  des  tridens ,  àc.  { i  )  :  ceiKt  qu'on  voit 
au-dessus  même  des  petites  arcades ,  le  sont  d'armes 
offensives  et  défensives  (a) ,  mais  qui  n'ont  point  de 

'  rappiort  k  la  marine  ;  de  grands  boucliers  ovales  oii  k 
huit  pans,  décorés  de  grandes  palmettes,  d'épées, 
de  casques,  de  trompettes,  de  dards,  de  piques,  de 
flèches ,  d'étendards  de  cavalerie ,  et  d'enseignes  sur- 

.  montées  d'une  figure  de  sanglier.  On  lit  sur  un  bou- 
clier du  trof^e  à  gauche,  [^isvi [vT)^  ^  sur  un 
autre  |^  beve."^  Sur  le  trophée  à  droite ,  on  liï 
très -distinctement  f^  DoPVACvTIn  (3)  ;  sur  un  frag- 
ment, les  lettres  sre. 

La  face  méridionale/;»/.  XXÏX,  fg,  2}  (4)  a  été 
très-maftraîtée  par  le  vent  qui  vient  de  la  mer;  la  pieire 
a  été  rongée  ,  et  les  bas-relie&  sont  plus  dégradés. 
Le  sujet  du  grand  bas-relïef  est  de  même  un  combat 
de  fÈintassins  et  de  cavaliers.  Par  ce  qui  reste  des  bas- 
reliefs  au-dessus  des  petites  arcades ,  et  des  deux  côtés 
du  fronton ,  on  voit  qu'ils  étoient  disposés  de  la  même 
manière  que  ceux  de  la  face  septentrionale.  Il  ne  reste 
presque  plus  rien  des  trophées  à  gauche  ;  mais  ceux 


/ij  Lapise,. HijfMw  d'Orangt,  pi.  IV,  H.  H. 
*     (i)  /iiUpl.  IV,  G.G. 

(3)  Les   inicripiions  sont,  en  généril,  tracées  au  mil 
nblettcs  semblables  ii  celles-ci. 

(4)  Lapise,  îb'id,  pi. lit. 

14 
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qui  sontàdroîtesontencore  assez  blert  conservés,  eton 
fil  sur  des  boncKers  les  noms  suivans  [^  sacrov?r~{^ 

t^  Av  '"'si  *^"  renjart^ne  aussi  sur  plusieurs  , 

boudîers  les  lettres  she  (i  ).Sar  ceiteface,  k  droite 
du  grand  bas^relîef  de  l'aitique ,  est  le  Iniste  d'une) 
femme  {2)  qu'an  a  prétendu  être  une  espèce  de  pro> 
phétesse  syrienne  af>pelée  Martit,  que  Marins  eon-* 
sultoit  ou  fèignoit  de  consulter,  et  dont  il  reponoît 
les  oracles  à  ses  soldats  :  mais  cette  explication  est 
entièrement  imaginaire.  II  ne  reste  plus  des  quatre 
colonnes  antiques  de  cette  face) ,  que  les  deux  k  la 
droite  du  spectateur. 

Les  deut  petits  côtés  regardent  Forient  et.l'ocd- 
dent.  La  fece'  orientale  ^pl.  XXlX,jig.  3)  est  encore 
décorée  de  quatre  colonnes  corinthiennes  cannelées. 
La  frise ,  dans  laquelle  on  a  représenté  des  combats  de 
gladiateurs  (3],  estsurmontée  d'un  fronton,  aux  deux 
côtés  duquel  sont  des  Néréides.  Entre  les  colonnes 

[i)D'aiitrei  voyageur: ont  égilcnientr«nan|Uccies  noms  ;ijr  ces 
bouclierf  ;  nuis  on  ne  fcj  a  encore  publias  que  d'oRe  rnanière  in-> 
correcte:  je  puis  répondre  de  l'exactitude  de  notre  transcription, 
que  nous  avons  faite  i  plusieurs  reprises  et  avec  le  plus  grand  soîn. 

(i)  LapisE,  H'm.  d'Orangt,  pi.  m.fact  mériiiioniik ,  N;  et 
pi.  VI,  page  18. 

(j)  Lapise  ,  pi.  I ,  g.  La  gravure  que  cet  auteur  a  Honn^  de 
ces  comliau  .  des  captifs  et  des  trophées  placés  au-dessus  Jeux, 
n'est  pas  très-exacte. 
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sont'  trois'  trophées  comfiosés  d'annes  of&iUiVès  et 
défensives  { i  )  ;  on  y  voit  des  vexillum  et  des  emdgnes 
formées  de  la  figure  d'un  sanglier.  Au-dessous  de 
chacun  de  ces  trophées  sont  deux  figures  de  captifs, 
parmi  lesquelles  il  y  en  s  une  de  vieillard  ;  ils  ont 
les  mains  liées  derrière  le  dos. 

Au  milieu  du  fronton  de  cette  face ,  est  la  figure 
rayonnante  du  soleil  (2} ,  sous  une  arcade  accom- . 
pagnée  de  deux  cornes  d'abondance  dont  il  ne  reste 
que  les  traces.  On  remarque  sur  les  deux  boucliers 
du  trophée  du  milieu ,  les  traces  de  deux  noms  qui 
malheureusement  sont  effacés. 

On  ne  voit  plus  au  câtê  occidental  que  les  débns 
des  deux  colonnes  du  milieu,  ainsi  que  ceux  du  tro- 
phée et  des  prisonniers , à  la  gauche  du  spectateur» 
et  quelques  traces  de  celui  du  milieu.  Lapise  dit  que 
sur  lin  bouclier  on  lisoit  le  mot  tevtoboCCMvs  ; 
mais  nous  ne  pûmes  découvrir  aucun  veitige  du 
nom  de  ce  roi  des  Teutons. 

L'intérieur  des  voûtes  eMdécoré  d'élégantes  ro- 
saces dans  de  beaux  encadremens  {3)  ;  et  la  bordure 
des  arcades ,  de  pampres ,  de  raisins ,  de  fleurs  et  de 
fruits  :  mais  tous  ces  ornemens  ne  sont  pas  de  la 
même  main  ;  les  uns  sont  très'supérieurs  aux  autres 
pour  l'exécution. 

(i)  Lapise, pt.i.E. RE.' 
H/ii^.leRK:l,p.  11. 
(î)  /M  pi.  VI,  vu. 
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Au  côté  orienlil ,  dont  la  partie  supérieure:  est 
etitièrement  restaurée ,  on  lit  cette  insaription  i 


DV    REGNE 

DE   M.  MVRE, 

ROY. 


'  Elle  rappeUe  que  le  corps  des  aii>alétriers  d'Orange 
contribua  en  1706  à  la  réparation  de  l'arc  de 
triomphe.  Le  sieur  Mure  ou  de  Mure  étoit  alors  roi 
dts  oThalétriers.  Les  comtes  de  Provence  et  les  dau- 
phins avoient,  dans  le  XIII.'  siècle,  créé  ou  permis 
d'établir ,  dans  toutes  les  villes  de  leurs  états ,  un 
corps  de  tireurs  d'arc  [  1  )  ;  ils  prétendoîent ,  par 
ces  instiiurions  ,  former  leurs  sujets  à  la  guerre  et 
-  les  rendre  plus  adroits.  Les  arbalétriers  nommoieni 
un  roi  un  des  dimanches  après  PAques  :  celui  qui, 
au  jour  marqué  ,  tuo4kn  oiseau  placé  à  une  cer- 
taine distance  ,  étoit  déclaré  roi.  Cet  oiseau  étoit, 
ou  réellement  ou  en  peinture ,  un  ptrroqutt ,  et  plus 
anciennement  une/7/>;  on  appeloit  alors  le  perroquet 
pape  gay ,  c'e>t-  k  -  dire  pert  gai  ou  bavard.  Le  roî 
étoit  comme  le  colonel  de  la  troupe  :  il  présidoit  aux 
exercices  ;  il  menoit  la  compagnie  à  la  procession 

(  I  )  On  appeloit  auui  Tue ,  ariaUtrt, 
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.  .de  !a  Fête-Dieu ,  et  à  celle  que  l'on  fàtsoît  k  veillede 
Ift  Saint-Jean  pour  allumer  iolennellemenl  un.  fèii  de 
^ie  ;  il  jouîssoit  de  quelques  privilèges  sur  les  entrées 
des  denrées ,  et  de  l'exeMpiion  de  logement  des  gens 
de  guerre:  il  avoit  un  habit  distingué  et  galonné„et 
beaucoup  de  plumes  sur  son  bonnet  ou  chapeau.  On 
appeloit  la  marche  des  arbalétriers,  la  Bravadt,  hb 
roi  de  la  Bravade,  ou  des  arbalétriers,  ne  i'étoît  (^e 
pour  un  an.  Il  existe  encore  un  règlement  donné  par 
Charles  1/'  d'Anjou  à  la  compagnie  des  arbalétriers 
ou  de  l'arquebuse  d'Aix.  Ces  compagnies  ont  subsisté 
dansquelques  villes  jusqu'à.la  révolution.  Ceiled'Ais 
ne  se  moniroit.  plus,  dans  les.  derniers  temps  ,  que 
la  veille  de  la  Saint-Jean  ;  on  appeloit  son  chef  li 
roi  dt  la  Saint- Jean  ou  dt  la  Bravade.  Jusque  dans 
le  XVI.'  siècle,  cette  compagnie  étoit  armée  d'arcs  et 
de  piques  ;  par  la  suite  elle  se  servit  de  mousquets. 
Dans  toute  la  journée  de.Ia .veille  de  la  SaintrJean , 
2  3  juin ,  elle  parcouroit  les  rues  d'Aix ,  et  le  jour  elle 
accompagnoft  le  parlement  à  la  marche  qui  avoit  lieu 
pour  aller  allumer  solennellement  un  feu  de  joie  à  la 
place  des  Prêcheurs  devant  le  palab,  et  un.  autre 
devant  l'églbe.  Saint-Jean.  Elle  tiroit ,  ce  Jour-là, 
plusieurs  milliers  de  coups  de  Aisil.  La  Bravade ,  ou 
la  compagnie  des  arquebusiers,  autrement  dite  des 
arbalétriers ,  avoit  subsisté  à  Orange  plus  long- 
temps qu'ailleurs. 
On  avoit  imaginé  d'établir  sur  l'arc  de  triomphe 
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Ane  liante  tour  t  elle  exbtmt  encore  au  temps  de 
Lapise ,  puisqu'elle  est  figurée  dans  soti  ouvrage ,  et 
que  le  monument  entier  s'appeloît  alors  ta  Tour 
it  l'Are.  On  avoit  renfenUé  farc  antidr  dans  un 
édifice  composé  de  plusieuiï  saUes.  Ccite  cotrs- 
truetion  barbare  a  «té  défitolie  eti  1721 ,  par  les 
Ordres  <fun  prhice  de  Conti,  alors  propriétake  de  Is 
principauté  d'Orange. 

On  a  encore  hÀ\  depiûs  d'autres  réparations  à  cd 
monument  :  un  maçon  d'Orange,  appdé  Gtoffmi,  a 
reconstruit  une  des  colonnes  qui  soutiennent  le  fron-' 
ton  du  côté  méridional.  Cette  colonne  grossière  est 
sans  ornement;  mais,  loin  de  blâmer,  comme  on  Id 
îùt^  celui  qui  en  est  Fauteur  ,  je  crois  qu'il  doit  être 
approuvé  de  n'avoir  fait  qu'un  simple  étai ,  au  lieu 
d'avoir  prétendu  rivaliser  avec  l'architecte  romiin. 

Ce  monument  célèbre  a  été  le  sujet  de  beau- 
coup de  discussions  entre  les  savans ,  qui  ont  dierclié 
k  eonnohre  en  l'honneur  de  qui  il  a  été  élevé.  L'opi- 
nion la  plus  ancienne  est  celle  qui  est  consignée 
<{ans  un  commentaire  manuscrit  sur  les  psaumes, 
intitulé  Fltur  4ts  psaumes,  composé  par  l^erbert  ou 
Led>en,  abbé  de  Saint-Ruf  à  Avignon  ,  qui  vifroJt 
dans  le  li .'  siéde  :  il  y  est  dit  que  cet  arc  de  triomphe 
fut  tieré  à  César  (  1  )  vainqueur  des  Marseillois. 

(i)  Araïuitt  in  arcu  triumphali  Matiilieiuc  itUuia  unfytum  haii- 
twr  ai  tignum  victerim  Ctoarit,  Lebeuf  ,  Acad.  dtt  htlUs-ltttrtt, 
XXV,  H'utain,  p.  ijo.  *• 
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Cependant  cette  opinion  n^avoit  pas  ét$  admise; 
et  dès  le  xvi.'  siècle  onpewo.it  qw  cet  arc  ét^t  con- 
^cré  à  Marîut  et  i  Q.  Lutatîus  Catulu»,  qui,  dans 
J'an  de  Roine  6  j  z ,  avoieot  yain<;:u  à  quelles  «ifllef 
jde  distance  les  Cîmbres  et  i^  T«utQiit. 

'  Pontaoi^,  autqu'  d'un  Voy^age  fiao^  le»  province» 
jmériiionaje? ,  .écrit  m  1 606  (  i  )  »  "*  P*"t  croire  que 
cet  aie  ?it  éjié  élevé  à  MwîW ,  pww  que  icet  MWV? 
AfîRMin  s'a  {W  vaJAicu  le*  GvUoi»  ;  il  puise  qp'oii  j 
#  «élébré  la  vJKlpirp  de  t)p«wi»is  ^nobarbu»  ?(  d? 
fabiui  Muùuu  >SiV  les  /tn-mw  ,ej  ]fit  J^qbiogfts, 
commandés  par  fiituit^s.;  «t  potu  af^yeg  «on  fifnpf 
ment ,  il  veut  qu'sH  It^-d^  Bituitus  xm^  dan;  T;te- 
Jive  B9da4t.¥f,  GpifltW  sur  l'arc  d'Oraflge ,  et  k|u« 
«e  clief  »mt  figuré  iw-méine.:^  ja  .f«cie  ,MpMnr> 
fiionale  {%),  .     - 

L'opûuon  qw  fvt-  Rfi;  «  éti  «waffé  ^  M«iu» 
4  prévalu  :  Lapise  fétAbUt  *ur  fe  fwit  4$  qi»$I<^i«f 
jKersonnss  qui  \m  <mt  A^wé  «voir  lu .,  v^ rf  ;i^op, 
je  jDoni  de  Tjmtohtehf  SMf  BIW  jïi«re  ^i  jse  d^ 
.■laeha  dpiVç;  et  l'on  ^aîi  q^e  T«»tpboefiti)iS  étç>i(J|» 

(  I  )  PoNTA/lt  liinrrariav  Gallia  NarbontuiU ,  p.  5  J?  4^. 

(i)  Ce  sentiment  a  été  adopté  par  MandÀ^oBs  dans  ion 
HiUfire  trUfae  Jt  ia  C/uilt  Naritmaùe ,  ^. -^  ;  for  Snou , 
Voyage  ti' Italie,  Je  Dalmaïh,  frc. ,X  1". 9, 4uie S,  iûJtj^yssfc 
TURE  ,  Hiitoitt  Je  h  ville  d'Orange,  p.  141  j  Jfan-frédérU 
GuiB,  Journal  de  TrAtux ,  décemEve  1719^  f.  ai^j.ili  <Mit 
^  igfutéi  par  le  buiïa  DE  LA  Castie  ,  uLi.  jaiUet  ij^o, 
page  1114. 
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chef  des  Cimiiïfcs  et  des  Teutons  qui  furent  défaits"  par 
Marius.  Cette  opinion  a  été  reproduite  dans  la  plu*- 
part'des  descriptions  de  cette  partie  de  la  France  (  i  )  : 
cependant  elle' est  insoutenable.  Au  temps  ije  Fabius 
Maxîtnus,  et  même  de  Marius,  les  Romains  n'éle- 
Voient  point  encore  de  semblables'  monumens:  de 
plus  ,  c'est,  comme  nous  le  Verrons,  auprès  d'Aix> 
et  non  sous  les  mur» d'Orange,  que  Marius  a  vaincu 
les  Ombres ,  les  Teutons  et  les  Ambrons  ;  ces  peuples 
n'avoient  point  de  flottes  ;  et  les  trophées  maritimes 
dont  cet  arc  est  décoré ,  rendent  absolument  impro^ 
bablé  une  pareille  ebcpfication. 

MafFei ,  d'après^  le  style  de  rarchîtecture  et  delà 
sculpture,  perise  que  cet  atc  a  été  Ait  au  tempe 
cTHadnen  (2);  mais  il  hasardé  ce  jugement  sans 
le  prouver.  Le  baron  de  la  Bastie  ,  sans  pouvoir 
également  s'appujrer  d'abcuite- autorité,  conjecture 
que  ce  moriument  fut  consat^é  à  Auguste  (  3  ). 
Meiiard  croit  quil  fut  élevé  du  temps  de  César , 
et  qu'il  rappelle  les  difîerentes  victoires  de  ce  prince 
datis  les  Gaules,  sur  terre  et  sur  mer.' Le  P.  Papon 
pense  qu'il  retrace  la  mémoire  de  celles  des  Romains 
dans  la  Provence ,  et  qu'il  a  été  fait  sous  Auguste  (4]» 
Comment  concilier  ces  différentes  opinions  l 

(1)  buLAUHE,  Ùisctiptkn  dt  U  France.  1.  ij8. 
(i)  MaFFEI,  C allia  Aaliquil.  p.  157, 
'    (ï)  Jeurnaidi  Trévoux  .  juillci  1730,  {>.  1114,  "' 

(4)  Papon  ,  Hùuire  Jt  Province  ,1,^1?. 
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L'arc  ne  porte  aucune'  iriscription  sur  sa  corniche; 
et  U  ne  paroît  pas  en  avoir  jamais  eu  :  le  style  de 
l'architecture ,  le  sujet  des  bas-t-eliefs ,  leurs  détails,  et 
les  mots  inscrits  sur  Jes  boucliers ,  sont  Jonc  les  seuls    '- 
documens  sur  lesquels  on  puisse  appuyer  des  con-    ■ 
lectures  raisonnables. 

D'après  le  style- de  l'architecture",  les  diverses 
opinions  qui  veulent  que  ce  monument  ait  été  élevé 
pour  consacrer  le  soovenir  d'une  victoire- remportée 
par  Fabius  Maximus,  par  Marius  ou  par  César,  ne 
peuvent ,  comme  je  l'ai  dît ,  être  défendues ,  et  tous 
leS' documens  historiques  leur  sont  également  con- 
traires ;  mais  il  est  impossible  de  décider  s'il  est  du 
temps  d'Auguste ,  comme  le  veut  le  baron  de  la  Bastie, 
ou  d'Hadrien,  comme  le  prétend  MafTei. 

La  forme  des  armes ,  les  inscriptions  des  boucliers, 
peuvent  seules  dotmer  lieu  à  des  raisonuemens  pro- 
bables. On  y  lit  évidemment  mario;  ce  qui  a  for- 
.  tifié  l'opinion  que  <:et  arc  a  été  élevé  en  l'honneur 
de  Marins  :  mab  le  nomde  ce  générai  auroit  été 
plqcé  sur  Ja  frise  du  monument ,  et  non- pas  sur 
un  bouclier ,  parmi  ceux  des  ennemis  vaincus.  Tqus 
ces  noms  sont  au  nominatif  ;  ainsi  celui-ci  désigne., 
comme  les  autres ,  un  Gaulois  appelé  Afario ,  et  n'est 
pas  le  datif  du  nom  de  A^arîus  ;  le  mot  DA  C  UNO  qui 
se  lit  sur  un  autre  bouclier,  nous  ofire  un  exemplb 
d'une  pareille  désinence  ;  on  trouve  sur  les  médailles 
les  noms  de  plusieurs  chefs  gaulob  qui.  sont  ainsi 
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terminés  (i)  tlts  noms  doduacus,  VDiLtvs,nt 
«e  rencontrent  pcùnt  fleurs. 

Quoique  le  mot  sacrovir,  qui  se  lit  sur  un 
4e  ces  boudiei;^ ,  ppisse  désigner  le  généreiK  Éduen 
qui  fk  de  ai  nobles  eâTorts  pour  la  tiberté  de  son 
pa^s ,  il  n'en  iàut  pas  condure  pour  cela  que  ce  mor 
■nuiBOit  ait  été  élevé  à  César  ;  le  nom  de  Teutoboc- 
£kuf  (  z]  (  tpie  Lapi&e  le  père  a  dit  avoir  lu ,  n« 
pjXNiyeroit  pas  non  plus  que  £et  arc  est  un  moour 
moV  de  la  délite  de  ce  roi  des  andens  Teutonsi. 
Ces  BQOU  indiquent  4es  é]ioquies  trèvdifËrentes  : 
ils  donnent  lieu  de  soupçonner  que  ce  monument 
rappelle  ÀTla-£)is  toutes  liis  victoires  des  Romains, 
non  pas  seulement  dans  la  Provence ,  comme  le 
ditle  P.  Papon,  mais  dans  toute  la  Caulc  Narbon- 
Aoise ,  ainsi  que  l'indiqueni  les  noms  de  dil^ens 
li^k  (les  'Vaincus.  Les  captifs  qui  ornent  les  c6té»  d^ 
levant  et  d»  couchant ,  représentent  les  principaux 
chefs  des  peuples  vaincus  ,  et  leurt  noms  sont  rap- 
pelés sur  leurs  boiidicrs  «uspctidus  en  tro[4iées. 
ComiQe  ces  cfae^  étoient  suffisamment  connus ,  qjc 
4}ue  leors  noms  étoient  assez  s^nificatiff ,  or  n'a  pM 

'{i^  ATlim.vmMOt  toti^Sit  dw  StmS.  Pellebin,  RtntUtk 
^UMif/.^ffV.'" «''''iV'i'  t^-  fV^  ^'  if-  p.. .^6,  ÇiA^iur^ 
/tid.plv.n."  i4, p.  y6. 

(>}Jcioupçf>nneroif  queletiométoit  écrit  TOVTOBOCIO, 
comme  oa  le  lit  gur  qna  curieuie  médiûUc  p.ubliée  par  Eckhel, 
tiwmi mutdori ,  f,  \,  ^,  l,  tu"  j. 

cm 
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cm  devoir  placer  une  autre  itticripliofl  sur  le  monu- 
ment. Ce  n'est  qii'ainsi  ija'on  peut  -  expliquer  ia 
réunion  de  tro[^ées  maritimes  avec  des-  armes 
offensives  et  déiènjives  de  toute  espèce.. 

L'opinion  que  nous  venons  d'énoncer  a  ^ancoup 
de  probabilité  ;  cependant  ce  n'est  qu'une  conjec- 
ture. Lorsque  ce  pompeux  édifice  fût  Ue\é  pour 
éterniser  la  gloire  d'une  grande  iiatton  et  de  ses 
généraux  ,  aorcHt-on  pu' présumer  qu'il  viendroît 
un  temps  où  il  snbsisteroit  encoie  presipie  entier , 
sans  qu'on  pût  ri«i  savoir  de  positif  sur  sa  destina- 
tion :  Cda  démontre  l'impuissance  des  monumens 
poiu-  comerver  la  mémoire  des  grandes  actions  des 
princes ,  et  contribue  à  relever  l'utilité  de  l'écritur^ 
et  de  l'imprimerie.  "Les  temples  de  Vienne  et  de  ^ 
Nîmes  furent  élevés  ^-des  princes  de'  l'einpîre  ro- 
main qui  y  ont  été  révérés  comme  des  dieux  :  ou 
est  réduit  aufouid'liui  à  citercher  leurs  noms  dans 
les  traces  des  clous  qui  fixoient  les  lettres  dont 
ils  étoient  lormés  ;  et  cette  recherche  itigénieuse 
ne  présente  aucun  résultat  certain.  Im  colonne  de 
Cussy  deroit  sans  doute  faire  passer  ^  la  postérité  le 
nom  d'un  générai  qui  a  trouvé  la  mort  dans  une  mémo- 
rable victoire  ;  et  l'on  ignore  même  si  les  champs  où 
l'on  va  admirer  ce  monument ,  ont  été  le  théâtre  d'un 
combat.  L'arc  attribué  à  Mariusestsurdiargé  d'attri- 
buts et  d'ornemens  :  ils  multiplient  le  cliamp  des  con- 
jectures ,  sans  donner  une  dtrsctioil  certaine  à  pqs 
Tome  II.  K 
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idées.  Une  page  d'un  historien  célèbre ,  ipielques  ven 
d'un  grand  poëte,  eussent  bien  plus  efficacement 
servi  le  désir  de  ceux  qui  vûul<»ent  éterniser  ces 
Bouvenirs,  II  n'e^l  point  à  craindre  aujourdliui  qu'au- 
cune tradition  de  ce  genre  soit  jamais  perdue.  La 
sûreté  de  l'État,  le  bonheur  des  peuples  ,  les  béné- 
dictions qu'ils  adressent  au  prince  de  son  vivant  » 
les  regrets  qulls  témoignent  après  l'avoir  perdu  , 
sont  les  monomens  les  plus. certains  de  sa  gloire  et 
le  gage  le  plus  sûr  de  l'amour  qu'on  lui  porte.  Le 
peuple  voyoit  avec  peu  dlntérèt  les  monumens  somp- 
tueux de  Saint-Denis  :  mais  il  répète  avec  religion 
le  nom  de  S.  Louis  ,  avec  attendrissement  ceux  de 
Louis  XII  et  du  bon  Henri ,  avec  enthousiasme  cdui 
de  Françob  I.",  avec  admiration  celui  de  Louis  XIV; 
et  le  nom  de  Napoléon  I."  réveille  tous  ces 
sentimens. 

11  seroit  curieux  de  pouvoir  déterminer  avec  pré- 
cision la  cause  qui  a  fait  éleverunsî  beau  monument  ; 
mais  il  est  sur-tout  important  de  le  conserver,  H 
fiuidroit  abattre  les  massifs  qui ,  au  lieu  de  soutenir 
l'arc ,  pèsent  sur  lui ,  poussent  trop  la  base>  et  font 
écarter  la  parde  supérieure  :  une  crevasse  qui  s'étend 
depuis  Tarcade  du  milieu  jusqu'au  scHumet ,  donne  un 
juste  effroi  à  l'ami  des  arts  qui  considère  ce  bel 
édifice.  Ce  qui  augmente  le  danger  de  le  voir  s'é- 
crouler, c'est  qu'il  est  sans  couverture ,  et  que  les 
eaux  pluviales  s'amassent  à  la  partie  supérieure  comme 
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(ÎbiIs  uh  ent<Hmoir.  Un  toit  léger ,  quelques  tépara- 
tions  Ëiciles ,  préservotïient  d'une  des^truction  totale 
ce  précieux  monument,  dont  s'enorgueillit  avec 
nison  le  dé(Artem«it  de  Vauduse.  La  dépense  ne 
s'élevtiroit  pa»  à  plus  de  mille  écus.  PlusieuK  fois  ces 
réparations  ont  été  demandées  :  il  est  plus  néces- 
siûre  que  jamais  qu'elles  soient  exécutées  ;  et  certai- 
nement ce  v«u  sera  entendu  d'un  ministre  ami  des 
wts(i). 

Un  sentiment  pénible  méloit  de  l'amertume  au 
[Jajsir  que  nous  avions  k  examiner  l'arc  d'Orange  : 
la  place  sur  laquelle  est  élevé  ce  monument,  a  été  le 
tiléfttre  dliorribles  exécutions  ;  le  sang  des  Français 


[i]  On  n'a  tncan  publié  aucun  iesàa  ocact  de  Tare  d'Orange. 
Celui  que  5pon  en  a  Jonhé  duts  son  t^eyagr  J'/uiHe ,  à'c.  t<iraei," , 
]>agc  8 ,  n'est  qu'une  esquûie  groisière.  Celui  que  MontfaucoK 
■  buéré  dans  «on  Aiuiyuii/ expii^tét ,  tome  IV,  part.  I,  pi.  cviU, 
page  170,  ik  été  fait  d'aprè:  un  deuin  de  Mignard  ,  trère  du 
peintre  de  ce  nom;  il  «t  trèj-agrtable  ;  mais  il  ne  Taîi  voit 
qu'une  fice  de  l'arc  ;  toutes  les  pu-ticj  dégradées  sont  restituées , 
de  sone  qu'il  ett  impossible  de  t'en  former  une  idée  juste. 
I.AP[$E,  daiu  son  Himirt  J' Oronge,  que  )'ai  citée ,  est  celui 
qui  en  a  donné  les  dessins  fes  plus  nombreux  et  qui  approchent 
le  plus  de  la  vérité;  mais  ib  en  sont  encore  bien  loin.  Ils  smc 
Aits  sans  aucun  sentiment  de  fantique ,  *3ns  mesures  et  sans 
pioponîons.  C'est  pourtant  là  l'ouvrags  par  excellence!  il  n'y  en 
a  qu'un  exemplaire  dans  la  ville  ;  on  l'appelle  le  livrt,  et  l'on  y 
lenvoie  tous  les  étrangers  pour  y  trouver  les  ejtplicatians  qu'ils 
désirent.  Mon  mtcntion  est  de  faire  dessiner  ce  bel  arc  dam  tous 
Ml  dénûlt ,  et  d'en  faire  l'objet  d'un  ovm^  particulier. 
X  1 
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y  a  coulé  sous  la  hadie  de  bourreaux  qui  se  disoient 

leurs  concitoyens  et  leurs  frères  ;  c'est  Ui  qu'en  1 79  3 
plusieurs  malheureux  ont  été  conduits  des  ptitoni 
des  villes  voitines  peur  y  recevoir  la  moft.  Sant 
doute  l'arc  d'Orange  a  été  élevé  pour  rappeler  des 
combats  qui  ont  aussi  coi^té  la  vie  à  plusieurfe 
milliers  d'hommes  :  mais  la  guerre  les  a  moisson- 
nés ;  ils  sont  morts  en  combattant  pour  leur  patrie  ; 
leur  mémoire  excite  des  sentimens  qui  font  tair« 
ceux  du  regret  ;  au  lieu  que  les  habitans  d'Avignbn , 
traînés  sous  les  portes  triomphales  de  l'arc  d'Orange, 
ont  été  massacrés  sarts  pitié  ,  au  nom  ,  atrocement 
proJ^né ,  de  l'humanité  sainte  ,  sans  pouvoir  se  dé- 
fèndre  contre  leurs  assassins. 

Après  l'arc  d'Orange,  le  monument  le  plus  re- 
marquable de  cette  ville  est  celui  qui  est  impropre- 
ment appelé,  même  par  des  savans,  le  (trque ,  et 
^ar  cùmiption ,  le  ^dni  cire.  Il  est  sur  le  penchant 
de  la  montagne ,  dans  un  lieu  où  il  auroit  été  împos*- 
sible  d'établir  un  édifice  de  ce  genre.  Ce  prétendu 
cirque  est  un  théâtre  ;  et  ce  mcmument  est  d'autant 
plus  précieux ,  que  c'est  Ife  seul  de  ce  genre  qui 
exbte  en  France,  et  le  plus  entier  de  tous  ceux'  quî 
ont  été  conservés. 

La  partie  circulaire  dans  laquelle  les  iiéges  des 
spectateurs  étoient  étabib  ,  est  pratiquée  dans  là 
montagne  t  les  deux  extrémités  du  demi  -  cercle 
étoient  liées  par  des  constructions  à  la  scène  ,  o.ù 
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*n«  s»  twTnihoient  (pi.  XXIX,  fy.  4.  }.  C'est 
ainsi  qu«  sont  b&ds  la  plupart  des  thiëàues  qui  eKistent 
encore.  Vitnive  fait  une  mention  expresse  de  çegetuç 
de  construction. 

Le  mur  qui  coppoit  le  detni-cercle,  et  qui  formoit 
ie  fond  de  la  scène,  existe  encçre  en  entier  :  il  pro- 
duit un  bel  effet ,  vu  de  la  grande  place  (  pi.  XXI X, 
fg.  y  et  6).  On  reconnoît  aussitôt,  \  b  manière  dont 
ce  beau  mur  a  été  bâti ,  qu'il  est  de  construaion 
romaine.  Il  a  cent  huit  pied»  de  haut  et  trot^  cents  de 
large :{ i.)  ;  il  est  Mti  en  beUes  pierres  carrées ,  égales , 
jointes  avec  la  plus  grande  exactitude.  H  e»t  décoré 
,de  deux  rangées  d'arcades  et  d'un  «tiique. 

'  Oc  ne  peut  6e  défendre  d'un  «intiment  d'admira- 
tion en  regardant  cette  muraille^  grande ,  si  »imp{e , 
si  bien  bitie  et  si  bkn  conservée  :  ijou^  ne  pou- 
vions nous  lasser  de  la  considérer.  Au  milieu  est  une 
grande  porte  qilt  ^ervwt  sûrecçentd'exi  trée  avx  acteur? 
.  «t  aux  personnes  deuinées  au  service  du  théâtre. 

(1)  f^. U DÛKTUtion  de  MAfrf:i  fur  In  ih^îiirci  <(ç  FrvK». 
jinii^luKs  GallïM,  page  153,  Ha  nù-bico  figuré  la  partie  txié- 
rieure  et  intérieure  de  ce  beau  mur ,  et  il  a  Armai  un  plan  auce 
exact  du  théâtre. 

L»  fa$ade  '  exié^n  dudiâtie.  telle  (jB'eHcest  aujflunl'IiuJ, 
«et  OCac^aneiit  Hgifj^  A^t  Vffifuirf  dOrangt  par  J.API.SE,  > 
'  l'escc^tion  dfs  >rc^^  du  rez-de-cbaussée ,  j^u'il  indique  contrae 
Aant  ouvenei  et  fermées  ^temativement.  Aujourd'Imi  toutes  cet 
■rcadei  tont  muréei  ;  it  n'y  a  jque  quelques  petites  portei  qui  y 
•ont  pmjqaén  fçea  donwr  entrée  dvu  lu  jia^utions. 
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Au  haut  de  la  façidt  extérieure,  H  y  a  deux  ran- 
gées de  pierres  saillantes,  k  une  distance  assez  consi- 
dérable l'une  de  l'autre  :  celles  de  la  première  rangée 
sont  verticalement  traversées  par  un  trou  qui ,  sans 
doute  y  servoit  à  recevoir  un  mflt,  à  l'extrémité  du- 
quel on  aitadioit  les  voiles  qui  couvroîent  le  théâtre 
et  préservoieni  les  spectateun  de  l'ardeur  du  soleif 
et  des  injures  du  temps.  Ce  mât  posoit  sur  les  pierre» 
de  la  seconde  rangée. 

II  y  a  k- peu- près  quarante  ans  qu'un  serrurier 
nommé  Noeuier,  qui  avoit  sa  bouttqwedans  la  façade 
du  théâtre,  et  dont  le  fils,  également  ternirier,  y  de- 
meure encore  ,  s'avisa ,  dans  un  moment  dHvresse , 
de  monter  sur  ce  mur  pour  détourner  l'attention  des 
spectateurs  des  jeux  de  danseurs  de  corde  qm  s'é- 
toient  établis  sur  la  place.  II  sauta  avec  la  [Jus  grande 
adresse  de  Tune  des  pierres  sur  Tautre  :  parvenu  4 
un  endroit  oii  une  pierre  manquoit ,  il  grimpa  jusque 
la  corniche,  gagna  l'autre  pierre,  et  continua  heureu- 
sement jusqu'au  bout.  L'efTroi  que  causa  cette  course 
périlleuse,  lîi  régner  le  {Jus  grand  silence  parmi  ceux 
qui  en  éiotent  témofais, 

Aux  deux  côtés  de  cette  muraille  sont  des  salles, 
qui  étoieni  sans  doute  destinées  à  loger  les  gens  de 
service  et  les  décorations  i  on  y  a  établi  depuis  long-\ 
temps  la  prison  de  la  ville.  Les  eaux  pluviales ,  rassem- 
blées en  difTérens  «ndroia,  sont  conduites  k  d^ 
ouvertures  rondes ,  et  de  1%  desçenden  I  le  loi>g  de  U 
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feçade,  qu'eOes  dégradent  ;  les  immondices  versées 
par  les  prisonniers  forment  le  long  de  ce  mur  admi- 
rable des  sillons  dégoûtans.  Mais, malgré  l'indiffé- 
rence et  l'on  peut  même  dire  l'injustice  des  hommes  , 
ce  bel  édifice  brayera  encore  penduit  des  siècles  leurs 
'  outrages  et  ceux  du  temps  :  il  ^dra  [Jus  d'un  effcHt 
pour  rmverseï  ce  mur  de  douze  pieds  d'épais^ur,  conv 
posé  de  pierr^  énoones ,  jointes  sans  auoin  ciment , 
et  dont  quelques-unes  sont  longues  de  quinze  pieds, 
et  d'une  épaisseur  proportionnée.  La  partie  inférieure 
de  ce  mur  est  composée  d'arcades  qui  ont  été  percée» 
et  qui  spot  occupées  par  des  boutiques^ 

S'il  est  afiygeant  de  voir  tranforisée  en  prison  ta» 
parde  de  ce  beau  thé&tre^  il  est  encore  plus  triste  de- 
i^;ardei  les  d^oùtantes  masures  accumulées  dans  Ic- 
hea  qui  étoit  autrefois  occupé  par  Favant-sctoe  ^  et 
'  la  scène  où  les  comédies  de  Plaute  et  de  Térence,  le» 
tragédies  de  Sénèque,  ont  sùreqient  été  représentées^ 
La  mbére  et  la  fièvre  régnent  conttnudUemeni  dant 
ce  bougie  in&ct ,  où  l'air  ne  drcule  jamais  ;  Fàudu- 
brité  de  ce  doaque  est  encore  augmentée  par  les. 
branches  de diym  ei  les  tiges  de  safrai>  dont  on  jondw 
le  sol ,  pour  servir  de  litière  aux  porcs  et  d^engrùs  k 
la  terre.  Ce  serait  rendre  un  service  réel  aux  arts  et 
à  rhumanité  ,  que  de  chercher  tm  autie  logement 
pouE  les  prisonniers  ,  et  de  détruire  ces  misérables 
masures ,  dont  on  dédommageroît  facilement  les 
propriétaires. 

k4 
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H  est  liicmnam  que  ce  mur  seul-se  soit  conservé, 
et  que  l'intérieur  <Ju  théâtre  ,  Iz  eavta  qui  étoit 
taillée  dans  le  roc ,  la  scène  et  ses  côtés ,  bfttis  de 
maiériaux  si  sc^idei ,  aient  été  dégradés  i  ii  est  pro- 
bable que  ce  ihéitre  a  été  un  lieu  de  retraite  pour 
les  habitans  dqns  les  troubles  civils ,  et  que  ses  maté- 
riaux ont  été  employés  par  eux  peur  leur  défense.    [ 

Au  sommet  de  la  montagne  sur  lavette  le  ihéftm 
■est  biti ,  on  remarque  tes  raines  de  faiicien  diftteau, 
qui  ànrKaicehl  que  csi  édtfke  était  très>fbrt  pour  lé 
temps ,  et  bien  construit  en  grosses  pierres  ;  il  a  làlln 
fiire  jouer  la  mllie  poiir  fe  détruire  (  i  ).  Ce  coKaa 
calcair*  «t  afide  ne  méricer<Mt  pas  qu'on  pi^  la  peine 
tle  le  gravir,,  si  l'on  n'y  voymt  que  ces  miséraMee 
restes;  mais  on  y  fouit  d^rte  vue  révisante  et  pleine 
tfintéTéi  :  on  découvre  la  campagne  tf Orange  ,■  dont 
les  productions  iont  si  variées  ;  les  plaines  de  l'ancien 
Comut,  aujourd'hui  -le  tlépartement  de  Vauduse; 
les  vUI<ÉS  vénasques  ;"les  cjochers  d'Avignon,  autre- 
fois si  nombreux  ;  une  partie  de  la  =bass«  Provencb 
et  du  Languedoc ,  le  beau  pont  ^n  Saint-Esprit ,  le 
tx>at^  du  Rbône,  les  montagijès  du  Dauphînê:  1^ 
Mont-Venloux  ,  dont  la  chne  est  couverte  de  neige 
pendant  une  grande  partie  de  fànftée ,  dortiine  cettfc 

tr)  0n  en  voit  |«  iff^K  dît»  vnp  planche  jt  .l'outrajge  <te 
ZsiLLEBUs,  Toi>ogT«}<Aia  CM'a ,  pm.  X\l .  pige  28 .  qui  reprc- 
»eme  la  ville  d'Orange,  On  peut  présumer  «jiie  les  pierm  du 
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ravîssanie  scène  ;  enûn  l'œil  se  plonge  avec  plaisir 
■  snr  cène  terre  clissique ,  où  les  Romains  se  lont 
;^u  à  laisser  tant  de  monumens  qui  attestent  enci»* 
leur'  grandeur  et  leur  puissance. 

Orange  possédoit  encore  d'autres  édifices  ;  un 
amphithéitre[i),det  thermes  (s),  un  aquaduc  (3): 
il  n'en  reste  plus  que  quelques  arcades ,  qui  sont 
enclavées  dans  les  murs  des  maisons  ;  ces  arcade; 
^toient  bâties  en  petites  pierres  carrées.  Xapise  en  x 
laissé  des  6gures ,  sur  l'exactitude  desquelies  il  est 
difficile  de  oompter.LesoI  d'Orange  est^.e?  génétiA, 
tellement  rempli  de  mbouinens  ^de  L'antiqBité ,  que 
l'on  entlrouve  pour  peu  qu'on  fimille. 

M.  Guérin,  sous-préfet  d'Orange,  nous  proposa 
de  nouB  faire  voir  deux  mosaliques  ,  et  Tonlat  bien 
nous  accompagner.  L'une  est  dans  la  cave  ^Aadré 
Guîff>n,  marchand  devin  :  elle  représentoit  autrefois 
un  chat  qui  vient  d'attraper  une  souris  ;  (a  partie  où 
est  le  chat,  est  pretque  ^solumeqt détruite.  L'autre 
mosaïque  est;chevune  mardiitnde  d'huile  nommée 
Vayirc,  rue  des  Avènes ,  m.'  ji  pelle  n'ofTre  que  des 
omemeiis  assez  élégans.  5î  l'on  n'ôte  bientôt  ces 
mosaïques  de.ces  deux  caves,  elles  ne  tarderont  pas 
à  être  absolmaetit  détruites. 

(l}LAPlSE,p,  ig.  '  -  !        .      ,      ..    

(j)/i.y:p.j,.  ; 
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Un  anden  tnilhaire  ,  chevalier  de  Saint-Louir, 
appelé  M.  de  Saint- Marcel ,  av<ût  aussi  dans  sa  maison 
un  bain  antique  avec  une  mosaïque  :  ennuyé  d'être 
souvent  dérangé  par  les  curieux ,  il  prit  le  parti  de 
les  détruire. 

Ces  mosaïques  prouvent  que  le  sd  de  la  ville 
d'Orange  s'est  beaucoup  élevé  ;  car  elles  sont  à  deux 
{neds  au-dessous  du  niveau  du  pavé,  sous  lequd 
on  trouve  aussi  les  restes  d'un  ancien  pavé  romain^  ' 

Nous  consacrâmes  la  matinée  du  a^  tnaî ,  avant 
notre  départ ,  à  la  recherche  des  inscriptions  r  dies 
sont  peu  nombreuses.  Maffô  cite  une  inscriptioa 
taurobolique  qui  étoit  dans  le  cabinet  de  M.  Prevoi^ 
die  a  passé  ensuite  à  M.  de  Saint-  Laurent.  Nous 
allâmes  chez  M.  Nogent ,  avoué  ;  nous  reconnâmes 
cette  inscription,  que  jereproduis  ici  plus  exactemmtt 


NVM    .    AVG 
MATRI     DEVM 
PRO     SALVT  Mp 
M     AVR     COMMO 
Dl    ANTONI»    Pir 

FELICIS 
T AVROBOLIVM 

FÉCERVNT 
SEX     PVBLICIVS 
ANVS 


[*) 


(i)  MuRATORi,  cxxx ,  a i  Maffei,  Coli,  Aadq.  ^6;  V^yaft 
littéraindt  Jeu  BéatiUtiaStX,  194. 
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M.  Nogent  nous  montra  encore,  dans  un  hangar  de 
sa  maison ,  un  sarcophage  de  six  pieds  de  long  sur 
quinze  pouces  de  haut,  avec  l'inscription  suivante  : 


COL.  IVt.  MEM.   hERED.   EX  TESTAMENTO 


Celte  inscription  a  été  puUiée  par  le  P.  Bonaventure; 
On  a  voulu  que  les  trois  premiers  mots  indiquassent 
une  colonie,  cOLonia  juiia  JUEM'miorum  (  i  )  : 
mais  il  est  aisé  de  voir  que  ces  mots  sont  les  initiales 
des  nanti  col....,  JVtÀa,  ou  piutdt  juUa.JifEjal- 
NIA  ,  à  qui  ce  monument  a  été  offert  par  ses  héri- 
tiers ,  d'après  un  article  exprès  de  son  testament. 
II  est  étonnant  qu'on  n'ait  point  remarqué  le  rapport 
de  cette  inscription  avec  une  autre  trouvée  à  Besan- 
çon, publiée  par  Jean-Jacob  Chifllet,  en  llion- 
neur  de  Gemînta  II  Juila  d'Orange ,  mère  des 
sacrifices  [i).  .  , 

Nous  vîmes  encore  dans  la  mime  maison  plusieurs 

(i)  Le  p.  BONAVCNTURË  ,  capudn  de  Sûtcron  ,  dans  Mn 
Hlspirt  «ou¥t!k<k  Ui  ville  d'Otunge,  Avignon,  1741  ,  page  gfi  , 
veut  qu'on  li»e  MiUti  coumia  JULia  MSMiaeruvi  :  'A  faut  lire 

JUaitiius  COL.  JULla  MEMinia  HERSDes  ex  TESTAMENTO. 

(î)  CEMINIA  II  tVLLA  AFAVSIEKSIS  MATER  SACSO- 
KVM  HICAPQVIESCIT,  fr(-...„^..Voy«  JlfA-aw.  Joeoh,  CHIF- 
rLCTii  Gmittia  matr/i  taawwia  tiulvs  lepakHiUt  atpUeitaa  t 
Antwwpî*,  ifi]4,  in-4.» 
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ftflgmens  de  bas -reliefs  et  d'inscriptions,  de  cor- 
niches ,  &c.  incrustés,  dans  le  mur.'  Nous  remar- 
qiilmes,  entre  amies, un  fragment tfaoe  fpie  av^ 
des  bucrânes.  II  paroît  que  plusieurs  de  ces  fbgroens 
viennent  de  l'arc  d'Orange,  et  que  M.  de  Saint- 
Laurent  les  fàisoit  recueillir  à  mesure  qu'ils  tomboieiit 
à  (erre. 

Voici  parmi  ces  inscriprions  celles  qui  peuvent 
se  déchiffrer  : 

Dans  la  cour  de  la  maison  de  M.  Jourdan ,  né- 
gociant à  Orange , .  on  voit  l'inscription  suiv^pte  , 
incnwtée  dans  le  mur ,  ^V  premiei.ét^e  : 


D. 

M. 

ANICIAE 

TMpyui 

SAE                   j 

LVCGEIVS 

MARC> 

GAVDENTIVS 
ET  PALLADI 
VS  FRATRÏ 
IMNOCENTIS 
SIMO   FECER 


{i)Miaam  VavHfatt,  419,  17, 
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A  la  droite  de  cette  inscription  est  un  g^àe  qui 
Mutient  U  tablette  sur  laquelle  die  est  écrite. 

A  la  gauche  de  Tinscri^on  cî^essus ,  on  a  incrusté 
dans  le  mur  un  fragment  de  bas-relief  et  deux  fagf 
mens  de  cfaapitcaHx. 

Le  même  M.  Jourdan  possède  quelques  deesint 
tfe  l'arc  et  du  cirque,  fàiu  par  Gaspar  Halder,  en 
1  Soi  ;  niaiscene  sont  que  des  copies  d'a|»^5  Lapise. 

A  la  campagne  de  M.  Dumas  ,  à  un  qliart  de 
lieue  de  la  ville ,  on  lit  cette  msoiption  : 


T    LICINIVS 

MAXSVMVS 

AEDILIS 


(') 


Le  commerce  de  la  ville  d'Orange  avoit  beaucoup 
d'activité  au  temps  de  ses  souverains  :  aujourd'hui  ses 
rues  sont  désertes ,  et  rien  n'y  annonce  l'industrie  ; 
ses  manufactures  de  toiles  peintes  ,  qui  ont  donné  le 
nom  de  la  ville  aux  toiles  du  même  genre,  n'existent 
plus.  On  y  recueille  une  grande  quantité  de  soie  de 
très-bonne  qualité  ;  on  y  récolte  d'excellent  Safran  , 
des  figues  et  de  l'huile  ;  ce  sont  là  les  sources  de  la 


(l)MltRATORI,  14& 
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richesse  da  pays  :  du  reste,  le  coocours  des  voyàgcufs 
qui  passent  pour  se  rendre  i  ManeUle  ou  à  Lyon  , 
fait  le  seul  mouvement  de  la  ville.  Les  habitans  y 
retiendroient  plus  long-temps  les  étrangers,  s'ils  met- 
toient  plus  d'importance  ^  leurs  monumens  ,  et  s'ils 
paioissoient  les  soigner  davantage. 

Le  safran  est  une  des  prindpales  productions  du 
territoire  d'Orange  ;  il  se  distingue  même  de  celui  du 
Comtat  par  sa  qualité  supéiieure,  et  il  est  beaucoup 
plus  cher  :  peut-être  saîl-on  mieux  le-séctiec  et  lui- 
conserver  sa  couleur. 


n,g,t,7l.dM,GOOglC 


CHAPITRE   XLVI. 


D  É  P  A  B  T  d  *  Orange.  —  Contrée.  —  Productions,  — 
CoURTEZON.  — Avignon.  —  Remparu.  —Prome- 
nade. —Ville.  —Son  histoire.  —  Monumens  détruits. 

—  Bibliothèque.  —  Musée.  —  Cabinet  d'antiquités  de 
M.  Calvet, médecin. — Cabinet  de  tableaux  deM.Ca]- 
veL  —  Château  d'Avignon.  —  Papes  Avignonnobi  — 
Glacière.  —  Fonderie  de  canons. , —  Établiuemens  de 
bienfôisaDce.  —  Athénée.  —  Proclamation  des  jeux  de 
la  Fête-Dieu  à  Aiï.  —  Climat  d'Avignon ,  vents.  — 

—  JuiB.  —  Commerce  ,  imprimerie,  industrie. 

Jl  ne  nous  restoh  fins  rien  à  voir  dans  Orange  : 
mais ,  au  lieu  de  nous  rendre  à  Chiteau^Doria  pour 
rejoindre  notre  bateau  ,  nous  louimes  la  carriole  de 
notre  auiiergiste;  et  mon  domestique  partit  ^  pied 
pour  donner  aux  batdiers  l'ordre  du  départ ,  et  con- 
duire avec  eux  notre  voiture  à  Avignon. 

La  charrette,  dans  laquelle  nous  nous  plaçâmes  sur 
un  matelas,  étoit  conduite  par  un  fort  mulet,  qui  ailoit 
condnueilement  au  trot ,  et  nous  iâisoit  &ire  des 
bonds  qui  nous  laissoîent  à  peine  le  temps  de  respirer. 

Le  terrain  que  nous  traversâmes ,  est  en  grande 
partie  couvert  de  pierres  ;  les  habitans  les  rassemblent 
en  monceaux ,  pour  en  débarrasser  le  sol  et  y  planter 
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une  vigne  diétîve  qui  donne  un  vin  très-médiocre. 
On  rencontre  par-ci  par-là  deè  mûriers,  des  oli- 
viers et  des  yeuses  (i).  Ces  arbres  forment  sur  la 
terre  un  tapis  vert  aussi  grand  que  la  vue  peut  s'é- 
tendre :  on  y  recueille  le  kermès  (2).  Il  y  croît  aussi 
utie  grande  quantité  de  lavande  ()). 

£n  approchant  de  Courte^on  ,  le  terrain  devient 
meilleur  :  cette  petite  ville  est  située  sur  une  rivière 
appelée  l'Asei/le;  c'est  près  de  Ih  que  commençoient 
autrefois  les  états  du  Pape.  On  passe  à  Cti^alet;  on 
traverse  là  Sorgue  ;  on  remonte  ensuite  sur  une  côte 
infertile  qui  s'étend  jusqu'à  Avignon.  Cependant, 
malgré  sa  stérilité ,  le  sol  est  assez  bien  cultivé  ;  on 
y  voit  des  vignes  et  des  champs  de  blé.  La  route 
continué  sur  cette  plaine  élevée  ,  d'où  l'on  découvre 
à  l'est  et  au  sud-est  une  grande  partie  du  ci-devant 
Comtat  Venaissin  ,  et  d'où  l'on  voit  les  montagnes 
qui  le  séparent  de  la  Provence  proprement  dite. 

A  cinq  heures  nous  arrivâmes  à  Avignon,  et  le  ba« 
teaù  quiportoit  notre  voiture  nous  suivit  de  près.  Plus 
de  cent  hommes  en  carmagnole ,  avec  la  ceinture  de 
serge  rouge  fpf.  XXV,n'4),  s'en  emprèrent,  et 
la  firent  rouler  rapidement  jusqu'à  Fauberge.  Nous 
ne  savions  comment  contenter  cette  armée  :  mais  le 


(1)  Qutrcus  iltx. 
(î)  CoccusilicU. 
(j)  LiiiianJala  Bpcinnlii. 

salaire 
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salaire  de  ces  hommes  ^  qui  oFit  le  flrivil^e  exclusif 
d'embarquer  et  de  débarquer  les  voiture» ,  est  fixé  à 
dU-huit  francs  pour  chacune  >  en  quelque  nombre 
qit'its  soient. 

Nous  pasiâmes  la  soirée  à  nous  promener  sur  le 
beau  cours  qui  borde  le  Rhône,  au  pied  de  <xi  jolis 
petits  Ttmparts  dont  M.  Damererest  u  émerveillé  :  ils 
sont,  en  effet ,  d'une  élégance  remarquable  ;  les  murs 
sont  bitis  en  petites  pierres  carrées  et  unies ,  par- 
faitement jointes  ;  les  créneaux  qui  les  couronnent 
sont  d'une,  graitde  régtdarité  ;  les  mâchicoulis  sotit 
supportés  par  lui  rang  de  petites  consoles  d'un  char- 
mant pfofîl;  et  le  tout: est  fianqué  de  tours  carrées, 
placées  à  (tes  (Ustance&jégales ,  et  dont  la  tfispositîon 
symétrique  est  du  plus  bel  effet.  Le  temps  a  donné 
k  ces  pierre^  si  égales ,  si  bien  jointes  et  si  bien  polies , 
une  teinte  brunâtre  qui  augmente. eilcore  l'el^t  d» 
l'ensemble^  Aucune  autre  ville  du  bic^enâge  n'a  une 
enceinte  ausai  élaginte;  et  c'est,  sons  ce  rapport, 
Htl  v;éritab)t-n)oniuneilt  de  l'att  t:mait^ce  seroâ  une 
t^h  j^sMAlrce  dans  te  danger.  On  pieut  dire  de  ce» 
Buirt  si  beaux  vSÎJ^nHefs,        ..' 

Qu'ils  jet*vÉnt  Se  pâUtle ,  et  non  pas  ie  àt^fense. 

Çep^mlant.  1«  pape  Innocent  VI  les  fit  éonstruire 
en  i  îj8  ,_pour  garantir  Avignon  des  attaques  des. 
brigands  qui  tnettoient  les.  villes  k  contribution  : 
mais  alors  la  manière  de  faire  U  guerre  étoit  bien 
7bmt  If.  L 
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difi^rente  de  celle  d'aujourd'hui.  Cette  construcUoH' 
a  dû  coûtei  beaucoup  d'argent'  :  il  iùut  plus  d'une 
beure  pour  &îre  entièrement  le  tour  de  la  ville. 

La  promenade  du  cours  est  extrêmement  agréable  : 
die  est  formée  de  trois  rangées  d'ormes  et  de  hêtres. 
£h  face  est  une  grande  tie  qui  partage  le  fleuve  ;  on 
y  voit  les  débris  du  pont,  et  au-delà,  Villeneuve  et 
la  côte  du  Languedoc  et  du  département  du  Gard. 
Plus  bas  sont  deux  iles  plus  petites ,  dont  l'une  pré- 
sente de  jolis  massifs  d'arbres ,  et  l'autre  est  entière- 
ment couverte  d'un  bois  d'ormes  et  de  peupliers.  Les 
bateaux  qui  passent  continuellement  sur: fé- fleuve,: 
rendent  cette  vue  ravissante-;  elle  sera  encore  plus 
animée  ^  lorsque  le  pont  qu'on  se  propose  de  cons-l 
tniire  sera  terminé. 

Au-dessus  des  murs  s'élèvent  les  flèches  hardie» 
des  édiBces  religieux  que  cette  vilfe  rehfermoit  en 
grand  nombre  (  i  )  >  et  qui -sont  aujourd'hui  pour  la 
plupart  appliqués  à  d'autres  usages.  Ces  beaux  murs 
sont  percés  de  sept  portes.  La  principale  est  celle 
de  l'Ouïe ,  bâtie  sous  le  pontificat  de  Pie  VI  :  elle 
est  d'un  assez  beau  caractère  ;  mais  l'attique  est  trop 
lourd  et  trop  élevé  reladvement  k  l'ouverture  de 
■  l'arc. 

L'intérieur  de  la  vîlle  ne  répond  malheureusement 

(i]Ccsià  cxuie  de  ce  grand  nombre  de  dochers,i]ul;  Rabdaîl 
appelle  Avignon  ia  ville  lonnaatt. 
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pas  ^  la  beauté  de  ses  remparts  et  de  ses  environs  :  [a 
fdupan  des  nies  sont  anguleuses  et  étroites.  Il  y  a 
cependant  plusieurs  beaux  hôtds  bâtis  à  l'italienne, 
et  qui  datent  du  temps  de  la  renaissance  de  l'archi- 
tecture ion  dbtingue,  entre  autres,  rhôtel  de  Grillon 
et  Iliôtel  de  Cambis'.  Les  mes  sont,  en  général ,  cou-^' 
vertes  de  toiles  pendant  l'été  ;  cet  usage  existe  dans 
toutes  les  villes. de  la  Prorence. 

La  doche  nous  avertit  que  la  table  d'hôte  étoit 
servie.  On  ne  sauroit  voir  luie  sodété  plus  singu- 

.  liére  :  elle  réunissoit  des  voyageurs  de  toute  espèce, 
et  des  personnes  qui  résident  dans  la  ville;  le  di- 
recteur des  coches,  le  colonel  commandant  et  quel" 
ques  officiers ,  deux  comédiennes ,  Blanchard  et  sa 
femme  qui  se  préparoient  k  visiter  les  nuages, 
un  ancien  chanoine  1  c'étoit  une  véritable  scène 
du  Roman  tomiqtii._  Nous  remontâmes  daris  notre 
chambre  ,  qui  étoit  belle .  et  propre  ;  mais  les  murs 
éœient  couverts  de  dira  ou  imprécations  des  voya" 
geurs  contre  les  lits  Avos ,  les  punaises  ,  les  draps 
sales,  et  les  autres  incommodités  des  aubei^es  des 

>  petites  villes  du  Languedoc  et  de  la  Provence. 

Le  lendemain,  M.  l'abbé  Calvet,  bibliothécaire» 
eut  la  bonté  de  venir  nous. prendre  pour  nous  Ëiire 
voir  ce  qui  reste  encore  de  curieux  dans  cette  ville , 
où  l'on  trouve  par-tout  des  traces  des  orages  révo- 
lutionnaires. 

Son  nom  celtique  étoit  Avenio  ;  il  s'écrivoit  en 
z.  2 
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grec  Aeummr.  Bidlet{i) ,  en  décomposant  ce  mot, 
prétend  qu'en  celtique  aveu  s^;nifioît,  fleuve,  et 
ion,  seigneur.  II  aliroit  dû  s'apsrcevtHr  que  ion  n'est 
que  la  terminùson  grccqile  du  mot  Araiia:  peut- 
être  io  avoit'il  la  même  signifkatioo  ;  mais  il  s'en 
SxaX.  beaucoup  que  cela  soit  démontré. 

Pline  nous  apprend  (2)  seulement  qu'j^vm/ir.étou 
une  ville  latine  ;  mais  Ptoltm«e,quiairievéfAiaieart 
erreurs  de  PHhe ,  relativement  aux  villes  de  la  Nar 
botmoiie,  en  iiàt  une  colonie.  Elle  étoit  avantageu- 
sement située  9iir  le»  boyds  du  RhAne ,  entre  la  Sor- 
gue  et  la  Durance.  Les  Francs  et  les  Sarrasins  s'en 
emparèrent  ensuite  successivement  ;  en  1  ao6  ,  elle 
forma  unâ  espèce  de  république  sous  le  gcuverne-' 
ment  d'un  podestat  électif^  dont  ta  puissance  a  duré 
^squ'en  laji  ;  elle  tomba  ensuite  solis  b  domina- 
tion des  comtes  de  Provence.  La  comtesse  Jeanne, 
reine  de  Naples,  cette  princesse  coupable  et  maUieu* 
reuse,  k  qui  l'amour  fit  otMnmettre  nn  grand  crime 
que  n'ont  pu  faire  ouUier  ies  mkici  vertus  et  les 
belles  qualités  qti'dle  montra  dans  le  reste  de  sa  vie ,  . 
syani  été  rappelée  an  ttûne  de  Nafdes.,  et  manquant 
d'argent  pour  làire  le  voyage ,  vendit  Avignon ,  ses 
ikubourgt  et  son  territobe  au  pape  Clément  VI 1 
pour  Sc,ooo  florins  d'or.  L'adioit  pontife  y  jo^it 


(  I  )  Mémù'iut  sur  la  langue  ctliijut,  III , 
(1)  fihl.»dl.ià,4. 
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l'absolution  des  peines  qu'elle  avoit  encourues  pour 
le  meurtre  de  ton  premier  époux.  On  a  prétendu  que 
h  somme  h'avoit  jamais  été  payée  (  i  )  :  cqiefi- 
dant  c'étoit  sur  cette  vente  qu'étoient  établis  les  droits 
du  Pape  sur  Avignon.  Ces  droits ,  qui  ont  été  l'ol^et 
de  plusieurs  discussî(»is  et  le  sujet  d'ouvrages  curieux, 
ne  valent  [dus  fa  peine  d'être  examinés  :  cependant 
les  rois  de  France  avoient  bien  voulu  les  reconnoître 
jusqu'au  temps  où  Louis  XIV  s'empara  deux  fois 
du  Comtat,  en  1662  et  en  168S,  pour  punir  la 
conduis  peu  mesurée  d'Alexandre  VII  «t  d'Inno- 
cent XI  envers  ses  ambassadeurs.  Louis  XV  imita 
cet  exemple  en  1768,  pour  venger  l'injure  que 
Clément  XIIÏ  avoit  finie  au  duc  de  Parme.  Mais 
ces  actes  rigoureux  avoient  toujours  été  suivis  d'une 
prompte  démenée  et  de  la  restitution.  Enfin  la 
réunion  du  Comtat  à  la  France  a  été  irrévocablement 
prononcée  «1  1 790  par  l'Assemblée  constituante. 

Les  roisde  France  auroient  pulâcilement  s'emparer 
de  œite  beHe  contrée;  les  Ibudres  du  Vatican,  de- 
puis long-temps  émoussées ,  eussent  été  impuissantes 
pour  les  en  empêcher  :  mats  le  cabinet  de  Versailles 

{1)  Le  P.  Papon  ,  Histoire  de  Provence,  111 ,  preuve  XLIV , 
a  produit  un  acte  qu'il  dit  £tr«  Il  quluatice  de  cette  lomme  ;  maît 
Ie  tfffiiii  qui  contenoit  cet  acte  a  été  ^tiié ,  et  ta  pifct  fvbliée 
n'eji  qu'une  copie  troMvée  k  Napifs  dans  un  ancien  mcumI  ai» 
l'on  avojt  transcrit  plusieurs  pièces  dei  rcgiitrei  de  la  ZatiI;  ainsi 
l'authenticité  de  cette  pièce  pourrwt  encore  Être  contestée. 
L5 
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trouvott  plus  politique  de  tenir  les  papes  dans  sa 
dépendance ,  en  tes  menaçant ,  sur  le  plus  léger  mé- 
coiitentement  ^  de  la  perte  de  cet  État,  auquel  le 
Saint-Siège  attachoit  du  prix ,  quoiqu'il  n'ed  retirât 
aucun  revenu.  L'argent  produit  par  les  taxM  qui  y 
étoient  imposées,  se  dépensoit  dans  le  pays,  pour 
l'entretien  des  bâtimens  et  des  routes ,  la  solde  des 
troupes  et  le  traitement  des  officiers  civils  :  les  babi- 
tans  ne  payoient  presque  point  d'impôts  ;  aussi  l'in- 
dustrie étoit-elle  à-peu-prés  nulle,  l'Avignonnois 
n'ayant  pas  besoin  de  travailler  beaucoup  pour  se 
procurer  sa  subdstance  :  du  reste  ,  toutes  les  pro~ 
ductions  du  pays  acquittoient  des  droits  considé- 
rables à  leur  sortie  ;  et  de  cette  manière  le  .trésor 
de  nos  rois  rettfoit  d'Avignon  plus  de  reventts  que 
si  son  territoire  eût  été  réuni  à  la  France.  ■ 

Les  eiïets  de  la  révolution  n'ont  été  dans  aucune 
ville  plus  sanglans  et  plus  terribles  que  dans  Avi- 
gnon ;  la  dévastation  y  a  été  portée  au  dernier 
degré;  les  cloîtres;  les  chapelles  de  pénitens,  les 
élises  de  toute  espèce  ,  b&tis  avec  plus  de  magni- 
ficence que  de  goût  dans  le  xiv."  siècle ,  pendant 
le  temps  où  cette  ville  a  été  le  siège  de  la  chré- 
tienté ,  ont  été  détruits ,  ainsi  que  les  monumens 
qu'ils  renfermoient.  On  chercheroit  vainement  les 
tombeaux  des  papes ,  celui  d'Alain  Chartier ,  appelé 
h  père  de  l'é/o^uence  ;  le  souvenir  du  tendre  Pé- 
trarque n'a  pu  faire  épargner  la  tombe  de  Laure  de 
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Sade  ;  I«  squdette  qu'on  disoit  avoir  été  peint  par  le 
roi  René,  a  été  déchiré  ;  et  la  valeur  du  brave  Gril- 
lon n'a  pu  défendre  son  mausolée  :  ces,  monumens 
élevés  à  la  piété,  à  la  beauté,  à  la  vaillance,  sont 
tous  aujourd'hui  détruits.  Les  tableaux  que  conte- 
noient  ces  églises,  ont  été  dispersés  :  il  n'y  en  avoit 
pas  du  premier  rang ,  quoiqu'on  assurât  en  conserver 
un  de  Raphad  dans  la  cathédrale;  mais  cette  pré- 
t«ition  n'étoit  pas  fondée  :  les  meilleurs  tableaux  des 
églises  d'Avignon  étoient  de  Parrocd,  de  Mignard 
et  d'autres  peintres  dû  seoHid  ordre. 

Nous  allâmes  d'abord  visiter  la  bibKotfaéque,  dont 
le  soin  est  confié  à  M.  Calvet.  Comme  les  salles 
n'étoient  point  disposées  y  tous  les  livres  étoient 
amoncelés ,  et  nous  ne  p<ime&  en  prendre  des  no- 
tices (i). 

Nous  vîmes  ensuite  la  salle  destinée  au  musée  ;  if 
doit  être  établi  dans  l'église  même  des  Bénédictins.  La 
Sorgue  passe  sous  cette  église ,  qui, dans  les  grosses 
eaux,  a  été. quelquefois  mondée;  une  figne  tracée 
sur  un  des  [»lïers  indique  la  hauteur  où  la  rivière 

(i)  Nous  Ktnu'quâmes  Mukoutit  les  deux  ouvrages  dont  voici 
le  Ihre; 

RBsaamtxrTctliorBmipirimali»mttiiKrarumitttJitathvtiiii;imprtis^ 
ftr  Jac.  JePfân^,  rarisum  ptr  Joh.  Spt^trr ,  Baiilia ,  MCCCCIIII 
(sans  doutepar  une  fauce  d'impression,  pourMCCCCCllII], in-fol.— 
UneBibIequ'onanribueàFaust,in-fol.àdeu](colonBe&,  conuneiv 
(ant  par  les  Proveite  de  Saiomonj  en  tite  se[trouve:  Epim-la 
.  S.  Jntnimt pmèyteri  dt  lihii  Sahnur.is. 
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étoit  parvenue  le  ;q  novembre  17s  j.  Pour  éviter  ' 
cet  inconvénient ,  on  3  exhaussé  le  pavé  d'environ 
cinq  pieds  ,  c'est'à-dire ,  jusqu'à  la  ligne  dont  il 
vient  d'être  question.  ' 

Dans  le  doître  de  ce  couvent  ,  il  reste  encore 
une  inscriptidn  gothique  très- dégradée,  qui  paroît 
être  du  ïiv.'  àède,  et  que  je  jugeai  de  peu  d'intérêt. 

Nous  eûmes  sur -tout,  un  grand  plaisir  à  voir  le 
cabinet  de  M..  Calvet,  médecin.  Le  goût  des  lettres 
semble  être  un  patrimoine  de  cette  famille.  M.  Tabbé 
Calvet ,  qui  avoit  la  bonté  de  nous  accompagner, 
joint  à  des  manières  polies ,  il  un  esfnit  aimable ,  des 
connoissances  variées  et  étendues  :  son  jeune  neveu 
s'est  dbtingué  3i  Paris ,  où  U  c'est  fait  connoitre  par 
quelques  productions  sur  différentes  parties  de  la 
médecine  ;  il  pratique  aujourd'hui  dans  sa  patrie  cet 
art  dont  tous  les  hommes  disent  du  mal ,  auquel  ils 
ont  tous  recours,  et  qui  est  en  eflèt  si  utile,  non 
pour  empêcher  U  mort,  mais  pour  alléger  les  ;iuus 
de  la  vie.  M.  Calvet,  dont  nous  visitions  le  cabinet, 
est  aussi  médecin  ;  il  est  à-la-fbis  savant  naturaliste-et 
savant  antiquaire;  il  possède  une  riche  coll«cilon  de 
produciions  du  règne  minéral  et  d'antiquités ,  un 
grand  nombre  de  vases  pour  la  vie  civile  et  pour  les 
sacrifices ,  des  ustensiles  de  di^rentes  espèces ,  des 
figurines, un  précieux  médaillier,  et  beaucoup  d'ins- 
criptions. Son  âge  avancé  et  ses  infirmités  sont  sou- 
vent un  obstacle  au  désir  qu'on  auroit  de  voir  sa 
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coUfciion ,  et  le  rendent  peu  accessible:.  Je  ne  pui$ 
que  me  louer  de  $es  bontés  et  de  son  gracieux 
accueil  ;  mais  je  n'osai  lui  deniander  Ja  permission 
de  prendre  une  ty^dce  détaillée  de  son  cabinet,  ou 
plutôt  je  vis  bien  qu'elle  me  seroit  refii»ée. 

JM.  Calvet  a  publié  plusieurs  mémoires  iniéres- 
sans  (  I  )  ;  il  a  été  m  correspondance  avec  Barthé- 
lémy, Caylus-(*),  et  plusieurs  savang  célèbres.  H 
seroit&dceirer  qu'il pqbliâdesinscriptient  duComtat 
et  de  la  Provence ,  qu'il  a  recueillies  et  qu'il  a  accom- 
pagnées de  ses  |udicieuse«  observations. 

Un  autre  M,  Calvet ,  ancien  militaire ,  habite,  jwès 
du  château,  une  maison  agréable  qu'il  a  &it  cons- 
truire ,  «t  où  il  a  une  belle  galerie  :  elle  «t  garmo 
de  tableaux  de  guerre  et  de  marine,  et  il  y  a  fait 
placer  les  plâtres  de  plusieurs  statues  et  de  plusieurs 
bustes  Ax  musée  Napoléon. 

Nous  vîmes  ensuite  le  dépôt  des  livres  et  des 

(c)  Principalement  celui  sur /«  B.YiruiWr»  ^ir  CiU'in'/jWj  Avi- 
gnon, I  y66,  In-S."  Il  a  fait  présent  de  ta  curieuse  tesscre  de  ces  utri- 
calairei  au  Cabinet  <te  la  Bibliothèque  impériale ,  ajnii  que  d'une 
belle  inscription  grecque  en  l'Iienncur  d'OirJppe  qpi  cotiriit  le 
premier  sans  ceinture  dans  les  jeux  olympiques.  Voyez  je  Magaiin 
tHcyclopiM^ue ,  ann.  VI,  t.  NI,  p.  537.  Il  a  aussi  donné  dans  le 
inêfnefournat.ann.VIlf ,  1. 1,  p.  i;4,  un  mémoire  intéressant  sur 
4cs  inscriptions  galantes  écrites  01  grec. 

(a)  On  a  eu  l'indiKrétron  de  publier  ses  Lettres  k  M.  de  Caylu 
sans  son  aveu,  et  l'inconvenance  de  les  joindre  à  un  recueil  dé 
Ijittrts  iné^ta  de  Htnri  IV,  a  de  pltaieun  pmiMHiigts  tiUhtss 
Paris,  i8oi,  in-S." 
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tableaux  qui  étoient  alors  au  palais  épiscop&I  ;  mait 
les  livres  étoient  empilés ,  et  les  tableaux  placés  les 
uns  sur  les  autres  et  retournés. 

Ce  palais  (pi.  XX  VIII,  n.' })  est  bâti  sur  un  lodier 
calcaire.  Ce  rocher  est  si  spacieux,  qu'outre  cet  im^- 
mense  bitiment,  une  grande  église,  et  l'hôtel  des 
monnoies ,  il  contient  encore  beaucoup  de  mâsons  et 
deux  grandes  places.  Une  partie  de  la  ville  est  appuyée, 
au  sud-est,  sur  ce  rocher;  ilestctwpéï  pic  vers  l'ouest: 
il  y  a  au  pied  une  route  étroite  sur  le  bord  du  Rhâne; 
Du  palais,  on  jouit  d'une  vue  magnifique,  sur  Iq 
fleuve  et  sur  tout  le  pays  environnant, 

La  cathédrale ,  appelée  Netrt- Dame 'des-  Dms , 
subsiste  eAcore  ;  mais  c'est  un  édifice  godiique ,  avec 
une  tour  très-élevée ,  sans  couronnement  :  elle  est 
aujourd'hui  dépouillée  des  tableaux  et  des  ^ausoléea 
qui  en  fàboient  l'ornement,  et  le  riche  trésor  de  sa 
-  sacristie  a  été  pillé. 

Nous  visitâmes  avec  soin  le  palais  appelé  U  Château ^ 
qui  a  été  pendant  soixante-dix  atis  la  demeure  des 
papes  avignonnois  (  i  ] ,  et  ensuite  celle  des  vice-légats. 
Après  de  longs  et  d'indécens  débats  entre  la  cour  de 
France  et  celle  de  Rome^  après  une  vacance  de  onze 
mois,  Philippe-le-Bel  réussn  àfitire  nommer  un  pape 
qu'il  croyoit  pouvoir  mettre  Aasa  ses  intérêts.  Bertrand 
de  Goth ,  devenu  souverain  pontife  sous  te  nom  de 

(i)Baluze,  Viut  Papttrum  Ayta'ummiuiB,  itfyj.in-^.' 
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dément  V,  crut  devoir  transférer  le  siège  apostolique 
ï  Avignon  ,  pour  se  soustraire  aux  contrariétés  que 
ses  desseins  auroient  éprouvées  dans  Rome  :(  il  se 
fixa  dans  cette  ville  en  i  jop  ;  et  ce  fiit  sous  son 
règne  et  celui  de  ses  successeurs ,  que  s'introduisirent 
dans  la  Provence  le  luze  et  la  corniption.  Presque 
tous  habitèrent  ce  palais  :  ce  fût  là  que  Clément  V 
rassembla  les  richesses  dont  ,  conjointement  avec  • 
Philippe-le-Bei,  il  avoit  dépouillé  les  malheureux 
Templiers  ;  et  ce  trésor,  amassé  par  des  bulles  san- 
guinaires et  des  moyens  injustes ,  fût  pillé  par  ses 
parens  et  ses  valets.  Les  exactions  de  Jean  XXII  ■ 
furent  encore  plus  considérables  :  ce  fût  là  qu^  éta- 
blit cette  institution  financière  appelée  la  dattrit , 
qui  est  devenue  la  principale  source  des  revenus  des 
papes;  il  inventa  les  annatts^  les  résirvatians ,  les  pro- 
visions, les  exemptions ,  les  ixptctatives,  'Km  moyen  dé 
ces  droits  ,  quoiqu'il  fût  privé  des  subsides  de  ses 
sujets  immédiau,  il  laissa  un  trésor  de  huit  millions 
de  florins  d*or,  et  de  sept  millions  en  vaisselle  et  en 
bijoux.  Ce  fiit  encore  là  que  Clément  VI  prononça 
la  proscription  de  l'empereur  Louis  de  Bavière ,  qu'il 
délia  les  peuples  de  ci!  prince  de  leur  serment  de  fidé- 
lité ,  et  qu'il  signa  le  marché  honteux  qui ,  pour  une 
somme  modique  et  quelques  indulgences ,  privoit  une 
reine  malheureuse  d'une  partie  de  ses  états.  Au  moins 
ce  pontife  n'étoit  point  avare  ;  il.desiroit  pour  pro- 
diguer :  mais  il  joignoit  le  goût  pour  les  femmes  à 
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l'amour  de  l'or.  Innocent  VI  Sacrifia  tout  au  désir 
d'accroître  la  puissance  de  sa  famille  et  d'acquérir  des  . 
richesses.  Le  vertueux  Urbjin  V  régna  encore  dans 
Avignon.  Enfin,  en  i  }7S,  Grégoire  XI  reporta  le 
Saint-Siège  dans  Rome. 

Les  dissolutions  de  la  cour  d'Avignon  ne  doivent 
point  nous  surprendre  :  cette  cour , qui  fàiswÈ  courber 
le  front  altier  des  rois ,  qui  ne  rencontroit  aucune 
opposition  ,  et  qui  n'avoit  point  encore  appris  il 
craindre  les  rérormateurs  ,  n'avoit  pas  besoin  de 
mettre  un  frein  It  ses  passions  ;  et  la  multitude  d'étran- 
gers attirés  auprès  des  pontifes  accroissoit  le  nombm 
des  habitans  d'Avignon  sans  augmenter  celui  des 
bons  citoyens.  Une  corruption  si  manifeste  avoit  fti( 
prendre  Avignon  en  horreur  au  sensible  Pétrarque; 
il  la  dépeint  comme  une  ville  fétide  et  mal  batte, 
exposée  k  des  vents  furieuï  ;  il  l'appelle  ta  BabyloHi 
occidentale  :  on  y  perd,  dit -il ,  les  biens  les  plus 
précieux ,  la  liberté  ,  le  repos  ;  fe  contentement ,  la 
foi ,  l'espérance  et  la  charité  ;  chaque  n^e  est  une 
sentine  de  vices  ;  la  vieillesse  y  covompt  la  jeunesse; 
le  rapt ,  le  viol ,  l'inceste  ec  l'aduilère  ,  sont  des  jeux 
\  la  cour  romaine. 

Le  palais  ,  bordé  de  miiTBilles  flanquées  de  tours 
et  couronnées  de  mâchicoulis ,  a  une  apparence  tr^ 
pittoresque,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  la  6gure  que 
j'en  publie  ;  mais  il  ressemble  plutôt  à  une  forteresse 
du  temps  pu  les  vassa^JXd'mi  même  prince  se  âisoient 
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entre  eux  la  guerre  ,  qu'à  la  demeure  du  chef  c^e. 
l'fglke  et  du  leprésenuiit  d'un  Dieu  de  paix.  L'édi- 
fice est  très  -  élevé  :  une  partie  des  murs  est  sou- 
tenue par  des  contre-fbrtt  ;  une  autre  est  renversée  : 
plusieurs  tours  sont  à  demi  ruinées.  On  entre  par 
une  vaste  cour  :  dans  un  de  tes  angles,  est  un  esca- 
lier» alseï  bien  éclairé,  qui  conduit  aux  différem 
étages  ;  on  erre  dans  des  salles  entièrement  vides  ; 
on  n'y  voit  de  traces  quecellè*  des  olselux  de  nuit  et 
des  chauve-ibutis ,  qui  en  font  lair  àemwte.  Par  un 
■tngulier  rapprochement ,  la  chapdie  des  papes  est 
au-dessus  du  lieu  qui  servoit  d'arseiul  ;  le  consistoire 
est  auprès.  Les  chambres  des  vice-légats  ont  encore 
quelques  légers  restes  d'omemens  et  de  dorures  :  c'é- 
toit,  avant  la  révolution r  la  seule  partie  qui  fïtt  bien 
conservée;  mais,  depuis  cette  époque,  elle  aété  dé- 
vastée comme  les  autres ,  et  il  n'en  suEnlste  plus  que 
les  murs  et  les  lambti».  Nous  montAme$  «ofin  sur  le 
toit  du  château  :  c'est  là  qu'il  fiiut  passer  avec  la  plus  ■ 
grande  précaution  pour  ne  pa«  être  précipité,  avec 
les  portions  de  la  couverture  qui  s'écrouleru  de 
temps  et}  temps  sur  les  chambres  inférieures;  par-tcnit 
çn  voit  des  abîmes  sous  ses  pas  ,  et  des  marques  dès 
outrages  du  temps  et  des  hommes  :  maïs  on  y  jouit 
d'une  vue  très-étendue  sur  toute  la  ville ,  ainsi  que  sur 
la  contrée  environnante ,  qui ,  par  sa  fertilité  et  la  va- 
riété de  sa  culture ,  o0re  un  coup-d'ceil  ravissant.  D'un 
côté ,  l'on  découvre  presse  en  entier  le  -magnifique 
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bassin  ofi  le  Rhône  roule  majestueusement  ses  AoU } 
sou  lit  est  parsemé  de  quelques  îles  charmantes  ;  on 
y  remarque  les  raines  imposantes  d'un  beau  pont. 
A  l'autre  rive  s'élèvent  Villeneuve-lès-Avîgnon  et 
le  château  de  Saint -André,  sur  une  hauteur  en- 
tourée de  bois  et  de  vignobles.  Le  pays  plat  du 
Comtat  est  couvert  d'oliviers ,  de  saules  et  de  mû- 
riers ,  parmi  lesquels  on  aperçoit  de  loin  les  beaux 
remparts  de  Carpentras.  Mais  de  cette  élévation  il 
ne  iàut  pas  porter  ses  regards  sur  le  jardin  du 
palais  et  la  grosse  tour  qui  lui  fait  face  ;  c'est  dans 
ce  lieu  qu'ont  été  jetés  les  corps  de  tant  de  mal" 
heureuses  victimes  égorgées  [tendant  la  nuit  du 
i6  octobre  1791  :  l'œil  s'en  détourne  avec  effroi  « 
la  langue  se  refiise  m£me  à  en  prononcer  le  nom  ; 
c'est  ce  qu'on  appelle  la  glaciirt  d'Aviron  (  1  ). 

Nous  visitâmes  ensuite  la  fonderie  de  canons  de 
M.  Cappon,  établie  depuis  environ  douzeans.  On  y 
coule  detu  canons  par  semaine.  Le  forage  se  fait  à 
FAî^illt,  à  une  lieue  d'Avignon ,  où  il  y  a  un  très- 
bel  établissement  qui  dépend  de  la  fonderie  :  dans 
ce  dernier ,  on  raffine  aussi  le  cuivre  ;  on  fait  ded 
clous  pour  la  marine ,  et  d'autres  ouvrages  analogues. 

Avignon  possède  un  grand  nombre  d*établisse- 
mens  de  bienlâisance,  qui  sont  tous  soignés  avec  un 

(i)  Voyn  Mrmimt  au.Ua  rîvolujitmt  ^Avigaont,  t  dtl  CouuJt 
Yfaaifiwe  (179}, deux  vol.  111-4.°},  tomcU,  p.  j6. 
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Xèle  et  une  activité  dignes  d'éloges.  Le  principal  est 
le  grand  hépifal  général ,  dont  l'édifice  est  beau ,  et 
qui  peut  contenir  deux  cent  cinquante  malades.  Il 
y  a  aussi  une  maison  pour  les  orphelins ,  et  une  pour 
les  fbux.  La  Société  dt  bienfaisanct  s'occupe ,  jusque 
dans  les  plus  petits  détails  ,  de  l'auguste  soin- de  sou- 
lager l'humanité  ;  elle  a  établi  des  soupesyà  la  Rum- 
ford.  Le  Bureau  dfcharité  est  composé  de  dames 
qui  panagent  leurs  aumônes  aux  pauvres  femmes 
enceintes  ou  en  couches  et  à  leurs  eniàns.  On  a  aussi 
étaiili  un  Mont -di- piété  ,  principalement  pour  les 
pauvres  fkbricans. 

Nous  ne  pûmes  assister  aux  séances  de  la  Société 
d'agriculture  ni  à  celles  de  la  Société  de  commerce;  aah 
nous  allâmes  k  une  réunion  de  la  sodété  littéraire  qui 
prend  le  ifom  d'Athénée  de  Vaucluse ,  dont  j'ai  l'hon- 
neur d'être  membre  ;  et  nous  eûmes  le  plaisir  d'y  voir 
plusieurs  hommes  de  lettres  et  les  savans  les  plus 
distingués  d'Avignon.  Cette  société  a  Ëiit  élever  à 
la  mémoire  de  Pétrarque  un  monument  dont  je 
parierai  &  l'article  de  Vaucluse  :  elle  fait  tous  ses  efforts 
pour  sa  rendre  utile  ;  plusieurs  de  ses  membres  scmt 
auteurs  de  bons  ouvrages ,  et  elle  publie  des  mémoires 
întéressans  (1]. 

Lm  bontés  que.  nous  témoignèrent  le  préfet, 
M-  Bourdon,  le  maire  M.  Puy,  MM.  deCaivet,  M.  da 

{%)AiéiMTuJti'Ailiâik4UVM'(lm,timé^ii'>A>'>^-^.' 
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Raousset,  et  les  membres  les  plus  distingués  de  l'A- 
thénée d'Avignon  ,  étoient  bien  faites  posr  nous  j 
retenir  ;  notre  intention  é  toit  aussi  de  visiter  Vaucluse , 
et  de  psser  quelques  joursàCarpentiaEav4ntdenous 
rendre  à  Aix  :  mais  la  proclamation  des  ieux  de  la 
Fête-Dieu  >  qui  éioît  sur  tous  les  murs  (i),  piqua 
notre  curiosité  ,  et  nous  fît  accélérer  notre  départ  : 
nous  résolûmes  de  nous  rendre  ^  Aix  le  lendemain , 
en  nous  proposant  de  faire  il  notre  retour  un  plus 
long  séfout  à  Avignon;  ce  que  nous  avons  exécuté. 
J'ai  réuni  ici  toutes  les  observaUons  que  nous  eûmes 
occasion  de  ^re  datu  ces  deux  voyages. 


(  1  )  Voici  le  texte  du  progrunme  : 

•  Li  foire  commmcera,en  la  pràente  atm^e ,  le  lo  ia  prhtMt 

>  moij  de  priirixl,  jour  de  mercredi  :  elle  durera  huft  jours  con- 
.  iccutifi  et  finirile  18.  — Li  mairie  d' Aix, empressée  de  donner 
0  à  cette  foire  la  célébrité  dont  elle  a  joui  ,   accueillera  les  mar- 

■  chandi  ;  elle  promet  à  tous  frottaion ,  favatr  rt  tuftuf.  —  L4 

•  dimanche  14,  jour  fixé  pu- le  com;ordai  pour  la  fête  religieuse t 

■  la  procession  solennelle  sera  relevée  par  k)  mystères  qu'un  roi 
•■  pieux,  ami  des  lettres  et  des  arts  ,  qu'il  cultiva  avec  honneur  , 
r.  «  dont  la  mémoire  sera  toujours  chère  aux  ProvençJuk ,  éfaUit 

■  danïun  moment  d'cntbonùime  ^ue  loi  inipnt  la  vivacité  pra< 

-  vânçalc  M  la  gaîeic  des  habitans  d'Aix.  —  Le  7  prairial  ,  jour 
D  de  la  Triait/ ,  la  fèt»sera  annoncée  par  la  sortie  des  jeux  ,  si 

•  bien  connus  sous  le  nom  de  Jfux  Jt  la  Fite-Dit».  —  Le  mfmé 

•  jour  ;  i,  quatre  henrei  du  tolr  ,  la  miMt  procédera  ,  datis  le 
■1  lieu  «le  ic«  séancci ,  à  11  proctuiaticnt  dei  offitiars  qui  marclte- 

-  roni  à  la  procession.  —  Les  tambours  du  lieutenant  du  Prince 

>  d'Amour,  du  Roi  de  la  Basoche  et  de  l'AbBe  de  la  Jeuneue,  sor- 

■  tirant  pendant  l<i  trait  jtwn  qui  frécMcntla  Cite.  --Le  samedi 

Le 
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Le  temps  Ait  très-beau  pendanl  les  deux  (éjours 
que  nous  fîmes  à  Avignon  :  mais  le  vent  y  souffla 
quelquefbb  dîane  manière  si  incommode  ,  qu'il  est 
insupportable  pour  celui  qui  n'y  est  pas  accoutumé  ; 
il  est  cependant  nécessaire  pour  sédier  l'humidité , 
qui  sans  cela  régnerait  dans  ie  pays  et  le  rendroit 
fort  malsain.  C'est  de  là  qu'est  venu  (%t  ancien 
pmveriw  :  Avetiw  ventosa ,  sine  vento  veaenosa,  cum 
vmto  fafCidiosa.  Les  anciens  ont  parlé  de  ce  tyran 
dapays.Strabonft)  appelle cevent/ff</dffl^»7;^«{bise 
noire  ]  :  il  assure,  ainsi  que  Diodore  de  Sicile  (1)  , 
que  sa  violence  est  telle,  qu'il  enlève  les  fùertea 

B  1}  .veille  de  la  fête,  les  jeux  parcourrom  Is  ville.  —  Le  toir,^ 
H  y  beuret ,  la  PatsaJo ,  ou  le  pu  <i'artne  des  bâtonniers  de  la  Ua- 
>  loche  et  de  l'Abbé  de  li  JeuncMc.  Elle  suivra  les  rues  dam  Ics- 
H  quelles  la  procession  doit  passer  ,  en  faijini  tes  exercices  et 

■  évoiutiotu  accoutumés.  ->  A  dix  heucet  et  demie ,  le  guet,  par- 
a  tin  de  la  maison  de  ville.  11  sera  composé  des  divinités  du  f  aga- 

■  nisme  ,  caractéri^^éet  chacune  par  les  aitrîbuis  et  les  symboles 
••  sous  lesquels  les  pinceaux  dé  la  fable  nous  tes'oni  retracées.  -^ 
'  Celle  marche  nocturne  sera  éclairée  par  iin  grand  notobré  de 
V  ilambeawc,  et  animée  par  les  fanfares,  trompettes  ,  timbales  , 
»  lympannnt ,  tambours  et  tambourins ,  ces  organes  si  expressifs 

-  de  la  gaieté  provençale.  —  La  mairie  J'Aix^  cnreprodffjïam,  eh 
»  consacrant  ces  institutions  territoriales  et  tdujoun.  ébjret  aux 
»  bons  Provençaux,  se  félicite  de  leur  donner  un  témoignage  .du 

■  vif  intérêt  qu'elle  prend  à  leurs  amusemens  et  à  leur  félicite.  — 

-  Fat  à  Aix,  en  la  maison  commune,  le  i."  prairial  ah'XU, 
»  Si'gàé  Saluer  ,  maire ,  &c.  »  ' 

■  (1)  Strab.  IV,  7.  - . 

(i)  DlODOH.  SlCOL.V,  itf-, 

Tomt  il,  M 
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ct.fenvene  tes  chars  -et  les  hommes.  Cette  opinion 
étoit  si  anciennement  établie  ,  qu'Eschyle  en  fait 
Mention  dans  son  Promithit  délié,  dont  Galien  (  i  ) 
nous  a  conservé  un  fragment.  Le  Titan  récommande 
au  vigoureux  Hercule  de  s'en  préserver  ^  son  retour 
du-paysdes  Hespéiides.,  de  crainte  qu'il  ne  soit  en- 
levé par  ses  tourbillons  impétueux.  Cette  violence 
est  causée  par  la  rapidité  du  âeuve,  par  le  vobinage 
des  liâmes  monugnes  ,  et  sur-tout  du  Mont-Ven- 
toux.  Les  vents  qui  viennent  des  montagnes  cou- 
vertes de  neige  du  Deuphiné ,  passent  entre  tes  dif- 
fëtenkcs  gorges,  et  se  rassemblent  dans  la  granda 
vallée  du  Rhône  :  leur  influence  doit  être  cause  que, 
malgré  la  douceur  du  climat,  le  séjour  d'Avignon 
ne  peut  convenir  aux  persoimes  qui  ont  des  affec- 
tions de  poitrine. 

Les  variatipns  de  l'aîr  sont  extrêmement  promptes 
et  singulières  ;  après  un  été  brûlant ,  où  le  thermo- 
mètre s'est  élevé  de  a  3  k  28  degrés ,  on  a  des  hivers  où 
3  descend  jusqu'à  1 2  degrés  au-dessous  de  la  glace  : 
il  y  a  qudquefob,  en  peu  d'heures ,  des  différences  de 
I  o  à  1 2  degrés  dans  la  température.  II  est  étonnant 
qu'auprès  d'un  si  beau  fleuve ,  dont  l'eau  est  excel- 
lente, on  ne  boive  que  dé  mauvaise  eau  de  source. 

Ity  a  dans  Avignon  un  grand  nombre  de  cafés  , 
dont  quelques-uns  ressemblent  à  ceux  de  Paris. 

(1)  Galem  Cmmni.ia  VI  Efidtm.  HlFPOCRAT. 
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La  salie  de  spectacle,  située  sur  ta  place  en  face  de  la 
ponedel'OuIe,  a  peu  d'apparence,  et  son  intérieur 
est  peu  agréable. 

Avant  la  révolutioni  les  Juifs  habitoient  un  quar- 
tier séparé,  appelé  la  JuivirU,  dans  des  rue»  in- 
fectes et  dégoûtantes  ;  il  étoit  clos  par  des  portes 
particulières ,  qu'on  femioit  ^  huit  heures  du  soir.  Les 
hommes  et  les  femmes»  pour  obtenir  sûreté ,  étoient 
obligés  de  se  distirguer  par  un  chapeau  ou  des'  ru- 
bans dont  la  couleur  changeoit  à  l'installation  dft 
chaque  nouveEiu  nonce:  du  reste,  les  descendans  im- 
médiats du  peuple  de  Dieu ,  que  l'on  brûloit  vifs  en 
Espagne  et  en  Portugal ,  étoient  protégés  sous  ies 
yeux  du  chef  de  l'Église  ou  de  ses  légats  ;  mais  cette 
protection  ne  s'obtenott  qu'au  prix  de  leur  or ,  qu'on 
desiroit  plus  que  leur  conversion  ,  quoiqu'ils  fussent 
obligés  d'entendre  chaque  année  les  prédications 
mutiles  que  quelques  Capucins  leur  faisoient  en 
mauvais  hébreu.  Aujourd'hui  les  Juîis  ne  forment 
plus  une  caste  particulière ,  et  leurs  femmes  ne  se  dis- 
tinguent des  Avignonnoises  que  par  leur  étonnante 
beauté.  La  synagogue,  qui  est  dans  un  lieu  obscur, 
est  {)eu  décorée. 

La  vie  est  assez  chère  à  Avignon,  parce  que  Ton 
tire  presque  tout  des  départemens  voisins  :  le  bié  vient 
de  ceux  du  Gard  et  des  Bouches-du-Rhdne  ;  les  fruits 
et  les  Ugumes,  de  cebi  de  f  Isère.  On  tire  du  sdn 
même  du  département,  princ^alement de Cavaillon, 
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la  viande,  le  bois  de  chaùffiige  :  mais  le  poisson  de 
mer  et  le  lx>n  vin  sont  des  productions  étrangères. 

On  apporte  toujours  à  Avignon ,  outre  les  den- 
rées nécessaires  à  la  vie,  dont  |'ai  déjà  paiié,  des 
.  peaux,  des  draps,  de  l'huile,  des  toiles  et  du  savon  : 
mais  le  pays  fbu^t  de  la  garaçce,  des  truiïês  ,  du 
miel,  de  la  cire,  du  trais  jaune  (i] ,  du  sa6'an,  du 
carthame ,  du  trèfle  ;  ses  manufactures  fabriquent 
du  taffetas,  du  coton,  du  verdet,  de  l'eau-forle, 
de  Tesprit  de  bvande  :  ainsi  la  balance  est  devenue 
Êvorable  il  la  ville  d'Avignon. 

L'imprimerie  est  encore  une  des  grandes  sources 
de  l'industrie  de  cette  ville.  Sous  le  gouvernement 
papal,  on  voyoït  sortir  des  presses  d'Avignon  de  nom- 
breuses contrefaçons  de  tous  les  bons  ouvrages  ;  cet 
abus  a  été  restreint ,  mais  il  n'est  pas  détmit  :  seule- 
ment les  contrefacteurs  ne  travaillent  plus  ouver- 
tement ;  ils  se  cachent ,  et  c'est  en  vain  que  les 
libraires  de  Paris  envoient  de  temps  en  temps  des 
agens  pour  les  découvrir. 

Toute  l'industrie  d'Avignon  se  bomoit  autrefois 
à  l'entretien  de  quelques  manufactures  de  soie  et  k 
l'exportation  de  quelques  productions  du  Comiat  : 
on  y  compte  aujourd'hui  quinze  cents  chambres 
dans  lesquelles  on  fait  des  taffetas  appelés  Jlorrnce  et 
demi-jiarence;  uiie  vingtaine  de  madù'nes  à  dévider 

(r)  Fustet,  rkiu  eotiaui,  L, 
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et  il  tordre  la  s(Me  ;  vingt  teintureries ,  des  brasseries  » 
des  brûleries,  des  fabriques  de  garance,  de  verdet 
et  d'eau-fbrte  :  ces  manufactures. sont  placées  sur  les 
trois  canaux  qui  portant  à  travers  la  ville  les-  eaux 
de  la  Sorgne. 

Quoique  mon  intention  ne  soit  point  de  renou- 
veler des  souvenirs  désastreux^  il  est  imposable  de 
parler  d'Avignon  sans  rappeler  les  malheurs  qu'elle  a 
éprouvés ,  les  crimes  affreux  dont  elle  a  été  le  théâtre. 
On  ne  peut  nier  que  les  habitans  n'aient  beaucoup 
sou&rt  pendant  ces  terribles  catastrophes  ;  mais  on 
est  obl^é  de  reconnoître  que  par  la  suite  des  événe- 
menslavillea  beaucoup  gagné.  Un  grand  nombre  de 
citoyens  gémissait  sur  des  pertes  douloureuses,  ei 
ont  de  grandes  infortunes  à  dé{Jorer  ;  le  rentier, 
cdui  qui  ne  vit  que  d'un  revenu  qui  ne  peut  s'ac- 
croître ,  ne  sauroit  se  voir  sans  peine  soumis  à  des 
impôts  dont  U  étoit  autrefois  exempt  :  mais  l'in- 
dustrie s'est  sensiblement  accrue ,  et  c'est  la  véritable 
richesse  d'un  pays.  Sous  le  gouvernement  des  papes , 
l'Avigiwnaob ,  naturellement  paresseux,  pouvoit  à- 
peu-près  ne  rien  &ire  et  ne  pas  mourir  de  fidm  :  il 
est  aujourd'hui  forcé  de  travailler  ;  devenu  actif  et 
laborieux,  il  retire  de  son  travaH  un  produit  qui 
fournit  amplement  à  des  besoins  plus  nombreux. 


«} 
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Route  d'Aix.  —  Durance.  —  Variolires.  —  P«nt,  — . 

Salyes.  —  Saint-Andiol.  —  Orgon.  —  CanaL — 

^   Montagne  percée.  —  Malemort.  —  MeriNDOL. 

-^LambesC.  —  Horloge.  — "  Antiquités.  — .  Inîcrip- 

.   lions. — Divinité  gauloise. —  SXint-CanKAT, 

Wous  quhtAmes  Avignon  le  lendemain  vers  Ain 
heures ,  et  nous  primes  le  chemin  d'JUx  ians  vouloir 
nous  arrêter  daiK  U  Comtat.  La  route,  depuis  Avignon 
jusque  la  plaine  qui  avoisine  fa  Durance ,  est  agréa- 
blement bordée  de  saules  et  de  peupliers  ;  lès  champs 
«ont  bien  cultivés.^  seigle  et  en  Mé ,  et  couverts 
de  beaux  mûriers.  Les  arbres  fruitiers  paroîssent 
très  -  rares.  Quand  on  arrive  dUts  le  plaine ,  on 
trouve  un  grand  amas  de  sable  et  de  ca^loux  aj^or- 
tés  par  les  eaux  de  ce  fleuve  impétueux  ;  H  faut  plus 
de  vingt  minutes  pour  traverser  cette  plaine  gra- 
vdeuse.  Nous  nous  mîmes  aussitôt  î»  chercher  des 
■varioHus   (>))  et  nous   en  rassemblâmes  plusieurs 


(i)  Haut,  Miterai.  IV,  4jâ.  Cett  une  rodw  c«m^ne  dure, 
noirâtre ,  à  ^obules  de  péirosilex  :  ces  globules ,  étant  plus  durs 
que  fi  pâte  qui  lei  envdc^pe,  résistent  davantage  au  trottement 
et  deviennent  protui>éraiu  \  ce  ijui  les  f»it  msenUtler  i  des  grains 
de  petite  vcrole. 
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beaux  édiandllons.  Les  vamiites.dt.b Daxttux aoitt 
les  plus  estimées  des  minéralogistes  collecteuisiellei 
ne  doivent  pas  leur  origine  à  «ne  lÎTièrs^  quoi- 
qu'ellefi  ponent  son  nom  ;  mais  on  les  titNnè.fJunu 
les  autres  galets  qu'elle  imitaîne  en  venant  du  Mont- 
GenèTfe ,  dans'  le  département  des  Haotes^ Alpes ,  où 
elle  pruid  sa  source.  Les  ]duns  fdht  déboidet  b 
Durance-  du  marin  m  soir,  et  Ie:pasBge  ett.atort 
impradcable  :  la  poste  mime  est  obl^e  d^ttendn» 
qu'ello  se  eoît  'rél«feg  ce  tpà  gtnc  beaucoup  :|«> 
communicBÙms  et  le  commerce;  On  construit  k 
présent  nn  pont  qui  mettra  le  voyageur  k' l'abri  des 
obstacles  que  lui  oppose  souvent  cette  imi^iw  in^ 
constante  (i). 

L'endroit  où  Tcn  pasKàt  la  DuMnoe  est  k  enviroft 
un  quut  de'  Ëeae  de  la  ChanreuM  de  Bonpai ,  éûta 
le  monastère  aTok  précédemmmt  appaneira-  auk 
TonpIieFs.  C'était  autrefds  la  liimi»  éa  Contât  i 
c'et  an^omrfhui  cdie  du  déptartenmme  de  Vmi- 
dusc.  Après  znâi  tnvtni  la  rivière,  on  enœ  dans 
le  département  des  Bouches-du-Rhto^,  on- te» 
nonte  sur  la  live  gmche  ,  et  Foo  trouve  un  àmal 
qui  a  4té  cmibé  pour  donner  (ui-écoteleroœftt  pliu. 
prompt  aux  eaux  «fe  la  rivière  lots  dt»  iiiuiditdMiï; 


(i)  On  peut  voir,  Jans  mon  fSupire  m/tainjat  Ji NapoIAm  /.", 
la  médaille  fui  «été  frippfc  i  rocnskm  ilela  eohitntcâoh  éoc* 
ponk 

m4 
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et  pour  préserva'  ies  champs  <nvironnam  tie  leurs 

ravages. 

Nous  voilà  sur  le  territoire  des  Salyes.  Ce  peu^ 
descendott  des  Liguriians  (  i }  ;  ce  fût  lui  qui  attira 
le  premier  dans  la  Gmfô  les  armes  des  Itomaiiu  {^)  * 
qui  marclrà^nt  contre  lui  pour  satisfaire  aux  phùniès 
que  les  Marsullois  avcùent  portées  contré  ses  vexa* 
lions.  Le  pays  des  Salyes  s'ét^doic  d^uis  le  Rhftne 
jusque  près  de  la  mer  et  jusqu'aux  Alpes  ;  \ï  étoit 
divisé  en  deux  cantons  :  laptaine.dans  laquelle 
Aix  est  située,-  paroit  avoir  été  leur  quartier  pirincipal. 
Ifs  àvoient  .sous  ienr  domination  plusieurs  autres 
petits  peuples^ 

La  vue  s'étend  au  nord  sur  une  plaine  agréable 
d'environ  quatre  Ueues ,  terminée  par  les  rochers  cal- 
caires.d'où  sort  la  source  de  Vauduse ,  que  les  chants 
du  tendre  Pétranjue  <Hit  rendue  si  célèbre»  et  dont 
les  poëtes  et  tes  amans  ont  si  souvent  répété  le  nom. 
Nous  ne  pûmes  alors  que  jeter  les  yeux  sur  cette 
contrée-::  nous  nous  .proposions  de  la  visiter  à  notre 
retour  à  Avignon. 

:  Depuis  Novts ,  fieu  si  cher  &  Péti^rque  pour 
avoir  donné  la  naissance  à  la  belle  l.aure,ia  route 
traverse  un  pays  assez  bien  cultivé  en  vin  et  en 
bié  ;  les  câtes  sont  bordées  de  ruisseaux  ombragés 

{i)  Uffoum  ciltbmimi  ultra.  Alpn.  PLIN.  Jil,  4. 

(»)  Prima  traasAlpts  arma  itostra  miiri  Salyi,  Flohus,  IU,a. 
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destoles,  de  peufdiers  et  de  figuiers;  les  terrains . 
Tuseitiblent  à  des  jardini  :  on  y  pratique  peu  le  la- 
bour ;  on  retourne  la  -terre  avec  une  large  b£che,  et 
on  la  herse  avec  un  lourd  râteau.  On  ne  voit  d'arbres 
que  dans  un  très-petit  parc  qui  appartient  à  un  psrtî- 
cufier  :  les  maisons  sont  au  milieu  des  diamps  ,  sans 
aucun  ombrage. 

Apfès  avoir  passé  Saint -Andiol,  à  deux  milles 
d'Orge»!»  le  sol  devient  sablonneux  et  infertile  :  il 
y  a  des  terrains  aujourd'hui  négligés ,  qiii  portent 
cependant  des  traces  d'une  ancienne  culture  ;  le 
manque  defiimier,  causé  par  la  disette  de  bestiaux , 
empêche  de  les  rendre  utiles.  Au  sud-est  il  y  a  une 
chaîne  de  rochers  nus  ,  qui  s'étend  jusqu'à  la  Du- 
rance:  c'est  sur  ces  hauteurs  qu'est  placée  la  petite 
ville  d'Orgon. 

Nous  profitâmes  du  temps  où  Ton  fâisoit  quelques 
réparations  k  notre  voiture  pour  aller  voir  le  canal 
qu'on  a  commencé,  et  qui  a  été  malheureusement 
abandonné ,  après  avoir  coûté  des  sommes  considé- 
rables ,  lorsqu'il  ne  fàlloit  plus  que  quelques  dépenses 
pour  le  terminer.  A  un  demi-quart  de  lieue  d'Orgon , 
est  la  Pierre-percée  :  c'est  une  montagne  à  travers 
laquelle  on  a  fait  passer  le  canal ,  dam  une  longueur 
de  cinq  cenu  toises.  Cette  ouverture  a  vmgt-cinq 
pieds  de  large;  la  voûte  est  soutenue  par  des  pierres 
de  taille, et  les  deux  côtés  sont  en  trottoirs  pour  le 
passage  des  hommes  et  des  animaux  qui  liaient  Ifs 
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bateaux.  Ce  bel  ouvrage  devoit  joindre  la  Durance 

avec  i'étang  de  Bere  ;  ce  qui  auroit  été  très-favorable 

pour  le  commerce  et  Tmdustrie  de  la  Prov«ice  m^ 

ridionale. 

Ceux  qui  veulent  aller  à  Tanis^n ,  quittent  à. 
Orgon  la  route  d«  Marseille.  CetM  petite  ville  ne 
nous  c^roit  que  son  sol  poudreux  et  d'arides  mon- 
tagnes ;  nous  partîmes  aussitôt  que  notre  voiture 
Alt  en  bon  état.  Le  terrain  que  l'on  &ule  en  sortant , 
est  absolument  calcaire  y  et  revêtu  d'une  légère 
couche  de  terre  végétale  :  cependant  on  rencontre 
quelquefois  des  champs  assez  fertiles  ,  couverts  ,dc 
T^es ,  d'oliviers  et  d'amandiers.  A  Malemort ,  le 
pays  devient  agréable,  productif,  et  il  est  animé  par 
la  jvésence  de  quelques  troupeaux  :  on  rencontre 
sur  les  hauteurs  beaucoup  de  pins  d'It^e  (  i  )  et 
des  chênes  verts  {2}. 

Avant  d'arriver  à  Lambesc ,  on  aperçoit  dans  les 
terres  la  petite  ville  de  Merindol ,  qui  fût  si  grave- 
ment punie  sous  François  I,"  pow  avoir  voulu  se 
soustraire  à  l'autorité  du  Pape. 

La  contrée ,  quand  on  est  descende  dans  (a  plaine 
où  Lambesc  est  située  ,  prend  un  aspect  délicieux  : 
entre  les  vignes  et  les  champs  deb^,  s'éfèvent 
tme  multitude  «fdtviers  ;  lé  territoire  fournit  en 


(1)  Qurmu  ikx. 
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tbtmdance  cette  huile  précieuse  qu'on  appeBe  huile 
d'Aix. 

Nous  mîmes  pied  à  terre  pour  visiter  la  ville ,  qui 
est  assez  jolie;  la  grande  rue  est  bordée.de  maisons 
bien'bftties:  l'église  est  bien  conservée;  les  deux  Ibo' 
laioes  méritent  quelqDe  attention. 

Cette  ville ,  dans  les  derniers  temps  deia  monar-* 
chie,  étoit  le  chef-lieu  d'une  principauté  qui  appar- 
tenoit  à  la  branche  de  Brionne,  de  la  maison  de  Lor- 
raine; les  états  de  Provence  y  tenoient  leurs  assem- 
blées.  Une  carrière  voisineproduit  un  marbre  rouge, 
jaune  et  noir«  dont  on  &it  un  grand' usage. 

C'étoit  autrefois ,  dans  plusieurs  villes ,  la  coutume 
de  &ire  sonner  ITieure  par  une  ou  plusieurs  sutues 
qui  ^ppoient  avec  des  marteaux  la  cloche  de 
lliorioge.  C'est  ce  qu'on  leuwrque  en  lulie ,  aux 
horloges  publiques  de  Castellan?  et  d'Orvieto. 
On  en  voit  aiitànt  dans  la  petite  ville  de  Lam- 
besc;  il  y  a  sur  le  sommet  d'une  tour  un  homme 
qui  frappe  ainsi  les  heures  :  ïu  même  instant  une 
femme  se  présente,  et  lui- fait  une  profonde  révé- 
rence ;  elle  se  promène  ensuite  une  fois  autour  de 
lui.  Ces  figures  s'appellent  dans  le  pays  Giacomar  et 
Giaçsmarda  (i). 


(i  )  On  appdfe  également  Jaqutmarts  à  Ounbrai  <t  Aani 
f  aumt  viHei ,  An  Itgiirci  qoi  frappent  l'beuA  avec  un  tmnttaa.- 
Çc  IKui  dérive  peut-£{r«  je  JoefOis  MànS»  .  ifA  attra  ét<>  If 
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M.  CasteDan,  curé  de  Lambesc,  est  fort  venA 
dans  l'étude  des  antiquités;  ^  travaille  deptûs  long- 
temps k  une  hKtoire  écdéûastiqué  de  la  Provence , 
que  les  drconstances  ne  lui  ont  pas  encore  permis  de 
publier.  II  nous  conduisit  dans  le  Jardin  de  M.  Re- 
nard ,  et  ii  nous  fit  voir  les  tnns  inscriptions  que  |9 
publie  id: 


N/ 


JZL 


premier  ouvritt  qui  en  >  fut  <Ie  lOnbhUet;  pwt-toe  amti  ^ 
aom  àgfùBe-t-ii  Jacput  m  mantoM. 
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N.''3. 


ru  •/^#««/t/k/VAn/. 


Ces  pierres  ont  été  trouvées ,  il  y  a  plus  de  vingt 
ans  y  en  disant  une  excavation  pour  la  grande  route , 
au  pied  du  coteau  appelé  le  Co/Iet  de  Vint ,  \  environ 
ûx  cents  toises  de  Lambesc  :  elles  sont  très-fiiistes 
et  ne  contiennent  que  des  noms  propres  ;  mais  elles 
sont  ranarqoables  à  cause  de  la  répétition  du  mot 
I BOITE,  qui  précède  la  formule  Votum  Solv'tt 
Ijtbtns  Aîeritùi  ce  qui  fait  présumer  c^lboltt  est  le 
nom  d'une  divinité  gauloise  qui  étoît  adoréç  parti- 
culièrement chez  les  Salyts. 

Les  environs  de  Lambesc  sont  extrêmement 
agréables;  les  diamps  y  produisent  beaucoup  de 
vin  et  de  blé ,  et  sont  plantés  d'une  immense  quandté 
d'oliviers.  On  commence  ici  ^  voir  dés  exemples  de 
cette  singulière  culture  qu'on  observe  dans  une  grande 
partie  de  la  haute  et  de  la  basse  Provence  :  chaque 
terrain  est  divisé  en  plusieurs  planches ,  larges  d'envi- 
ron douze  pieds ,  et  alternativement  semées  en  blé  ou 
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plantées  en  TÎgnes  ;  le  tout  est  entouré  d'une  qUart= 
tité  considérable  d'oliviers.  Le  dessin  formé  par 
ces  planches ,  dont  les  unes  se  dirigent  du  nord 
au  sud  ,  eties  autres  de  Test  à  l'ouest  ;  la  variété  des 
couleurs  de  U  vigne ,  du  blé ,  des  fruits  de  l'olivier 
dans  diffèrens  degrés  de  maturité ,  donnent  à  la 
contrée  l'apparence  d'un  tapis  élégamment  nuancé. 

En  sortant  de  Lambesc ,  ou  a  une  montée  très- 
mauvaise  ,  et  ensuite  une  descente  plus  mauvaise 
encore ,  sur  des  blocs  de  rochers  que  riotre  postillon 
ne  put  éviter  qu'en  faisant  des  zigzags  et  des  détourSé 
Le  terrain  redevient  c^caire  et  aride  jusqu'à  Saint- 
Cannat. 

Il  &isoît  sombra  quand  nous  arriv&mes  dans  ce 
village  :  quoique  n'jr  eût  {dus  qu'un  rebis  jusqu'à 
Aix ,  |e  ne  voujois  pas  y  entrer  tard  dans  la  mût, 
afin  de  pouvoir,  dès  mon  arnrée,  vcûr  et  embrasser 
mcHi  respecQble  ami  M.  de  Saint -Vincens.  Nous 
rcfitiijies  k  Saint  -  Caimat ,  dans  une  diétive  auberge 
tenue  pai  une  vieille  femme  née  à  Stralsund  ,  en 
Poméranie  ;  elle  avoit  épousé,  pendant  la  guwre 
d'HajK>vre  de  i7;lî,  un  soldat  français  aveclequet 
«Ile  vm,t  s'établir  à  quatre  fieues  d'Aix ,  dans  un  cli- 
mat bien  ffifTérent  de  celui  de  son  pays  :  elle  a  mis 
pour  enseigne  sur  sa  pêne ,  i  la  Suédoise.  Cette  brave 
fenme  nova  dontia  peu  d«  chose ,  mais  elle  nous  traita 
de  son  mieux  :  nous  lui  ftnes  corner  son  histoire  ; 
•t  elle  nous  Intéressa  par  sa  franchise  ec  sa  bonté. 


n,g,t,7l.dM,GOOglC 


CHAPITRE   XLVII.  ICI 

Nous  vîmes  rentrer  des  troupeaux  de  moutons  » 
pamii  lesquels  nous  en  remarquâmes  plusieurs  qui 
avoient  un  ornement  singulier  ;  il  consiste  en  une  , 
deux,  trois ,  et  jusqu'à  douze  touffes  de  laine ,  qu'on 
épargne  en  les  tondant.  Les  bergers  laissent  cet 
ornement  à  leurs  moutons  &v<His. 

Dès  la  pointe  du  jour ,  nous  nous  remimes  en 
route ,  et  k  sept  heures  du  matin  nous  entrâmes  dans 
Aix.    ' 
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Arrivées  Aix. — Cours.  —  Commencement  des  Jeux. 
—  Cours  de  la  Trinité.  —  Course,  danse ,  usage  sin- 
gulier.— Maison  de  M.  de  Saint-Vîncens. — CoDectioa 
d'inscriptions.  —  Tivoli. 

Lt'ES  jeux  étoient  déjà  en  activité  ;  ils  avoient  com- 
-  mencé  dès  la  pointe  du  jour,  et  ils  continuèreint 
jusqu'à  la  nuit.  Nous  vîmes  successivement  passer 
sous  nos  fenêtres  les  divers  groupes  qui  figurent  dans 
la  célèbre  procession  de  la  Fête-Dieu;  chacun 
étoit  accompagné  de  deux  musiciens  :  par-tout  on 
.  entendoit  le  gai  tambourin  et  le  joyeux  galoubet. 
Deux  quêteurs  portant  une  tirelire  et  un  bâton  peint 
n'étoient  pas  les  personnages  les  moins  essentiels  : 
les  groupes  s'arrêtoient  devant  chaque  maison  pour 
exécuter  une  danse  ou  sa  bizarre  pantomime,  et  ne 
se  retiroient  qu'après  avoir  l^it  la  collecte. 

Le  cours  appelé  l'OrbiulIt ,  sur  lequel  nous  étions 
logés ,  est  magnifique  ;  il  a  près  de  cent  cinquante 
toises  de  long  sur  quinze  de  large  ;  il  est  planté  de 
quatre  rangées  d'anciens  et  beaux  tilleuls ,  et  bordé 
de  belles  maisons  et  de  plusieurs  cafés  (i )  :  il  rap- 
pelle les  boulevaris  de  Paris  et  de  Bordeaux.  Du  côté 

(  1  )  Avant  h  rcvolutron ,  il  y  ivoit  trois  ou  quatre  cifés  à 
Aix ,  qui  faiioieni  d'uscz  mauvaises  alKiires  :  il  y  en  a  mainte- 
nant une  vingtaine ,  qui  proipèrent  tous  ;  et  cependant  Ja  viKe 
ne  s'eti  pas  enrichi-,  ^y 
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du  njidi ,  b  vue  se  perd  d&ns  la  campagne  ;  au  nord , 
elle  se  tennine  par  la  ^çade  de  la  maison  de  M.  du 
Poât  :  au  cenue  ,  sont  trou  ibntaines  jaillbsantes  ; 
celle  du  milieu  donne  une  eau  thermale,  qui  épargne 
aux  habitans  Tembarras  d'en  aire  chauffer  pour  les 
usages  domotiques.  Outre  celte  souKe  chaude ,  il 
en  existe  une  autre  qui  entretient  les  bains. 

Un  propriétaire  creusa ,  il  y  a  quelque  temps ,  un 
puits  à  environ  deux  cents  pas  de  t'tme  de  ces 
sources  :  il  y  trouva  de  l'eau  froide  ;  et  la  source 
chaude  tarit.  Les  habitans  s'en  plaignirent  ;  on  traiia 
avec  le  propriéuire  du  nouveau  puits  ;  il  le  fit  com- 
bler ,  et  la  source  chaude  reparut.  On  peut  croire 
qu'à  irès'peu  de  distance  de  la  ville,  la  source  passe 
sur  des  pyrites  où  elle  acquiert  ses  qualités  thermales. 

Les  personnes  les  plus  riches  et  les  plus  distin- 
guées sont,  en  générnl,  logées  sur  le  cours.  Là  sont 
les  plus  beaux  hôtels  pour  recevoir  les  étrangers  ;  les 
portes  des  cafés  sont  obstruées  par  une  foule  d'oisifs  ; 
et, le  soir,  chacun  vient  respirer  l'air  sous  les  beaux 
arbres  de  cette  agréable  promenade. 

Mon  ami  M.  de  Saint-Vincens  a  son  hôtel  en 
face  de  celui  où  nous  étions  descendus;  il  étoit  alors 
\  l'hospice,  dont  il  est  administrateur.  Dés  qu'il  put 
se  soustraire  aux  devoirs  qu'il  s'est  imposés  lui-même  ■ 
pour  servir  ses  semblables  ,.il  arriva.  Que  j'eus  de 
plaisir  à  le  voir,  à  l'embrasser!  Nous  ne  nous  quit- 
tâmes plus. 

lemc  II.  N 
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Les  |eux  de  la  Fète-Dîeu  avoient  commencé.  ToUi 
les  habitans  se  rendotent  au  cours  de  la  Trinité, 
qu'on  appelle  ainsi,  parce  que  le  dimanche  consacré 
à  la  célébration  de  ce  saint  mystère  est  le  seul  jour 
de  l'année  où  l'on  s'y  réumsse  :  c'est  le  Longchamp 
de  la  ville  d'Aix.  La  location  des  chaises  est  au  pro- 
fit de  l'hospice  des  Itisensés ,  qui  est  sur  ce  cours. 
Les  avenues  étoient  remplies  de  chonu^  de  danses , 
et  d'un  grand  nombre  de  curieux  qui  regardoient 
les  diables ,  les  innocens  ,  les  apdtres  et  les  autres 
grotipes  dont  j'ai  déjà  paiié  :  chacun  se  livroil  au  plai- 
sir, qui,  parmi  les  Provençaux,  a  tant  de  vivacité. 
Les  divers  jeux  passoient  le  long  des  terrasses  des  ■ 
jardins  qui  bordent  le  cours  :  celui  où  nous  étions 
appartient  ï  l'archevêque ,  M.  Champion  de  Cicé  ; 
ce  vénérable  prélat  fâisoit  à  chaque-troupe  quelques 
largesses  ;  et  le  diable,  pour  ceue  fois ,  obtint  un 
tribut  de  la  piété. 

Les  jeux  de  la  journée  se  termmèrent  par  une 
course  à  pied  ,  dont  le  prix  étoit  un  modeste  plat 
d'étain.  Achille,  pour  prix  d'un  pareil  combat,  pro- 
posa une  urne  d'argent  (  i }  ;  mais  à  Aix  les  prétendans 
n'étoient  pas  des  héros,  et  celui  qui  remporta  la 
victoire  n'étoit  point  un  Ulysse. 

L'administradon  de  l'hospice  avoit  fait  suspendre 
un  lustre  et  placer  quelques  bougies  dans  une  des 

(i)  lliaJ,  xxui. 
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txxas  exéèrieures  :  le  son  du  tambourin  se  fit  entendre , 
et  la  danse  commença.  L^es  quadrilles  étoient  fbimées 
par  les  daines  et  les  jeunes  gens  de  la  ville.  Nous 
fûmes  témoins  d'un  usage  singulier  qui  a  lieu  dans  les 
campagnes  de  la  Provence  ;  c'est  celui  d'olïnr  des 
éptn^es  aux  danseuses  i  les  danseurs  achètent  ces 
épingles  plus  ou  moins  cher ,  selon  leur  volonté  ;  et 
c'est  de  cette  maniAfe  que  se  payentles  fiais  du  bal 
cliamp^tre.  Il  s'agissoit  ici  d'un  acte  de  bien^isance, 
et  chacun  s'empressa  de  donner  selon  ses  acuités. 
On  avoit  annoncé  au  café  Mazan  une  fête  sous  la 
titre  de  Tivoli,  à  l'instar  Je  Paris.  Ce  café  occupe 
le  bel  hAtel  qui  appartenoit  autrefois  k  M.  de  Mons , 
sur  le  cours  :  il  y  avoit  des  rafraîchissemens ,  des 
danses ,  et  l'on  ^ra  un  assez  joli  feu  d'artifice. 

Jem'étCHs  proposé  dedemeurer  quelques  jours  k  Aîx: 
mes  devoirs ,  mes  goûts  et  mes  sentimens  dévoient  m'y 
retenir  ;  car  cette  ville  m'ofFroil  des  curiosités  de  plus 
d'un  genre,  et  j'y  étois  sur-tout  arrêté  par  l'amitié. 

Le  lendemain  nous  commençâmes  à  voir  la  collec- 
tion de  mon  respectable  ami.  On  éprouve  un  senti- 
ment de  vénération  en  entrant  dans  la  maison  de 
M.  de  Saint- Vincens  ;  tout  y  respire  le  savoir ,  la 
bienfaisance  et  la  vertu.  Le  vestibule,  la  cour. et 
les  escdiets  sont  remplis  d'inscriptions  grecques, 
mmaines  et  du  moyen  âge  ;  les  dessus  de  porte 
sont  ornés  de  fragmens  de  mosaïque.  Son  cabi- 
net présente  une  nombreuse  collection  de  livres 
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imprimés  et  manuscrils,  de  médailles,  et  ^trwts  mo* 

numens  d'antiquités  ou  relatifs  à  l'Iiistoire  de  son 

pays. 

M.  de  Saint-Vincens  a  décrit  et  ^it  figurer  plu- 
sieurs  de  ces  monumens  dans  la  notice  qu'il  a  donnée 
sur  son  père  ;  mais  il  auroit  pu  en  faire  connoître 
beaucoup  d'autres  :  je  m'arrêterai  principalement, 
dans  i'énuméfation  que  je  vus  en  faire  >  à  coix 
qu'il  n'a  pas  encore  publiés. 

Dans  les  murs  du  vestibule  on  a  enchâssé  les  ins- 
criptions suivantes  ; 

N.'  a. 

D    ^    M  3 


VI  N  C  E  NT  I  O 
Q VI XI T  . A  N  N I 
S.  VIIII-M.III.MAT 
El    INFELICISSIMA 


N.°  I  ,  lignes  1  «  J.  LEgatlil  LEGIONIS. 

ligne  4.  fitRl  ivssiT ,  ire. 
N."  1  ,  lignes  4  et  }.  AtATEI  pour  MATER  ;  faute  du  jculp- 
ur  :  1'/  est  souvent  mis  pour  I'*  dans  les  inscrîpirons.  Vin--"'*"— 
a  v&u  que  neuf  ans  et  trois  mo"    ""^  ~'"  " 


nombre  des  joun. 


1  pas  rapporté  le 


n,g,t,7l.dM,GOOglC 


CHAPITRE    XLVIir.  1^7 

Une  tête  très-fruste  dans  un  médaillon  ;  on  lit 
tutoar: 

DRVSVS   CLA  VDII  IMP 


N.-3. 


INDOLIS  HIC  lACIT  HEV     * 

ECCE   SEPVLTVS 

CVNCTIS  KARVS   EXOSVS 

NON    NJSI    MALIVOLft 

DEXTRIANVS   NOMINE 

VOCITATVS   IN    VITA 

NEC   IMMERITO   NAM  TVO 

SIC  UVNERE  CRISTE 

DEXTRIS  TIBl    NVNg  FIDE 

ADSISTIT    IN   AGN13 

^TERNVM    SPERANS  TE 

DNE   LARCIENTE  J>0]W11. 

FRVDENTIA   ERAT    PR-CDITVS 

PQRMAQVE  DECORVS 

NON    ALIVD   VMQVAM    UABVIT 

NISl   CVM  BONITATE   FIDEU 

NEC  DEFVIT  ILLI  ÉLtGANS 

CVM   VERECVNDIA   PVDOR 

BIS  VNDENOS  XVl   COMPLETIS 

DVXIT   HENSIBVS  ANNOS. 

PVLCER  ET  INNOCVVSPIA 

SÉMPER  MENTE    PROBATVS 

LVGEMVS  TE  MISËRANDE  PVER 

QVIA  BREVE  OMNE  QVOD  BONVM    EST 

OBIIT  E  SOECVLO   ASTRA  PETENS 

DIE  TERTIVM  NONAS  IVNIAS 

QVOD  EST  INDICTIONE  PRIMA. 

H    3 
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Nous  voyons  par  cette  inscription,  que  Dextrianus, 
d'une  Agure  agréable,  de  moEurs  pures,  aimé  de 
tout  ie  monde ,  bon ,  prudent ,  pieux  et  chaste  ,  a 
vécu  vingt-deux  ans ,  et  qu'il  est  mort  le  3  des  nones 
de  fuin  de  la  première  indiction. 

£n  face  de  l'escalier  est-  cette  belle  inscription 
grecque  que  M.  de  Saint -Vincens  le  père  avoit 
recueillie  parmi  les  débris  de  la  mabon  qu'avoit  ha- 
bitée Peiresc  :  elle  a  été  interprétée  par  MM.  Char- 
don de  la  Rochette  et  d'Ânsse  de  Villoîson  (1).  Je 
me  contenterai  de,  la  rapponer  {  pi.  XXX,  n.'  1}  i 

[TOISIN  A'  HXHE2SI  SIKV'  AITIAAOISIN] ,  OATTA, 
KOTPOI  Ern  KAAH*  II,  01(1  *IAOS,  OTK  ETI  0NHTOS, 
HieiOS,  EOrPOISIN   OMHAIKIH  nANOMOIOI 
nAflTHPnN  ïflTHPIIN,  AMTKAAIOIII  0EOIIIN, 
nAïiTHPKAinOAKlNnONTOïr'ENKrMASTN  EITHN, 
ETÏEBIH  TPOtEHN  AE  AAXIIN'TOAE  2HMA  nEHAYMAI 
NOrSflN ,  KAI  KAM ATOIO ,  KAI  AXOEOS  HAE  nONOIO, 
TATTA  TA?  IN  ZtlOlSm  AMEIAIXA  ZAFEES  EXOTÏIN' 
EN  AI  TieNIOSIN   OMHITPEII    FI  niAOTSIH 
AOIAI,  TON  ETEPH  MEN  ErilX0ONIH  nE*OPHTAI. 
H  A"  ETEPH  TEIPE2SI  2ÏN  AI0EPIOI2I  XOPETH- 
KS  XTI>ATiHS  EI2  EIMI,  AAXIIN  OEON  HTEMONHA. 

Hi^  rtsonaniM  prapi  liiiora ,  Sviat^r!  aJoUutiu  ego  eJlojuor  U, 
Nuinim  tarât,  noa  ampliùs  mortalis.  Vtnmm  nondùm  exptrwi, 
edalacendius ,  aiau  farnitt  omnino  similis  nauiûrum  svspitanriiMt , 
Àmyclaif  Diis,  nauta'rt  rgo  vitam  rrrahundas  maris  in  fiucfiiut  tra- 
duceham.  Piadtt  vtro  patroitartim  sonitta  httae  lumulam,  paît  dUi 

{  I  )  Magasin  mcyclifédiqiie ,  zanH  V ,  t.  V ,  p.  7  et  mi».; 
HeiifttuT  Saifi-Yineru,  p.  41. 


n,g,t,7l.dM,GOOglC 


CHAPITRE    XLTIII.  i;)^ 

WtttiU,  lahon^t,  Mtenoit  euris  alfiie  anmnis  :  hU  m'an.  Juin  vlri- 
m»s,  mitfriis  carnn  ohnoxia  sant.  Apud  mmtMOS  «uiem  catus  pofie^ 
txitaai  duo ,  quaniiH  aller  qaidtm  in  urrà  Viigatar ,  elur  vtti  sldtttbut 
eam  eakstibvt  ihoreas  iucïi .-  eujus  milîtia  (postcriorit  tcidceiccetùr) 
fart  uunc  rum ,  lertiw  Dnm  Jiictm, 

-  Sur  ces  rivages  bimu  par  les  flou,  c'est  un  idoleKent  qui 

>  t'ippdfc, ô voyageur! Cher iliDivinitc,  je  nesuispluctoumii 

>  k  l'einpire  de  la.  mort.  Litire  encore  <Iu  joug  de  l'hymen  ;  tetn- 
»  blabic ,  par  mon  âge  tendre,  aux  jeunes  dieux  Amycléeiu  lau- 

>  veurs  des  nauionniers.et  niutonniermoi-niSnie,  jepassoisms 
»  vie  errante  sur  lei  flou.  Mais  dans  c«  tomheau ,  que  je  dois  k  la 

■  pieté  de  mes  maîuei  i  je  luis  k  l'abri  des  maladies ,  du  travail. 

>  dci  soucis  et  des  angpiiseï  ;  car,  parmi  les  vivant,  toutes  ces 

■  misères  sont  l'apanage  de  notre  enveloppe  grossière,  Les  moitti 
m  au  contraire ,  sont  divliét  en  deux  clauses ,  dont  l'une  retourne 

*  errer  sur  la  terre,  tandis  que  Tautre  va  former  des  danses  avec 
a  les  corps  cctestes  ;  c'est  de  cette  dernière  miliM  que  je  fait 

*  partie ,  ayant  eu  le  bonheur  de  me  ranger  sous  Ict  ^an^ières  di 
»  la  Divinité.  • 

'  Cette  inscription  est  supportée  par  [a  suivante  ^ 
qui  n'offre  pas  moins  tf  intérêt.  Celle-ci  est  sur  un 
pilier  de  marbre  rouge ,  surmonté  d'un  fer  qui  sou- 
tenoit  sans  doute  une  tète  ou  un  buste.  Elle  a  rapport 
ïl  un  vœu  6iît  pour  la  santé  de  Tempereur  Alexandre 
Sévère  et  de  Jutia  Matnnuca  sa  mère  (  i  ). 

(i)  Ce  monument  avoît  été  décrit  parSPON,  p.  js^  de  ses 
AfhcelUnf»  aniiquitati)  :  par  CuPEn  ,  dans  ses  Oéirrvaiionrs  in 
Uarfoeratrm,  p.  t  ;;  ;parFABRE'm,  JnicripMHts  ansi^va,  p.  494r 
pai  Arnaud,  (/<r  Au  To^jyMf,  chap.  ij.  11  avait  étcamreFoisi 
Saint-Cannat,  d'où  il  fut  porté  i  Aix  chez  M.  de  Peiresc.  M.  de 
ÇaiDtVÎDcens  en  fit  l'acquiiilioii  pliuieuit  années  avant  si  tnon, 
M   4 
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Sut  le  bord  supérieur  du  pilier,  il  y  a  des  lettres 
^  demi  rongées,  que  le  docte  Séguier  croyoit  pou- 
voir interpréter  ainsi  :  pn  AFAea  thep  inTHPiAl, 
.eb  bmejieium pro  salute ,  tn  ifxa-tn\jtnà»Rl  posuit ;  V9 
qui  se  lie  très- bien  avçc  le  reste  de  l'inscripUon  qui 
est  sur  le  pilier.  Ces  mots  ob  hnefieiwn  pn  raluu 
( posuit)  sont  répétés  deux  fois  dans  l'inscripdon  , 
parce  que  deux  personnes  ont  contribué  ^  élever  c« 
monument,  savoir,  M.  Aurelius  Heroii,  et  Chante, 
prétresse  ou  ministre  des  sacrifices. 

£n  ATAen  rnip  snTHPiAs 

MAPKOr  ATPHAIOr 
SEOTHPOr  AAEBANAPOr 

EïTTXors  irsEBors  sib. 

KAI    I0TAIA2  MAMAIAS 

XEBAÏTHS    MHTP02   2EB. 

AU    HAin 

METAAn    SAPAniùI 

KAI  TOrS  STNNAOIS 

e£OI2 

U   ArPHAIOS   HPflN 

NEflKOPOï   TOT   EN^ 

noPTii  ïAPAniAOi  Enr   ■ 

AAPriNin    BEITAAinpK 
APXirnHPETH  KAI  KA. 

et  le  plïf  a  dans  son  jardin.  C'est  h  que  le  savant  Séguier  de  Nnnet 
lut  et  expfitjui  l'injcription.  Il  corrigea  et  suppléa,  d'après  le  mo- 
nument lui-même,  des  irreuri  cl  des  omjisioni  failei  par  ceux 
<(.ii  lavoicm  rapportée.  Notice  mr  Saias-Vinstiu .  p.  jô  et  suiv. 
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MEIHETTH    KAI    ATPHAia 
«HBn     BAI     XAACltfia    0EO 

iioTn  i£pa«aNois 

KAI    EAMEINETTAIS   EAPI 
TH   lEPOAOTAEIA    ANE 

eHEEN  En  APAea 

Oi  ientfàum [yoivài) pnialvti Mgrti  AareliiStvni AUxandri, 
filial,  pu,  OMgtuli,  tt  JuUk  Momiruta  Augusta  matr'a  Augusii,  dto 
Soli,  taagne  Stfopidi ,  ailhqmcin  rodemttmphJus,  Marna  AurrUut 
Herou  adimus  aJis  Stri^iiiiiçwaal  in  paru/,  sab  Lar^nio  Vitaïiont 
archimiitistro  et  cominmta  [i]  ,tt  Aunli»  Phah  tt  SaUuio  Thta- 
dow  tacrii  cantwibus  *t  etanttmtût ,  Chariit  sacrorum  ministre  posuit 
ci  iearjkiiuiK 
'  En  mémoire  d'un  bienrait,  cette  îiucription  a  été  poiée  pour 

■  le  salut  de  Marc  Aurèle  Sévère  Alexandre,  heureux,  pieux ■ 
D  auguste ,  tt  de  Julia  Mammxa  Agguile ,  mcre  d'Auguste ,  en 

■  l'honneur  du  ditu  Soleil ,  du  grand  Sérapis ,  et  des  autres  dieux 

>  honores  danj  le  même  temple  )  par  Marc  Aurèle  Hcron  , 
B  adiaiut  du  temple  deScrapîs  qui  est  auprès  du  port,  lorsque 

>  Larginius  Viialto  ctoit  archiprêtre  et  eaminciHe  (t) ,  <i  Aurelius 
»  Phoebus  avec  Salonius  Tlieodotus ,  chantres  sacres  et  cami- 
•  nttiuf;  et  par  Charitc,  prêtresse  du  temple,  <ç.\\  l'a  égale- 

■  ment  posée  par  recotutoitsance  pour  un  bienfait  reçu.  >• 

(i)  Les  eamnntn  étoient  les  ministres  du  temple,  et  cette 
inscription  est  la  première  qui  puisse  autcwiser  ce  mot.  Sa  signi- 
fication reste  toujours  fort  incertaine.  Spon  a  rapporté,  d'après 
Hesjrchius,  que  hl^tfitn  ^it  uqe  partie  du  temple;  d'autres 
l'entenilent  d'un  vaisseau.  Cuper  a  fort  bien  dit  :  Mec  lamta  Ion 
camineuia  sacrum  aUifuid  miitittrriiita  ;  et  vax  ta  in  gamt  uùUt  ho-  ■ 
miatmqai  tn  camino  aUjaid  txeeqvit,  vrl  qui  eirca  caminiim  fwna' 
'  ctmve  tabarat  :  quod  tamtn  Mulhiin  video  qaoïnodo  lemplorum  minittris 
vtl  laterdaiihii  nnumirt  ptttif.  GrKvius  pensoit  qu'on  avoit  écrit 
c«  mot  pour  XufMifvlojf,  gui  evbaai  humi  .-  mais  le  mot  dans 
l'incci^on  est  écrit  avec  un  K ,  et  non  pas  avec  un  X. 
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L'inscription    suivante   est   au-dessus   des  deux 
précédentes (^/./.jiTJtjr,  n.'^J: 


POMPEIA 
COMPE 

5IBIET  II   FI.DI 
S,V.   P. 

Celles-ci  sont  incrustées  dans  le  mur  qui  conduit 
du  vestibule  à  la  cour  : 

N.'  7.  N .'  8. 


hercvr'o 
V.         s. 

FRISC1LLA 

D       M 

CCENICILIOCEIO 
RINOVAXIIX  HEN 
SESlIDXXn  GENIVS 
MBIANOABENHEF 

N.-s,. 

N.»  10. 

TVRRANIAE   TELE 

SINAEYXORI  .  TIMIV 

RANIVS   PARATVS 

MVSES  ^  VII  ^ 
AMNJ^^J^ 

(') 

N.*7,ligiiea,  VotMm  ScWiL 

N.'à,  ligne  }.  VixitAKnetXVlll,  MESSES  II ,  Bits  XXII. 
lUd.  lig.  4  et  5.  CEKWS  Jt.BIAVDji  BSff*  MErtnti  FKtniMh 
(i)  CVDU^uif.JM^er.iH7,n,'»iIAvl^kJ0Ili,ua)x^,  it. 
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a*j 


N.-   12. 

AKIAIS 

£nA^P0^IT02 

LCNOb 

.  L   Sî 

.     N.-  i4. 

N.Mj. 

TAIAW; 

OS3A.  IVLI.  AVG. 

nH£NI 
A^TAHX 

VSTI*.  L.  LOÇHX 

qvIntiliani 

(■) 

ARCnitOi 

PAMI^N'IEO 

N."  ly. 

N.    i6. 

D              M 

'i  INCRVSTAV  h 
Sa.ETHOROLOG    ^ 

MEMIAEROMANA 

EPATRONAE.  B.  M. 

MÇMMIOTLESIMI 

jfîlNAVIT.  ADITVM  \^ 

ANO    F   SVOQVIVXi 

IviMENT   .    CVMl  'd 

NI   XXII 

1.-^ i 

N."  1 1 ,  lig.  î.  AoKoSam  nas«^sLJw/U,  annos  quadraginm. 
Acilis  Epaphroditus  est  mort  1  quarante  ans. 

N,"  I J  ,  ligne  j.  Bfitt  Mtrmû, 

Ligne  j.  Filh  SVO  Ql/i  vixit  an/fis  XXll. 

ti."  lu.  Il  paroît  que  cette  inscription  avoîfcté  faite  en  PSon- 
Tieur  ^un  homme  qui  avoit  fait  incruster  les  mjrs  cTun  lieu  pu- 
blic ,  l'ïvoit  orné  A  une  horlo^,  A  avat  fait  paver  le  vestlbufe.  . 

(i)GUD.^t/Mfr.  199,  WC;  MUHATORI,  MVJI.BiVlGNOL. 
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N.'  17. 


D 

M 

S 

DEFVNCTVS 

EST 

CAPREOLVS 

VIXIT 

ANNOS 

un     M 

ENSES 

II    DIES 

III  horas 

IIII 

PATER 

X 

FECIT 

La  cour  nous  offrit  aussi  une  ample  mobson. 
N."  i^  (pi.  XXX.  n: s). 


g  UIM    VO  f 

*AEDIL   r   PRAEF    T   PAO  .  II         

e 


'•w-^i^t^^^r^^mw-f^wm 


VIR) 


N."  17.  Cette  inscription,  outre  le  nombre  det  aiu,  dei.  jours 
et  <Ics  nMÎs  qu'a  vécu  Capreolut.  indique  encore  le  nombre  det 
bcura  iiii.  Le  monognmioc  d  A^st  prouve  qu'il  étoit  chrétien. 
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N."  19. 

L.   ALLIUS 

V  E  R  I  .  F  .  P  A  P. 

VERINVS.DEC 

IiViR.FLAM.AVG 

PROVNc.ALI>.MAR.s6l.  1 
FL.  WLEfTlVIFL  .  CASSIAE 
VXOBI    .    PIISSIMAEDEF 

VLATTl AE    .    M.   F  I  L  . 

MARCELLAE,       SOCRVI 
OPTVMAE'   V 
L.ALLiO  .  AVITO  .  F  .  DEC  .  V 
L  .  A  L  L  1  O  F  L  AT  1  A  N  O  'F      V 

ALLIAE.  AVITAE.  FIL,  V 


L.AUitts  Vcrinas.ptdt  Verui.dela  tribu  Pt^ia  [\) ,  JAurioH  ■ 
évumvir.  fiamini  (i)  d'AugnsK  dans  la  prevhct  Jfs  Alprs  n,m'- 
tim»  il),  pour  ki  npo«r  Flayla  QasSa .  flU  dt  FI.  Valintinus  (4), 
«H  épouse-  Iris-pieust.  décédée  ;  Ulama  MarcelU ,  file  de  MarceUui, 
w«  excellenu  belle-mère,  vwanu  (j)  ;  L.  Allius  Avitus .  im  fil/ 
décurhn .  vJmnii  L.  Allius  Fkvianus.  sonfiU.  wV^n,;  Allùi  Aviu 
ta  fille,  yitanu. 

(1)  Ligne  1.  veri  Filius  F  a  pin.  —  (i)  Prêtre. 
.  [i)  Ligne  j,  pnoviNCia  ALFlum  AtABiiimarum. 

(4)  Ilfiutsouj-entendrejfA'ar  ;  \\  ta  çrétMa^it^mYF iété 
oubfiêe  par  legriveur  de  l'inscription, 

(j)  riV«.  Cçst  ainsi  que  j'interprète  cette  slgle  V;  le  jeni  est 
mdîqué  par  le  mot  dejuucM  Ldccédcc  j  joint  au  nom  de  FI.  Casiia. 
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N.'  20  (i).  N.'  il  (pl.XXX.n! 4)^ 


QUAEST  Vtf 

FRAET? 

CVRATOB" 

AVENR* 

PATR*; 


■ERO    LATICLAVIO 

.OÏdlAE 

'   JL.  LEG  .^l .  GEM  .  FEl] 

liVIRO  .  PATRONO  COL 

\  IL  .  LEG  .  VÏÏI  .  AVG 

b  NO  .  COLONIAE 


à  Verus ,  latidiviui ,  oawun  Je  U 

tpù^i'/.'.'.... ..... . . .  primjpilui  (1)  dt  la  seplièmt  Ifgien ,  gùU- 

mée ,  inreuJi duatmir ,  patron  dt  la  colanh , ■■•• 

I«iinipiliu  <&  la  UgioH  ÂMgusit. r^o»  ^  ^  '"'"""• 

(i)  Leseanctèm lie  cette  iiucripiion  soAdubïs  temps;  il  faut 
pr(ÂabIeHientliiîreiinû;D.M.COR.EYT¥CHiAE. 

(i)  Nom  donné  au  centurion  «le  la  premicre  centurie  d  une 
lé^on  ;  il  présentoit ,  pour  aûui  dire ,  à  l'ennemi ,  primum  puurn  , 
1*  premio'  javdot. 
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'  Cette  inscription  est  tronquée  ;  ce  qui  en  rest« 
est  sur  un  marbre  blanc  de  plus  de  quatre  pieds  da 
largeur.  Elle  fût  découverte  par  le  corn  te  d'Alais ,  gou- 
verneur de  Provence ,  de  1 6  ;  8  à  1 64  j  >  près  du 
mausolée  appelé  la  Tour  4e  l'horloge  du  Palais, 

M.  de  Saint- Vincens  a  conjecturé  que  cette  ins- 
cription appartenoit  au  mausolée  qui  feisoit  autrefois 
partie  du  palais  d*Aix ,  et  qui  fût  détruit  en  1785. 
On  y  trouva ,  lors  de  sa  démolition ,  trois  urnes  ^ 
dontdeuxde  marbre  et  la  troisième  de  porphyre  (1)  : 
dles  ont  dû  contenir  les  cendres  des  trois  persomies 
dont  llnscription  6dsoit  mention.  Ce  mausolée  avoit 
été  élevé  vers  l'an  138  de  l'ère  chrétienne;  l'urne 
de  porphyre  contenoit  une  médaille  de  Lucius  iËlhis, 
avec  la  date  de  son  second  consulat.  Or  le  second 
consulat  d'.£lius  commença  le  i ."  de  janvier  i  j8  , 
qui  fût  aussi  le  jour  de  sa  mort.  Ce  monument  avoit 
douze  toises  d'élévation. 

Sur  un  carré  inassif  de  vingt-six  pieds  six  pouces 
de  hauteur ,  et  de  vingt-sept  pieds  trots  pouces  de 
largeur  dans  tous  les  sens ,  s'élevoit  une  tour  ornée 
de  dix  demi-colonnes.  Cette  tour  étoit  surmontée 
et  comme  couronnée  par  des'  colonnes  de  granit 
destinées  à  soutenir  un  dame.  L'urne  de  porphjref 
Alt  trouvée  dans  les  lôndemens  du  mausolée  :  les 
deux  urnes  de  marbre  ont  été  trouvées  dans  Hnté- 
lieur  de  la  tour. 

(i]  Nttkt  air  Faurit  Smu-yâtau ,  p.  is. 
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Linscriptîon  fait  mention  de  trois  patrons  de  la 
colonie  d'Aix  :  le  premier  avoit  ilé  laticlave  et  prî- 
mipile,  c'esl-^-dire  ,  premier  centurion  de  la  légion 
scptima  gemina.  Les  empereurs  accordoient  souvent 
le  droit  de  porter  le  laticlave  aux  pruniers  ma^s- 
trats  des  colonies. 

Le  second  avoit  été  duumvir  de  la  colonie.  On 
doit  suppléer  à  ce  qui  reste  de  la  quatrième  ligne  de 
l'inscription ,  et  lire  ii  viRO.  Il  est  naturel  de  penser 
que  le  patron  de  la  colonie  y  a  occupé  la  magistra- 
ture la  plus  honorable.  Le  dernier  avoit  été  primir 
pilus  de  la  légion  octava  Augufta. 

N.'  24. 


D  M 

Q   MATERNI 

MARCINI 

MATERNIA 

GRATA 

PATRl 

PIENTISSIMO 


N.'aj. 
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N.*  2Î. 


sex  .  aemilio  pavllo  patri 
aemiliae  <2  f  -  hegillye  ■  »"£ 
sex-aemil-pavllIno  fra'Si 
t  ■  aemil  ■  bvrro  fbatri 

C   •  AEMIL  •    VASTVS 
svis 


A  Stxtui  jEmitiut.  Pau/lu  ttn-  jàrr ,  i  jEmlùi  Rt^lla ,  file  lU 
Quîaaii.sa  mén ,  à  Stxms  j€miliui  Ptailliniaieafiére.àT.^mi- 
lias  Bumt  mifrin ,  C  jf,mlius  Vatuu,  au»  stem.  • 


y  CORlEl^O 
T«F     K   ANO 

I  terTiatvxor 
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N.»  27. 

CORNELlOiSI 


FIRMAE 

IPHILOXSENI-7F 

M  .  CORNELIO 

AQVILONI  .  V. 


VSI 
E 
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Cftté  autre  inscriptron  a  été  trouvée  sur  le  che-- 
fniridë  Toulon  ^  fa  un  niiHe  d'Aix,  au  mois  d'aodt 
1 8o4>  La  pierre  est  carrée  et  surmcxitée  d'un  tion- 
ton  en  triangle  ,  au  sommet  dtiquêl  est  une  coquille 
en  relief i  tailiét!  sur  la  pibrre.'Les  lettres  sont  de  la 
pliu  belle  fet-Ittet 


H  •   CAELIO   FLORO 

liïTÎI    VIR  AVG 

CAELIAE   REStlTVTAE   M... 

VERECVNDO    FRATRl 
FtDBA 
CAELIV5  CLEMENS  PATRDNV3 


A  Marciu  Câlins  Florus,  stxtumvir  d'Aagastt,  À  Cai:a  Rtstituta, 
mire  de  Fisrus  ,  à  Vrricuitdus  son  frèrt,  à  Flora  sa  saur.  Câlins 
C/emtns ,  leur patnu,» fait âtvtr  ce  mottument, 

oa  , 
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On  Toit  encore  un  fragment  d'une  insci^iion  go- 
thique tTÂs-mutilée ,  qui  a  servi  d'enseigne  à  un  lieu 
de  prostitution ,  au  temps  du  frère-  du  roi>  René.  U 
porte  la  date  de  1 4 1 3  • 

Depuis  notre  départ,  on  a  joint  à  ces  manumens  < 
une  petite  statue  trouvée  à  Conil  dans  le  territoire 
de  RogueSi  à  trob  lieues  d'Ail.  La  tète  et  les  bras 
manquent;  elle  est  assise.  Cette  figure,  qui  est  très- 
grossière  ,  porte  au  cou  un  médaillon  comme  on  en 
voit  à  l'ardiigalle  sur  quelques  bas-reliefs  ;  elle  pa- 
Toît  être  du  tnùsième  ou  du  quatrième  siède.  On  lit 
sur  la  base  : 

STATIA    PTHENGISDX 

Je  crob  qu'tHi'doit  entendre  par  ces  mots ,  Statia 
Pthengis  dat  ;  t^est'i-dire,  Sutia  Ptktngis  donne  cette 
Statue. 

On  trouva  auprès  une  colonne  de  pierre  avec  ces 
lettre»: 
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Maison  de  campagne  de  M."*  de  Saini-Vinceni.  — 
TiiomuiindeMazaagae$.  —  Safyes.—At2i/jE  Sex- 
tile, Aix.  — Son  histoire.  ^  Raymond- Bérenger.— 
Gai  sabtr.  —  Eaux  thermales.  ^  Bains.  —  Aatel  de 
Priape. — CabînetdeM.deSaînt-Vincens. —  Épitaphe 
de  son  père.  —  Ume  étmique  représentant  la  mort  d'E- 
téocle  et  de  Polynice.  —  Vase  grec  peint.  —  Sceaux 
du  moyen  Sge.  —  Bustes,  —  Inscription  grecque  avec 
une  figure  de  Psyché.  —  Topographie  de  la  Provence. 
—  Médaillons  du  roi  René  et  de  Jean  de  Matheron. — 
Bat-retieË.  —  Tessère  de  gladiateur.  —  Tusèie  i 
placer  dans  les  fondations,  &c. 

Jvl.  DE  Saint -ViNCENS  nous  condtûsh  le  len- 
demain k  une  jolie  maison  de  campagne  située  aux 
portes  de  la  ville  ;  elle  appartient  à  M.°"  de  Saint- 
Vincens.  Cette  retraite  est  extrêmement  agréable , 
parce  qu'die  est  ombragée  par  qu^ques  vieux  arbres  : 
c'est  là  le  luxe  des  habitations  champêtres,  sur- tout 
dans  un  pays  où  le  bok  est  rare.  Nous  y  passâmes  une 
joumée  diarmanie,  au  milieu  d'une  société  choisie, 
où  nous  pûmes  juger  de  l'aimable  vivacité  de  la 
gaieté  provençale. 

Cette  maison  rappeUe  des  souvenirs  intéressans  ; 
eUe  a  appartenu  au  président  de  Mazaugues ,  grand- 
oncle  de  M.°"  de  Sùnt- Vincens.  On  joue  i.  la 
o  } 
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boule,  exercice  chéri  de  tous  les  habinns  du  midi  ^ 
sous  les  arbres  qu'il  a  plantés.  Son  portrait  décoie 
la  principale  chambre.  Thomassin  de  Mazaugues 
avoit  épousé  la  nièce  de  Peiresc;  il  montra,  comme 
lui ,  beaucoup  d'ardeur  pour  les  lettres ,  quoîqu'avec 
moins  de  talens ,  de  libéralité  et  de  auccè&.  Il  nous  a 
conservé  plusieurs  des  manuscrits  de  cet  homme  cé- 
lèbre, qui  sont  aujotird'hui ,  comme  nous  le  verrons  y 
dans  la  bibliothèque  de  Carpentras. 

Il  étoit  impossible  d'être  dans  la  ville  d'Atx  sans 
vouloir  jouir  de  l'agrémeni  de  ses  bains ,  auxquels  elle 
doit  son  nom  :  nousy  allâmes  te  lendemain.  Ces  bains 
sont  extrêmement  agréables.  Le  produit  tourne  au 
profit  de  l'entretien  de  l'hôpital,  auquel  ils  appar- 
tiennent.  I[  n'est  pas  étonnant  que  la  salubrité  de 
ces  eaux  ait  déterminé  les  Romains  à  s'établir  dans 
ce  lieu.  Les  Salyes ,  nation  ligurienne,  occupoient 
autrefois  toute  cette  contrée  :  la  plaine  dans  laquelle 
Aix  est  située ,  paroît  avoir  été  leur  quartier  prin- 
cipal (  I  ).  C.  Sexthis  Calvinus  bârit,  près  du  lieu 


(0  M.  DE  FORTIA,  dam  ton  Histoin  aneinm  Jrs  Salltni. 
Pirii,  1805,  in-ti,  prétend  que  Je  nom  do»  Safyv  dérîv*  dcc 
talînes  qu'ils  avoient  découvertes  1  il  pense  aussi  qu'ils  donnèrent 
leur  nom  aux  prêtres  saliens.  Il  faut  voir  dans  son  ouvrage  mcme 
oomment  H  appuie  ces  assertions,  conmires  cependant  i  l'opi- 
nipn  de  tout  la  auteurs  anrici)t  et  modamci,  qui  «sturent  qtic  b 
iwtn  des  prêirej  laliens  dérive  du  verbe  Win,  sauter  j  ce  ont 
f  voît  plus  probable. 
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AU  il  fes  avûît.  vaincus,  une  ville  qui  reçut  son  nom 
de  ses  eaux  froides  et  thermales,  en  y  joignant  celui 
de  son  fondateur  (i)  ;  d'où  elk  Jîit  appelée  Aqua 
Saxt.a.  Elle  y  associa  ensuite  celui  d'Auguste  ,  avec 
le  litre  de  colonie.  Il  y  restoit  encore,  il  y  a  peu  do 
temps  ,  quelques  ouvrnges  romains. 

Aix  fut  successivement  prise  et  minée  par  les 
Bourgitignf >ns ,  les  Vislgoths,  les  Sarrasins  et  les 
Normandis.  £Ue  suivit  le  sort  des  autres  vill^es  de  la 
Provence  :-elle  commença  ï  acquérir  de  l'impor- ' 
tance  lorsqu'elle  devint  it  séjour  habituel  des  comtes  « 
sur-tout  depuis  Alphon-.e  II,Voi  d'Arragon,  prince 
protecteur  de  la  poésie  et  ]K)ête  lui-ilième.  Ce  fût  lui 
qui  introriuîsit  en  Provence  le  goût  pour  la  galan- 
terie ,  et  qui  attira  d'outre-mer  et  d'Espagne  ces 
aimables  conteurs 'qu'un  ajipela  troubadours  :  ce  goût 
acquît  encore  plus  de  force  à  la  cour  du  noble  fils 
d'Alphonse,  RaymoïKf  Bérenger  IV,  et  de  sa  char- 
mante épouse  Béatrjx  ;  ce  fut  alors  le  séjouï  de  ce 
mélange  de  politesse,  d'espiit  et  de  galanterie, 
science  aimable,  expressivement  caraciériiée  p.  r  le 
nom  qu'on  lui  donna  de  lou  gûi  sah(r\  le  gai  savoir]. 
Les  plus  célèbres  de  ces  chanteurs  faisoient  l'orne- 
ment de  la  cour  du  comte  de  Provence.  Marguerite  , 
sa  flUe,  qu'il  avoit  tnsrignét  ta  sens  et  courtoisie t  et  en 


(>]  TiT.  Uv.  LXl ,  SmmaifK 
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toutes  honnts  mœurs  de  temps  de  s'enfonce  (  i  ) ,  fiit 
aussi  formée  par  leurs  leçons;  et  d'après  le  portrait 
que  nous  en  a  laissé  le  naïf  Joinville ,  c'étoit  un 
inodèle  d'esprit, de  sagesse,  de  modestie  etdebonté. 
£)le  épousa  Louis  IX.  Cet  esprit  chevaleresque  se 
conserva  encore  sous  la  malheureuse  Jeanne  et  le  bon 
rot  René.  Charles  UI,  neveu  de  celui-ci  et  son  héri- 
tier ,  légua  par  tesument  son  comté  de  Provence  k 
Louis  XI ,  qui  le  réunit  à  U  France  ;  mais ,  jusqu'à 
l'époque  de  la  révolution ,  cette  province  aroil  con- 
sen'é  ses  privilèges  et  ses  lois  particulières. 

Pour  revenir  aux  bains  d'eaux  thermales  auxquels 
la  ville  d'Aïs  doit  son  nom,  il  est  probable  que 
C.  Sexthis  Caivînus  les  établit  en  y  faisant  con* 
duire,  par  des  aqueducs,  des  eaux  de  Maîrargues, 
de  Jouques ,  de  Saint- Antonin  et  -d'autres  lieux  : 
les  Romains  les  décorèrent  à  leur  manière.  Ce- 
pendant ces  eaux  perdirent  leur  nom  et  leur  répu- 
tation ,  et  lurent  presque  inconnues  sous  les  rois  et 
les  comtes  de  Provence ,  et  même  sous  les  rois  do 
France.  Ce  fut  en  1600  qu'Antoine  Merindol  (2} 
et  Casteiraont  (  3  ) ,  qui  se  qualifie  lui  -  même  de 
médecin  -espargirique  f  en  renouvelèrent  l'usage.  Un 

(1)  JoiNViLLE,  HUmrtJiS.  Lonit. 

{1)  Du  iaint  d'Aix,  ire.  Aix,  lâoo,  'm-Zfi  Apolapt  pour  In 
taiiu  d'Aix,  1618. 

(}}  TraiUdeitainsJtlavilIt  d'Alx,^»l\cS.'  DtCsSlOMOtiT  , 
mcdccin  cipargiritiue.  Aix,  iifoa,iii-li.'' 
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autre  médecin ,  appelé  Pittm  ,  fixa  «icore  l'at- 
tention sur  ces  eaux  en  1678  (i).  En  1704,  on 
découvrit  dans  le  lieu  où  ces  bains  sont  établis ,  plu- 
sieurs morceanz  d'antiquité  et  une  nouveOe  source. 
Les  auteurs  du  Journal  de  Trévoux  désirèrent  que 
qudqu'un  donnât  l'histoire  de  ces  eaux  (3  ).  M.  Lau- 
thier  (j) ,  médecin  ,rép(Hidit  )||cet  aj^l  (4)  ;  Antoine 
Emerîc ,  autre  médecin  ,  donna  leur  analyse  (  j }  ; 
et  Louis  Arnaud  écrivit  aussi  sur  le  même  sujet  (6). 
Ces  divers  ouvrages  sont  remplis  du  récit  des  cures 
mervetileuses  qu'elles  ont  opérées.  Il  est  certain  que 
l'usage  de  ces  eaux  doit  ètte  salutaire ,  et  qu'elles 
peuvent  être  très-utiles  aux  habitans  dans  une  infi- 
nité de  cas  :  mais  elles  ne  sont  pas  très-duudes  ;  et 
leur  efficadté  n'est  pas  assez  ^grande  pour  attirer  de 
loin  des  buveurs  et  des  baigneurs ,  comme  celles  de 

(1)  La.tOMt  cluuidet  d' M*  ;  par  J,  Schohiàqve  PiTTON,  1678^ 
in-S."  C'àoit  l'oncle  du  célcbre  Pitton'ToumrfoTt. 

(i)  Année  1704,  p.  »ooj.  Voye^,  aussi  le  Mercurt  dt  Ftmci, 
mari  1705.  p.  66. 

(j)  C'est  celui  qui  en  connu  pu  son  amoftr  pout  lej  monu- 
iDcns ,  et  qui  ciAi.  i  Louw  XIV  le  célèbre  cachet  de  Michel- 
Ange,  <]ui  est  dans  le  Cabinet  de  la  Bibliothèque  impériale. 

(4)  Histoire  natuTclU  dis  taax  chaudes  d'Aîx  tu  Provmce,  par 
.fliwflr^jMar/rLAUTHiER,  médecin.  Aîx,  170J,  m-ia, 

(5)  Analyse  des  taux  minérales  d'Aix,  par  Aatoiat  AuCANE- 
LHERIC,  médecin.  Aix,  1705  ,  in-8.° 

(6)  Traité dts  taux  minéraks  d'Atx  tn  Provtace.  Avignon ,  1705  , 
in-ia.  Voyez  aussi  Latrt  à  MM,  sur  une  source  d'eau  chaude  et 
minérale  d'Aix,  détourerie  ta  i^o^  .-  «an*  date. 
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Digne  en  Provence ,  d'Aix  en  5^avoie  ,  de  Barége  , 
Bagnères  et  Cautères  dans  les  Pyrénées,  &c. 

L'édifice  où  les  bains  sont  placés  est  moderne. 
Il  y  a  dans  les  souterrains  deux  chambres  avec,  des 
baignoires  en  marbre.  On  a  încruué ,  dans  l'une  de 
ces  chambres ,  un  bas-relief  antique  qui  représenta 
un  phallus  placé  sur  mji  autel  { i }  ;  il  a  été  trouvé  en 
1 70  ;  dans  les  fbndemens  de  l'ancien  édifice  des  bains  : 
peut-être  avoit-il  été  consacré  par  la  reconnois- 
sance  d'un  habitant  ^  qui  la  douce  chaleur  de  ce* 
'  eauxavoii  rendu  le  moyen  d'être  père.  Une  piété  mal 
entendue  a  fait  mutiler  ce  monument;  mais  on  dis- 
tingue parfaitement,  par  uiie  couleur  plus  fbiïcée,  U 
place  qu'occupoieni  l'autel  et  le  simulacre  qui  en  a 
causé  la  perte.  On  y  lit  ce  distique,  composé  pu 
M.  Muraire,  chirurgien  d'Âix  : 

,   Froitt  Phallut  attst,  noiit  burbara  àtxtra  1 
Sfd  laut  in  caiiiiU  ipse  Priions  aguïs. 

On  observe  au-dessus  une  portion  de  bas-relief 
brisée  qu'on  a  prise  ou  pour  un  couteau ,  ou  pour 
un  a/Jtx  :  ce  pourroit  être  aussi  une  espèce  d'ombelle 
dont  le  dieu  aurait  été  couvert.  L'ombelle  se  remarque 
dans  les  bacchanales  (a)  :  ainsi  elle  peut  avoir  été 


(i)  Il  est  figuré  sur  l'ancienne  c»rte  Je  la  vîHe  J'AÎk. 
(1)  Paciavdi,  DtMmitllagaudMK,  Cf.  l. 
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appliquée  au  culte  de  Priape.  On  prétend  qu'on  y 
Ihoit  ces  trois  lettres  1  H  C ,  qui  ont  exercé  la  saga* 
cité  de  plusieurs  antiquaires  ;  elles  sont  entièrement 
e^acées  (t). 

-  Nous  consacrâmes  le  reste  de  la  matinée  k  l'exa- 
men du  cabinet  de  M.  de  Saint  -  Vtncens ,  com- 
mencé par  son  père  Jules-François -Paul  Fauris  de 
Saint  •  Vincens  ,  président  du  parlement  d'Aix  :  il 
éloit  né  en  1 7 1 8  ,  et  avoit  épousé ,  en  1 746 ,  Julie 
de  Villeneuve,  fille  du  marquis  de  Vence  et  de  dame 
de  Siiniane,  petite-fille  de  la  comtesse  de  Grignan; 
il  étoit  donc  descendant  de  M.""  de  Sévigné  par  les 
femmes.  Dès  sa  première  jeunesse,  il  fit  ses  délices 
des  belles -lettres,  de  l'hisicire  et  de  l'antiquité;  en- 
suite il  s'appliqua  à  l'étude  des  lois  avec  la  même 
ardeur.  Sa  vie,  qui  a  été  longue,  a  été  consacrée 
toute  entière  à  la  pratique  des  plus  belles  vertus  et 
à  l'exercice  des  devoirs  de  son  état. 

Les  lettres ,  noble  plaisir  d'un  cœur  pur  et  géné- 
reux, ont  été  ses  délasseniens  ;  il  a  entretenu  une 
correspondance  suivie  avec  les  honinies  \>fs  plus  dis- 
tingués de  l'Europe.  C'est  lui  qui  a  initié  son  fils  dans 


(i)  On  les  a  Intcrprct^ei  de  bien  (Us  maiiicrei  ;  /(  Harterum 
Cuites,  In  Honoram  custaiHam,  Invmirs  His  CalUat,  lu  Humotê 
Caltn ,  m  Honettm  Celsuit .  Impnsii  Hujus  Cc/onia.  On  pourroil 
fncoK  (fonner  de  eu  Icitics  d'autrïs  oipiic^atioui,  qui  ne  icroicnt 
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l'étude  dé  rantiquité  ,  qu'il  a  approftxidie,  et  il  lui 

a  laissé  l'héritage  de  ses  taiens  et  de  ses  vertus  (i).' 

(i)  M.  de  Saint-Vîncens  i  prodigué  à  tan  père  les  soins  lu 
plus  constuu  et  les  plut  tendres.  Vmci  comment  ftuvfti  de 
peindre  les  sentimens  toucliuu  qu^d  avoit  pour  lui  ,  dut  U 
notice  que  je  lus  dans  utw  téaace  publique  de  l'Athfnée  de 
Paris,  après  la  nwrt  de  ce  respectable  magistrat: 

•  Vous  qui  aimez  les  devoirs  de  la  piété  lîliaJe,  transportez-vous 
en  imagination  sur  le  coun  de  la  ville  d'Aix.  Voyei  ce  letppc- 
table  octogénaire  y  venir  chercher  les  feux  d'un  soleil  pur  comme 
lui.  Son  corps  n'esi  point  courbé  sous  le  poids  de  ses  quatre- 
vingts  années  ;  son  une  n'en  est  point  affaissée  ;  sa  tête  n'en  est 
point  ifimblie.  Son  visa^  ,  calme  et  seran,  annonce  une  une 
iranquillc.  VoytzAe  s'avancer  appuyé  sur  son  vertueux  fils ,  qui 
déjà  touche  lui-même  au  terme  de  l'îge  mur.  Ils  s'entretiennent 
tous  deux  de  quelques  grands  traits  de  l'antiquité  ;  ils  traitent 
quelque  question  d'érudition ,  de  littérature  ou  d'histoire.  Qui 
ne  seroit  échaufTé  du  feu  qui  anime  leur  entretien  \  Leur  regard 
est  tout  amour  et  toute  bonté  :  l'un  ne  semble  désirer  de  pro- 
longer sa  vie  que  pour  ne  pas  cesser  de  recei'oir  les  soins  d'un 
fils  si  bienfaisant  ;  l'autre  ne  désire  de  vivre  que  pour  £tre 
toujours  l'ami ,  ie  soutien  de  son  tendre  père.  La  promenade  est 
finie;  ils  retournent  i  leur  domicile.  Un  cercle  de  leurs  con- 
citoyens les  y  attend  ,  et  sollicite  leur  décision  sur  les  intérêts 
qui  les  divisent.  Lï  le  père  et  le  fils  forment  à  eux  seuls  un 
tribunal  qui  paroît  le  sanauaire  auguste  de  la  justice  ;  nuis 
ils  n'y  jugent  pas  les  procès ,  ils  les  préviennent.  Après,  ils  re- 
prennent leurs  occupations  favorites  ,  revoient  les  amples  porte- 
feuilles qui  leur  retracent  tout  ce  qui  honore  leur  patrie,  lisent 
avec  intérêt  les  lettres  de  quelques  amis  des  arts  qui  les  con- 
sultent sur  des  points  d'érudition  ou  d'histoire.  Le  père  n'a  plut 
l'usage  complet  de  la  vue  :  la  lecture  le  fatigue  ;  mais  il  ne  sera 
privé  qu'i  moitié  d'un  sent,  tant  que  l'usage  eu  rettera  k  ton 
£ls.  Celui-ci  l'instruit  des  décoovates  nouvellei  >  Cti  lui  &i«At 
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La  première  pièce  «st  occupée  par  une  rangée 
ifarmoires  k  tiautenr  d'appui  ;  eHes  sont  remplies 
de  livres ,  et  sur  la  talile  sont  divt!rs''monuineos. 


Vandyte  ies  lotSkim  joumsiix  litténùra.  Uronnrientla  force  et 
I2  consunce  de  son  aroe ,  en  lui  lisant  quelque  bciui  traité  de 
morale  ou  de  philosophie  ;  et  aprèj  de  doux  <§panchenieiu  d'une 
amitié  rare  et  louchante ,  îli  se  livreMt  ï  un  lonunell  paisible ,  en 
terminant  une  |numée  qui  a  encore  été  ornée  par  quelque  action 
de  bicii£u»ance  et  la  pratique  de  quelque  vertu.  >  . 

Voici  les  terroei  dans  lesquels  son  estimable  fils  m'apprend  la' 
perte  qu'il  a  faite;  «  Vous  concevez,  dit-il,  combien  ta  mort 
»  dmt  me  causer  de  doufeur  :  il  élOit  devenu  mon  unique  société; 

>  et  j'étais  HMii-ménte  sa  scale  ressource ,  non-seulement  pour  le* 
>■  soins  dont  il  avoit  liesorn  ,  mais  pour  sa  lectures  et  ses  études, 

>  Son  âge  de  quatre-vingi-un  ans  n'avoic  point  affbibli  sa  téle  :  il 
*  est  Rtort  avec  un  jugement  parfartcment  sain,  le  m£mc  goAf 
»  pour  l'antiqaité  et  tu  bcjletrlettm.  Dans  les  trms  derniers  oioii 
V  de  sa  vie,  }e  lui  ai  lu  toute  l'édilion  de  Plutarquc  de  Brotierj 

>  les  deux  volumes  des  (Huvres  posthumes  de  Bariiiélemy,  sanc 

>  compterses  livres  ilsuels,  fcs  journaux  littéraires,  et  les  derniers 

>  oavraget  d'EckFiH ,  dont  il  devoii  l'indication  k  votre  amitt^ 

>  Sa  mon  a  été  sani  douleur  et  sans  agonie.  » 

Qui  peut  ne  pas  ftre  attendri  par  cette  lettre  touchante!  qui 
ne  voudroit  Etre  un  tel  fils  !  qui  ne  voudroit  être  un  tel  père  ! 
Hammes  respectables ,  si  jamais  les  travaux  auxqaels  je  me  suii 
livré  m'ontinsptré  quelque  orgueil,  c'est  le  jour  où  ils  m'ont  attiré 
votre  attention  et  valu  les  témoignages  hqporables  de  votre  estiqfe 
et  de  votre  amitié. 

Et  toi,  ombre  vénérable,  qui  t'entretiens  àprétentavec  Peirestv 
Dîonis  du  Séjour,  Malesherbes ,  Bochart  de  Saron  ,  fa  Tour- 
d'Aiguës ,  Ségujer  et  Montesquieu ,  ta  modestie  a  refusé ,  de  ton 
vivant,  les  éloges  publics  que  je  voulois  te  donner;  tune  pourrai 
du  mràns  me  refuser  à  présent  celle  consolation  de  U  douleur  que 
n'a  causée  ta  perte  t 
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■  Nous  rftnan^âmfs  d'abord  un  oaHope  d'alUS'e , 
avec  des  hiéroglyphes;  une  tête  «gypùetme  en. ba- 
salte-, plusieurs  vases  peints  i  sur  l'un  on  voit  ^  d'un 
côté ,  une  fenune  à  cheval ,  et  sur  la  croupe  du  cheval 
un  obeau  ;  au  revers ,  une  fename  assise  qui  tient  nrl 
miroir  :  sur  un  autre  petit  vase  d'une  forme  élégante ,  il 
y  a  une  chouette  entre  deux  oliviers.  J'ai  seulement  fait 
dessiner  celui,qiù  est  gravé  pi.  XXXI ,  s/  /  ,  à  cause 
de  sa  haute  antiquité  :  il  est  de  terrt  de  Noia  ;  le  font} 
est  rouge,  et  les  6gures  sont  noires;  le  style  est  très- 
ancien  ,  sans  être  cependant  des  premiers  temps  da 
l'art.  On  y  voit  un  homme -fétu  d\in  grand  man- 
teau ;  des  guerriers ,  dont  ùrt  a  la  visière  de  son 
casque  baissée  :  ce  qui  fait  connoître  comment 
©nrabattoit  sur  le  vi*age  ces  grands  casques  des 
héros  grecs,  semblables  à  celui  qu'on' rémarqué 
sur  la  tète  de  la  Pallas  de  Velletri  et  de  prusieurs 
autres  statues  (i).  Les  casques. des  g]adiatew«j  qu« 
l'on  voit  sur  quelques  lampes  antiqu«  (i),  ont  une 
semblable  visière  ;  et  l'on  en  remarque  une  pareille 
à  ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  le  camp  des  «oldata 
k  Pompéii ,  et  qui  sont  dans  le  cabinet  de  sa  Majesté 
l'Impératrice  à  Malmaison. 


(i)  M.  de  Tersan  pouède  un  cuquc  en  bronze  aliinluraent 
Kmblïbte,  qui  a.  été  trouvé  à  Syracuse  ;  le  Cabinet  dct  antiquel 
de  la  Biblictthàjue  impériale  en  pouede  auui  un  fcmblablct  ' 

(a)  Anàchiià  d'Erctlant,  Luceme. 
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.  Une  ome  carrée ,  haute  de  neuf  pouces  et  large  de 
quatorze  ,  Bza  ensuite  notre  attention.  Ces  petits 
monumens  sont  a-ssez  communs  dans  les  cabinets;  ib 
apparûenneiit  à  l'anciem-ie  Élrun'e;  et  Ils  sont  cu- 
rieux parce  qu'ils  représentent ,  d'une  manière  par- 
ticuli^e  des  événemens  de  la  mythologie  ou  de 
l'histoire  béicaque,  et  qu'ils  nous  oin  conservé  di* 
verses  particularités  relatives  aux  mœurs  et  aut 
usages  des  Étrusques  i  c'est  pourquoi  les  auteurs  qut 
le  sont  occupés  des  anciens  monumens  de  ce  peuple, 
tds  que  Dempster  (i),  Gori  (s),  MM.  Lanzi  (j) 
ctVermiglioIi  (4),  en  ont  décrit  plusieurs.  Ces  urne» 
sont  accompagnées  d'Inscriptions  écrites  en  carac* 
tères  étrusques  :  malheureusement  l'Inscription  de 
notre  urne  est  effacée;  elle  nous  apprendroit  le  nom 
de  la  personne  dont  cette  urne  a  renfermé  les  cendres: 
car  ces  inscriptions  n'ont  jamais  rapport  au  su^t  qu'on 
a  figuré.  D'après  le  costume  de  la  figure,  qui ,  selon 
l'usage,  est  cotitbée  sur  le  couvercle,  c'étoh  une 
femme.  Le  sujet  qui  est  représenté  sur  la  grande  face , 
(  plancht  XXXI ,».'  2) ,  est  la  mort  des  deux  fils 
dtEdipe  ,  Étéocle  et  Poiynice.  Selon  Euripide  (j) , 

(1]  Etrmria  Ttgalit. 

[1]  MKttumEmiiciim;  fHitTi'pt.Einitca;ATuitwmCt/AJlMAcCi, 

(î)  •S'i^'o  «TTh  la  liKgva  Etnuca, 

(4)  I>->^iihni  P»ugi.i. 

(i)  Phmaia.  1 4>»  M  fUiv. 


it,GoogIc 


îzi  CHAPITRE  XLIX. 

Polynice  fiit  renversé  par  Étéode ,  qui  lui  arat 
enfoncé  son  épée  dans  le  sein  ;  et  lorsque  celoi-d 
s'avançiîit  paai  le  dépouiller  selon  l'usage  de  ces 
temps  baibaies ,  Polynice  le  tua  lui  -  même  :  ce- 
pendant Eschyle  (  i  )  dit  seulement  que  les  deux 
ftères  ,  en  se  chargeant  avec  une  égale  ardeur, 
s'entre- tuèrent.  ApoUodore  (2}  et  d'autres  écrivains 
ont  adopté  cette  tradition  plus  ancienne  ;  et  c'est 
celle  que  les  Étrusques  avoient  surrie ,  en  consacrant 
ce  6ùt  sur  leurs  monumens.  L'idée  de  ce  combat 
exécrable  a  toujours  dû  paroître  avoir  été  inspirée 
par  les  furies.  Eschyle  dît  que  les  déesses  des  im- 
précations, au  moment  où  ils  sont  t<Hnb^ ,  ont  6ut 
«itendre  des  chants  de  victoire  (3).  Dans  la  Thé- 
baïde  de  Stace  (4) ,  Tisiphone  et  Mégère  exdtent 
elles-mêmes  les  deux  frères  au  combat.  Non-seule- 
ment les  deux  furies  sont  ici  convenablement  placées , 
mais  c'est  un  symbole  ingénieux  de  l'atrocité  de 
l'action  :  outre  cela  ,  elles  terminent  le  bas  -  relief 
d'une  matuère  conforme  aux  idées  des  Étrusques  ; 
aux  deux  câtés  de  presque  tous  leurs  sarcophages, on 
voit  une  6gure  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe ,  uaeiùrie 
9U  un  génie  armés  d'un  flambeau. 

[i)  Stptan  aJvtrtùt  Thiiat,  811.  ** 

(i)fl/W(.rf.lD,(S,S.8. 

(3)  Sipttm  advtnm  Ththas,  ^60. 

(4)Iib,XI,  jSeticq.,  197  et  sec].,  481  etseq,' 
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Le  sujet  que  je  décris  a  été  rarement  truté  sur 
les  monutnens  ;  je  ne  fe  cannois  point  sur  les  sarco- 
l^ges  romains,  où  j'on  retrouve  un  si  grand  nombre 
d'éTénemens  rdanf^  aux  temps  héroïques  (i).  Il  de- 
voit ,  en  effet ,  paroître  trop  affreux ,  et  il  n'auroit  pu 
c<xivenir  qu%  la  tombe  de  deux  frères  qui  auroient 
éprouvé  le  même  sort.  Les  Étrusques  l'ont  adopté 
pour  leurs  sarcophages ,  et  il  y  en  a  plusieurs  répéti- 
tions. Dempster  (i)  en  a  publié  deux  :  l'une  étoit  k 
Florence,  dans  la  villa  de  la  &mtUe  Zondodari  ;  l'autre 
k  Rome ,  chez  le  cvdînal  Guaiteri.  Le  dessin  eit  ab- 
solumntt  semblable  ;  et  sur  le  couvercle  de  ce  dernier, 
il  y  a  égdement  une  femme  couchée ,  et  dans  la  même 
attitude  que  cefie  que  nous  voyons  ici.  Ces  deux 
urnes  sont  tellement  conformes ,  qu'on  pourroit  pui- 
ser que  c'est  celle  du  musée  Gualteri  qui  a  passé 
dans  fe  cabinet  de  M.  de  Seim-Vincens  :  mais  ces 
urnes  étant  de  terre  cuite ,  étoient  6iites  dans  des 
moules  ;  pu  conséquent,  il  ne  devoit  exister  uicune 
différence  dans  les  empreintes  ;  il  ne  pouvoit  y  en 
avoir  que  pour  rmscripticai ,  qu'on  gravoit  dans  J'ar" 
gile  :  Turne  du  musée  Gualteri  en  avoit  une  ,  et 
celle-ci  n'en  a  point. 

On  s'étonnera  qu'un  pareil  sujet  ait  pu  servir  à  dé- 
corW  Tume  d'une  jeune  fille  ou  d'une  Jeune  femme  ; 


(i)  K,  aion  Dtctimnaire  d»  èfdux-arrt ,  au  mol  SabcothâGS, 
[i)EwttiangaHi  ,\otni\,\\.u\\. 

Tome  IL  P 
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mais  il  paraît  qu'on  achetoit  ces  vases  ches  des 
potiers ,  sans  guère  s'inquiéter  de  ce  qu'ils  représen- 
toient.  Sur  d'autres  urnes  étrusques  qui  renferment 
également  les  cendres  de  jeunes  femmes ,  on  voit  le 
héros  Echetlieus  ,  qui  combat  à  Marathon ,  ayant 
pour  arme  le  soc  d'une  charrue  (  i  )  ;  ou  Idaeus ,  qui 
empêche  le  combat  d'Hector  et  d'Ajax  (2)  :  nous  ne 
devons  donc  plus  nous  étonner  de  trouver  ici  le 
combat  d'Étéocie  et  de  Polynice. 

La  même  chambre  renferme  encore  plusieurs 
lampes,  des  urnes  cinéraires,  un  joli  fragment  de 
trépied  en  marbre  ;  plusieurs  fragmens  de  mosajfque  ; 
une  belle  romaine ,  dont  le  pied  est  une  figui;e  de 
Bacchus  :  les  branches  de  cette  balance  ont  dix-sept 
pouces  de  longueur. 

M.  de  Saint- Vincens  a  recueilli  aussi  des  monu- 
mens  du  moyen  âge.  Nous  remarquâmes  principa- 
lement une  table  de  marbre,  de  vingtrdeut  pouces 
de  long  sur  quinze  de  large  ,<qui  a  servi  de  moule 
pour  couler  à-la-fois  quarante-deux  sceaux  différens, 
dont  les  traces  sont  presque  entièrement  efFacées,  à 
l'exception  de  celles  de  trois  ou  quatre,  oiàron  voit 
une  croix ,  un  château  ,  &c.  Au  revers  est  le  moule 
d'un  très-grand  sceau ,  qui  occupe  tout  le  diamètre 
de  la  pierre  :  il  représente  la  Vierge  assise  entre 


(t)  DemPSTER,  Etraria  rtgalis .  torael,  pi.  LIV. 
{%)  VermiguOU  ,  Instri^w  Paiigint,  I,  i8j. 
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deux  anges  qui  planent  dans  l'air  et  qui  Tencensent  ; 
un  rot  et  une  reine  sont  à  genoux  devant  elle... 
Malheureusement  rinscripiion.qui  règne  autour,  est 
effacée.  II  paroît  que  le  tout  ne  formoit  qu'un  seul 
sceau ,  qui  avoit  à  la  iàce  la  grande  image  qui  vient 
d'être  décrite,  et  au  revers  les  quarante •  deux  petits  - 
sceaux ,  qui  rappeloient ,  ou  différentes  branches  de 
la  famille,  ou  plusieurs  seigneuries  inférieures  qui 
dépendoient  du  même  domaine.  Aucun  des  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  la  diplomatique,  ne  fait  mention 
d'un  semblable  sceau ,  et  je  n'en  ai  jamais  vu  d'une 
si  grande  dimension. 

Nous  vî[nes  encore  une  Vierge  de  porcelaine  qui 
mérite  quelque  attention ,  parce  qu'elle  a  été  faite  en 
Chine ,  et  que  les  traits  de  son  visage  sont  ceux  qui 
caractérisent  les  dames  chinoises.  M.  de  Saint- Vin- 
cens  possède  aussi  des  imitations  de  différens  monu- 
mens,  tels  que  des  modèles  en  plâtre  des  trois  urnes 
qui  ont  été  trouvées  en  démolissant  la  tour  du  pa- 
lus { I  )  ;  des  modèles  en  iiége  de  cette  tour  et  du 
monument  de  Saint-Remi. 

Sur  une  console  est  un  beau  buste  en  terre  cuite 
de  Gassendi,  le  célèbre  et  digne  ami  de  Peiresc, 
dont  il  a  écrit  la  Vie. 

Le  père  de  M.  de  Saint-Vincens  est  mort  en  1 7y  8  : 

(i)  M,  de  Sûnt-Vincen!  a.  fait  graver  celte  tour  et  ces  urnei. 
Voyii  U  Notice  déjà  citcc  II  a  démontré  que  c'cEoit  un  tombeiu. 
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h.  foi  n«  pttmtmrtt  prâit  cncoie  de  hii  élever 
un  K>nlbeaa  dams  uns  église,  M.  de  %int- Vfaiceiu 
1  consftcré  h  mémoire  d'un  smi,  d'un  père  si  c^ , 
par  cette  toudnnte  kaarpéan ,  qui  est  pkcée  sur  te 
mur  de  cette  première  pièce ,  et  qui  invite  «u  respect 
«t  an  recueiilemait  ceux  qui  ^j  [Mésentent  : 

X  LA  HÉHOIRE 

DE   JULES-PRANÇOIS-PÀUL 

FAURIS  SAINT -VIN  CENS, 

HOMME  VERTUEUX,  JUGE  INTÈCHI  , 

CITOYEN   PA1»BLE  ,  MODESTE  ET  BIENFAISANT  , 

SAVANT  DANS   L'HISTOIRE  ,   LES  MÉDAILLES 

ET 

LES  ANCIENS  MONUMENS, 

MORT   LE   PKEMIER  BRUMAIRE   AN  VII  , 

kct  DE   80  ANS  TROIS  MOIS  DEUX  JOURS. 

SON   FILS,  QUI   l'a   soigné   DANS  SA   VIEILLESSE, 

ET  QUI   l'a    pleuré   APRÈS  SA   MORT  , 

NE   POUVANT   LUI   ÉLEVER   UN   MONUMENT, 

A  FAIT  PLACER  CETTE   INSCRIPTION 

DANS   LE   LIEU   MÊME 

QUI   A  ÉTÉ   PENDANT   LONG-TEMPS 

LE  TÉMOIN   DE   LEURS  COMMUNES  ÉTUDES 

ET  DE  LEUR  MUTUELLE  AFFECTION   (l>. 

(i)  M.  Marron,  après  avoir  oiEcndu  l'éloge  de  M.<Ie  Saint- 
Vincens.que  j'avoiî  prononcé  k  l'Aibénée,  proposa;  i'épiiapfie 
«uivante: 

Qui  pairie  ,  studiis^t  tt  tgtah  vixtrat  omnù. 

Exiguë,  quaniiis  !  condiiuT  kic  tumulo, 
^mula  Ptynici  rirtus  doctrinaqut  faman 
A  sera  mmi'u poilcriinu  faitm. 
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La  sacQoda  pièce,  ^igalcmcoi  cUcorée  d'annoÙBE 
fcn^IÎM  de  Iivi«s  «tiflâ ,  n'est  pu  moins  mtéres- 
sante.  Le  buste  de  Gasceodi  ^toit  dans  h  précé* 
dente;  on  lemaïque  d'abord  daa«  ceUe-ci  oriui 
du  grand  'Peii^sc  lui-mÂme ,  moulé  uir  sa  per- 
sonne auMÏldt  aprèc  ta  mort.  On  s'ariAte  avec 
plaisir  devant  l'image  véaùibia  de  cet  0mtre  aq^ 
des  lettres  et  de  l'humanité. 

Cdui  qui  rechraclw  les  monumcoc  peut  vnnanfser 
m  petit  ctppe  que  j'ai  fiiit  figuier//.  XXXVJ,  «.'  it 
aH  m^eu  ut  une  feouiie  avec  des  ailefi  de  pa- 
jmIIoOi  sans  doute  Psyché,  symbde  de  l'ame;  elle 
(Mt  assise;  et  semble  iéflÀ:liir  sur  la  brièveté  de  la  vie 
ft  sur  les  panes  qui  l'accempag^eai  :  au-dessus  oa 
voit  la  figure  d'un  jaine  homme  ^i  tient  une  espèce 
dç  b4(oiL  Ce  ne  peut  lëtrè  la  personne  à  cpù  le  mo- 
nument est  c(niMCré,  pujsqu'dle  est  moite  4êm  09 
Age  avancé  ;  c'est  donc  probabievcnt  le  génie  de  b 
mort ,  et  le  ïAxaa  est  un  flamheae  renversé.  On  lit 
fpir  I9  ^ppc  cette  bidie  inscrqftiw  ; 

ZHMnHI 
XTHCTH  EB 

lArni  XBPB 

ZBCACA  ETB 

oF 

A  Zéiim ,  aettbni  a  iMaotatt,  taUtt  il  <■  Wfcv  3tt*a»l»-lrri^  eut. 

Ce  monumoat,  unâ  ipie  i'annpnçant  la  ferme 
^  3 
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des  lettres  et  l'orthographe  des  mots  xphcth  pour 

XPHCTE  ,   KE   pour    KAI  ,  XEPE  pOur  XAIPE,  peut 

être  du  III.'  siècle  de  notre  ère. 
'  On  distingue  aussi  dans  cette  salle  quelques  ta- 
bieaux  historiques ,  curieux  par  leur  antiquité  ou  leur 
sujet;  un  petit  portrait  de  Bonifàce  VIII,  ce  pape 
altier  dont  les  démêlés  avec  iPhilippe-le-Bél  sont 
si  connus;  un  portrait  de  S.  Louis,  évéque  de  ' 
Toulouse  en  1 296  ,  ayant  à  ses  pieds  son'  frère,  le 
Toi  Robert,  fils  dé  Charies  II,  dit  le  Boiteux,  roi  de 
Naples.etlareineSancie,  fille  de  Jayme  1.",  roi  de 
Maïorque,  son  épouse.  Ce  portrait  est  très-précieux  j 
parce  qu'il  est  du  Giotto ,  et  par  conséquent  un  des 
monuinens  de  la  peinture  au  XIV.^  siècle.  On  sait 
que  le  Giotto  (  i  )  avoit  été  appelé  à  Naples  par  le  roi 
Robert,  qui  aimoît  les  arts,  et  qu'il  a  peint  dans  l'é- 
glise de  Santa-Ckiara  [Sainte-Claire]  plusieurs  su- 
jets tirés  de  l'ancien  et  do  nouveau  Testament. 
-  Le  buste  du  bon  roi  René,  en  terre  cuite,  a  natu- 
rellement sa  place  dans  cette  chambre,  qui  contient 
des  monumens.  relatifs  k  l'ancienne  histoire  de  la 
Provence  :  c'est  là  que  M.  de  Saint- Vincens  con- 
serve la  collection  précieuse  qu'il,  a  formée  de  gra- 
vures qui  les  représentent  ;  il  y  a  joint  des  dessins 
de  ceux  qui  n'avoient  pas  été  figurés,  et  une  suite 
de  portraits  des  hommes  illustres  de  cette  conuée. 

{1}  Voyez,  infrà ,  le  diapitn  du  peintufes  Aa  roiKen^. 
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]1  a  eu  la  bonté  de  me  donner  une  notice  raison- 
sée  de  ce  porte-feuille;  et  ce  manuscrit  est  dou- 
blement précieux'  pour  moi ,  puisque  je  le  dois  k 
son  amitié. 

Cette  pièce  contient  encore  un  joli  modèle  en 
fiège  du  pont  du  Gard,  des  peintures  de  saints  , 
flxécutées  pduf  de&  Russes ,  ou  du  moins  pour  de& 
chrétiens  attachés  au  rit  grec.  On  sait  que  tes  images 
de  leurs  saints  et  de  leurs  madonnes  doivent  exacte- 
ment ressembler  ^  celles  qu'on  Aiisok  dans  te  Bas- 
Empire  avant  que  les  Tufcs  se  fussent  emparés  de 
Constantinople.  C'est  ainsi  que  dans  l'Inde  il  y  a 
des  biïtmes  cdârgés  d'inspecter  les  nouvelles  images 
des  dieux,  afin  qu'elles,  soient  toujours  conformes' 
aux  anciennes.  Des  peuples  qui  ont  adopté  de  pa- 
reilles idées,  ne  peuvent  jamais  'faire  des  progrès 
dans  les  arts. 

Dan»  Iëi  troisième  pièce  est  un  vase  en  marbre 
gris,  avec  des  caractères  très-j>rolbnds ,  propres  à' 
recevoir  des  lettres  en  métal  : -il  a  été  décrit  par 
M(»nAucon. 

On  y  voit  aussi  un  médaillon  dlvoîre  (pi.  XXXII, 
n.'  /  ^  qui  représente  d'un  côté  le  buste  du  roi  René  „ 
ivec  cette  inscription  :  RENATVS  DEi  GRACIA  ihe- 
RV5ALEM  ET  SICILIE  REX  XCETERA.  Ce  buste  est 
d'autant  plus  curieux ,  que  l'artiste  n'a  voulu  omettre 
aucun  détail  de  la  figure  du  roi  René;  il  n'a  pas  même 
oubliéune  verrue  avec  des  poils  qui  est  près  de  l'oreilie. 
p4 


n,g,t,7l.dM,GOOglC 


ajli  CHAPITRE    XLÏI. 

Le  revers  du  métlaiUon  est  singulier  :  dans  utw  eipicil 
de  couronne  formée  de  b&tom  de  bgîs  mort  et  rompu , 
est  une  masse  soutenue  par  quatre  cibles  qui  soot 
passé»  au  travers  comme  dans  un,  poids  de  jiotab  :  <M 
voit  dessus  trois  unités  ea  chiffres  gothiques ,  pla- 
cées au  miiieM  des  mou  £N  VM  ,1e  tout  teafermé  enna 
deux  cTMssans  de  cette  muùitt ,  C  BN  III  VN  3  , 
c'eïti-dire  trois  <n  ui  ;  cç  qui  a  saBS  doute  lappon  au 
mystèiede  la  Trinité  s  plus  baut  est  la  dateUCCCC  UU  i 
OB  lit  au  bas,  OPVS  PETRVS  D*  HEPiOtANO.  Ce  mé- 
daillon en  précieux  en  ce  qu'il  nous  offrç  le  itom  d'un 
ancien  artistç.  Viaor  Pisano  ou  Piianello,  né  à  Vé- 
nxie ,  est  regardé  comme  un  de  ceux  qui  ont  gravé  les 
premières  médailles  :  nous  avons  dans  le  Cabinet  de  la 
Bibiîotfaèque  impériale  le  curieux  médailloo  en  orqn'il 
a.  fait  fwur  Jean  Paléologue,  pendant  le  séjour  de 
cet  empereur  à  Florence  en  i439>  ^'  ^^  lequel 
r^tiste  a  écrit  son  nom  m  grec.«t  w  laiin.  M.  de 
Saint-Vincens  pense  que  le  iravaii  de  son  médaillon 
est  préférable  à  celui  du  médailkn  de  Pisanetlo  ;  il 
croît  que  pendant  les  vingt-deux  ans  qui  s.«  sont  écou-^. 
lés  entre  ces  deux  artistes ,  l'art  ^voit  ^t  qudqiies 
progrès.  J'avoue  que  je  ne  vou  pas  qu'il  y  ait  unç 
différence  bien  sensiUe  pour  l'exécution  entre  ces 
deux  médaillons.  Ce  qui  ajoute  k  l'intéj^t  du  sien , 
c'est  qu'il  donne  le  nom  d'un  artiste  du  XV.'  siècle, 
que  je  ne  trouve  cité  nulle  part. 

Un  autre  médaillon  {pL  XXXU,  n.'  2),  de  bronze , 
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égalffliAnt  du  XV.'  siècle ,  qui'  est  dans  le  même 
cabinet,  mérita  ausà  notre  attention.  On  y  voit  d'un 
<^té  le  buste  de  Jean  de  Matberon,  qui  occu{n  les 
premières  charges  de  la  province  sous  René,  Louis  U 
et  Charles  Vill,  et  qui  mourut  &  Rome  en  lAçi  '• 
ii  est  coifi'é  d'un  bonnet  rond»  dont  le*  bords  sonc 
relevés  par  derrière;  ses  cheveux  sont  coupés  et 
descendent  fasqut  sur  les  épaules  :  il  a  une  robe  de 
magistrat,  et  autour  du  cou  une  chaîne  qui  porte  la 
double  aotzderordjre  de  Saint- Jean  de  Latran,  qu'il 
n'obtint  qu'en  1 474  >  et  qui  place  l'éjpçtfie  de  ce 
médaillon  à  environ  treize  ans  après  celle  du  premier. 
On  lit  autour:  10.  XATHAROH.  D.DESALIGNACO, 
EQVES.  IVRIV'  DOTOR.  COHES.  FALLATINVS.Sur  le 
revers,  oa  le  voit  &  pied,  vêtu  de  même;  il  tient 
d'une  main  une  épée,  et  de  l'autre  im  livre  appuyé 
sur  sa  poitrine:  près  de  lui  sent 'ses  armcÀries,  sur- 
montées d'un  casque  qui  a  pour  cimier  ime  njatu 
armée  d'un  petit  poignard;  à -sa  gauche  est  une 
tige  de  lis  qui  traverse  une  couronne  ouverte  fleur- 
delisée ;  la-  tige  est  ornée  d'une  bande  sur  laquelle 
est  écrit  FIOES  SERVATA  DlTAT  ;  au  bas  du  Us  est  uti 
chien,  symbole  de  la  fidélité.  Autour  du  médaijion 
on  lit:MAGHVS  IM  PROVJNCIÀ  PKESJDENS  CON- 
SILIAp  CAHRELLA-NVS  REGIVS. 

Un  joli  bas-relief  antique  {pi.  XXXI,  n'  j  )  est 
incrusté  daps  le  mur  :  on  y  voit  deux  esclaves  vêtus 
^e  la  ptnvla.  L'un  tient  d'une  inain  un  cheval  par  la 
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bride,  et  de  l'autre  il  frotte  avec  une  espèce  d'étrillé 
la  tête  de  l'animal  :  le  second  regarde  un  autre  ciieval 
qui  lève  la  jambe  droite;  il  vient  de  le  saigner  au 
flanc,  et  le  sang  coule  k  terre.  Entre  ces  deux  hommes- 
est  une  grande  moralité,  dont  la  destination  est  de 
contenir  la  tète  des  chevïux  pendant  les  opérations 
difficiles  et  de  les  en  distraire  par  une  forte  clouleurr 
les  bras  de  cette  moraille  sont  élégamment  ornés  de 
tètes  d'aniniaux  ;  ces  deux  bras  passent  dans  une 
verge  de  fer  qui  paroît  destinée  k  tenir  l'instrument 
plus  ou  moins  ouvert  ou 'fermé. 

J'ai  encore  fait  graver  un  autre  bas- relief  plus  in- 
téressant par  la  pureté  du  dessin  et  la  netteté  de  l'exé- 
cution fpl.  XXXI,  n'\f.).  Un  héros ,  coiffé  du  pétase 
et  vêtu  seulement  d'une  chlamyde ,  tient  un  cheval  par 
la  bride  ;  il  élève  la  main  droite  au-dessus  d'un  autel  it 
fi'onton  triangulaire  quiestplacédevaiit  lui.  et  il  paroît 
prêter  un  serment  :  derrière  lui ,  devant  un  portique 
soutenu  par  deux  colonnes  d'ordre  corinthien ,  est  une' 
femme  âgée,  qui  peut  être  ia  mère  du  héros;  elle  est 
enveloppée  dans  un  grand  peplus  qui  couvre  sa  tu- 
ifique  et  une  gran<Ie  partie  de  son  bras  gauche;  elle 
élève  la  main  droite  comme  pour  parler  au  héros. 
Cette  sculpture  éloît  peut-être  destinée  à  orner  le 
tombeau  d'un  jeune  homrtie  qui  est  mort  dans  sa' 
première  campagne  :  nous  y  voyons  le  serment  quil 
feit  aux  dieux  protecteurs  de  sa  patrie ,  et  les  adieux 
de  sa  vénérable  mère.  Les  tombeaux  de  plusieurs 
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guerriers  les  représentent  ainsi  partant  pour  les  com- 
bats (i). 

C'est  dans  cette  sàlle ,  ornée  de  son  portrait ,  que  le 
vertueux  magistrat  partageoit  son  temps  entre  les 
aimables  délas>eiiiens  de  la  littérature  et  les  nobles 
plabirs  de  la  bienfaisance  ;  c'est  là  qu'après  avoir  ter- 
miné les  différens  qui  divîsoientdesfemilles.leuravoir 
souvent  sauvé  la  fortune  et  l'honneur ,  il  se  lîvroit  à 
l'étude  des  inonumens  et  des  médailles.  Nous  exami- 
nâmes avec  iin  vrai  plaisir  le  médaillier  qu'il  a 
formé  et  dont  il  a  iâit  un  usage  si  utile  :  on  y 
trouve  une  suite  complète  des  médailles  de  Marseille, 
des  monnoies  des  comtes  de  Provence  (2)  ;  il  y  en  a 
aussi  une  très-nombreuse  de  médailles  des  papes.  La 
suite  des  médaiHes  des  villes  grecqlies  n'est  pas  consi- 
dérable ,  mais  plusieurs  sont  intéressantes  ;  les  impé- 
riales, sur-tout  les  monnoies  d'or  du  Bas- Empire,  y 
sont  en  j)lus  grand  nombre  ;  on  y  trouverait  sûrement 
de  quoi  ajouter  encore  au  supplément  que  M.  Taninî 
a  fait  à  l'ouvrage  de-Banduri. 

Parmi  quelques. antiquités  d'un  très-petit  volume 
renfermées  dans  ce  précieux  médaillier,  je  distinguai 
deux  pièces  dont  je  donne  ici  la  figure.  La  première 
est  une  tessère  d'ivoire,  du  nombre  de  celles  qu'on 
appelle  communément  des  ttssires  de  gladiateurs.  On 

(i)Voyeï  mon  Dictimnairt  dti  beaux-ara,  au  mot  SARC<h 
ru  ACE. 

[ij  M,  de  Samt-Vincens  le  fik  a  publié  cet  belles  coliectioru. 
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les  nomme  ûo^,  parce  qu'on  peow  qu'on  b$  dit- 
tribuoit  aux  gladiateurs  comme  une  Btte$tatio» 
qulls  avoient  combattu  tel  ou  tel  jour  ;  c'e^t  du 
moins  en  ce  sens  qu'on  intfsrpfètie  Im  lettre»  fp, 
sptctatus.  Ces  tessères  ont  la  fornie  d'vn  cube  ffç^ 
loagé,  ou ,  si  Ton  veut,  d'un  carr^  ïong,  hn  ins- 
criptions y  sont  ordinairement  distribuées  eu  quatif 
lignes,  une  pour  chaque  face  :  ià ,  iln'ycnaqw  trois. 

^[^        HBRMiA        il 

gj^     Q.FVF.P.VAT      [| 

On  y  lit  HERMiA  SPtctatus  ad  XV  fraitu^ 
Jarum  DECtmiris  ({.  FVF.  p,  VAT.  On  voit  doiK 
que  cette  tessère  a  été  donnée  au  ^dipteur  Hemw 
comme  un  témoignage  qu'iia  paru  dans  les  spectacl« 
du  I  {  décembre»  sous  le  «yinsulat  de  «.  ruF.  «t  4» 
P.  YAT,  L'époque  de  ce  consulat  devroit  nous  donner 
Tannée  dans  laquelle  Hnmia  a  reçu  cette  tessètej 
mais  les  noms  des  deux  consuls ,  qui  probablement 
e'appeloient  Quintus  FUF'uius  et  Publius  vATiniamu, 
tte  se  trouvent  pdnt  dans  les  Fastes  consulaires. 

L'autre  tessère  est  une  petite  pièce  carrée  *  de 
bronse^avecdes  lettres  d'argent  inoustées  sur  un  seul 
câté  fpf.  XXXII,  H.*  }):sxi  fflHieu  il  y  a  une  euxt. 
Cette  tessére  fût  apportée  de  Marseffle  k  MM.  de 
Saiat-Vtncens,  en  1788.  On  a  pensé  qu'elle  aroit 
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pu  servir  d'invitation  à  une  cérémonie  religieuse  :  il 
paroit  plutôt  qu'elle  étoit  destinée  à  être  placée  dans 
Içs  fôndadons  de  quelque  église.  Nous  possédons 
dans  la  Bitiliothèque  impériale  plusieurs  tessères 
s^nblables  qui  ont  servi  au  même  usage  (  i  ] . 

Une  quatrième  pièce  renferme  aussi  qudques 
monumens  :  entre  autres,  lui  beau  candétabre  en 
bronze ,  haut  de  quatre  pieds  ;  one  lampe  de  bronze , 
&  sept  becs  ,  surmontée  d'une  anse  rçcoutbée  et 
terminée  en  tète  de  bélier;  un  fragment  de  mo- 
saïque. Nous  y  remarquâmes  sur  -  tout  une  petite 
figure  qui  a  été  trouvée  dans  le  port  de  Marseille, 
et  que  MM.  de  Saînt>Vincens  ont  regardée  comme 
un  Hercule  soulageant  Atlas  (pi.  XXXVI,  n°  2): 
mais  j'avoue  que  je  n'y  vob  rien  qui  anncmce  Fidéal 
du  héros  thébain  ;  le  corps  sphérique  que  cette  figure 
porte  sur  les  épaules ,  me  paroît  plutôt  ressembler 
à  une  outre  qu'au  ^obe  du  monde.  Auprès ,  il  y  a 
d'autres  figurines  peu  remarquables. 

Ce  cabinet  est  encore  décoré  d'une  estampe  qui 
représente  la  procession  de  la  Ligue  :  ce  qui  la  rend 
précieuse  ,  c'est  qu'elle  a  été  etduminée  à  cette 
époque.  Nous'remarquàmes  aussi  un  dessin  du  ta* 
bleau  du  roi  René  ,  dont  il  sera  bientôt  question. 

(i)  CAYLUS,  Rcnuil i'anùqaitù .  t.  W ,  pi.  CIII, 
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Municipalité.  —  Mosaïques,  —  Scène  de  comédie. 

—  Thésée  lue  le   Minotaure.  —  Entelle  ei  Darès. 

—  Bas-réliefs.  —  Sarcophage  antique.  —  Enfantement 
de  Léda.  —  Mausolée  du  marquis  d'Argens.  —  jnc 
cription  de  Ccminius.  —  Horloge  mécaDÎqse.  ' 

JLa  municipalité  est  une  espèce  de  musée  ;  on  y  a 
réuni  plusieurs  monumens  qui  appartenoient  à  la 
ville.  M.  de  Saint- Vincens  voulut  biMi  nous  y  con- 
duire. Le  pavé  contient  des  mosaïques  découvenës 
près  de  l'hôpital,  en  1790.  La  première  (planche 
XXXIIJ  ) ,  qui  avoit  vingt -sept  pieds  sur  vingt - 
cinq,  représente  une  scène  de  comédie  (1).  Trois 
personnages  paroissent  dans  une  action  très-animée: 
au  milieu  est  une  femme  ;  un  jeune  homme  qui  tient 
un  rouleau,  lève  un  bâton,  sans  dume  pour  en  frapper 
le  troisième  personnage,  qui  cependant  n'a  pas  le  cos- 
tume d'un  esclave.  On  ne  peut  déterminer  la  pièce 
d'oii  cette  scène  est  tirée  ;  elle  appartient  sans  doute  à 
quelque  ouvrage  perdu.  Autour  sonthuit  masques  de 
théâtre;  ce  qui  semble  annoncer  le  nombre  des  per- 
sonnages qui  paroissoient  dans  cette  comédie.  Au  bas 


(■)  Elle  cit  figurée  dans  la  Noàct  sur  M.  Faurii  de  Saim- 
Vinctas,  p.  10. 
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9Mit  des  omemens  qui  décorent  les  encadremens  : 
on  y  voit  un  canard ,  un  casque ,  un  bouclier  ,  un 
pied  chaussé  et  des  entrelacs. 

La  seconde  (pi.  XXXJV)  avoît  douze  pieds  sur 
dix-huit,  et  elle  étoit  sur  ia  même  ligne  que  la  pré- 
cédente; elle  oiTre  un'^sujet  plus  facile  à  expliquer. 
On  y  voit  Thésée  qui  tue  l'épouvantable  fiis  de  l'im- 
pudique Pasiphaé  ;  le  héros  est  armé  de  la  terrible 
massue  qu'il  avoit  enlevée  à  Periphète,  après  l'avoir 
vaincu  ;  il  pose  la  main  sur  le  monstre,  qu'il  va  assom- 
mer. Le  Mïnotaureest  figuré  avec  une. tête  de  tau- 
reau et  un  corps  humain ,  ainsi  que  le  représentent 
tous  les  monumens  de  l'antiquité ,  et  non ,  comme  l'ont 
iàit  quelques  artistes  modernes ,  avec  un  corps  de 
taureau  et  une  tête  humaine  (i  ).  Les  lignes  du  fond 
du  pavé  forment  ce  qu'on  appelle  un  labyrinthe,  par 
allusionà  celui  dans  lequel  Thésée  devoit  être  la  vic- 
time du  monstre  qu'il  vient  d'abattre  (2]. 

Le  troisième  pavé  (planche  XXXV) ,  de  treize 
pieds  de  largeur  sur  vingt  de  longueur ,  représentoît 
deux  vigoureux  pugiles ,  armés  du  ceste  pesant  :  tis 
se  cherchent,  et  vont  bientôt  s'attaquer;  le  taureau 
qui  est  auprès  d'eux,  paroît  être  destiné  ^  devenir  le 
piix  du  vainqueur.  Cette  circonstance  a  fait  présumer 


(1)  Voycî  mon  Dkiimnaire  de  mythologie ,  aux  mati  THÉSÉE 

!I  MtNOTAUKE. 

(1)  Nrticeiur  JmIh  Fturis dt  Satnt-ViactMS,  p.  ao. 
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à  M.  de  Saint- Vincens  ,  iTec  qudque  probabilité  , 
que  le  combat  qui  est  figuré  ici  est  celui  «fEntetle  et  de 
Darès  (  t  ) ,  que  Virgile  nous  a  peint  avec  des  cou- 
leurs SI  Tires.  Nous  ne  voyons  ;  il  est  vrai,  ni  l'épée 
ni  le  casque  (pii  doiTent  encOTe  6ure  partie  du  prix  ; 
mais  Fartiste  aura  pensé  que  le  taureau  saffisoit  pour 
indiquer  cooTenablement  le  sa|et.  Daris  est  dans 
-i'atdtude  d'un  homme  qui  défie  son  ennemi  :  En- 
telle  le  regarde  d^ln  air  ferme  et  assuré  (l)  ;  et  l'on 
peut  bien  penser  que  la  victoire  se  déclarera  pour 
lui ,  malgré  le  mouvement  menaçmt  et  la  jactance 
de  son  adversaire  (  j). 

-A  cAté  de  ces  trois  mosaïques  étoit  un  souterrain 
dans  lequel  <xi  Toyoit  des  tuyaux  qui  pourroient 
faire  penser  qui!  y  a  eu  dans  ce  lieu  des  bains  domes- 
tiques ,  dont  ces  mosaïques  décoroient  la  salle.  En  vain 
M.  de  Saint-Vincens  voulut-il  acquérir  ces  beaux 
monumens  ;  il  ne  put  empédier  leur  destruction  : 
les  tableaux   ont   disparu  ;    on   sauva    seulement 

(  1  )  Tala  prima  Dora  eapat  alium  la  pralia  tsUit  ; 
Ontndii^  hammt  Uaot ,  ^itnapu  jaaai 
Brathia  pTOttndau ,  a  ivrètrat  ictiiui  aaras, 

Virc.^«*J:  V,  375. 
(t)  Stm  gravis  Entrllm.  Ibid.  437- 

(j)  M.  Gibelin  b  donné,  Ami\a. D/eaJe pfUhstfkijBi ,  >n  X, 
n."  } ,  page  1 5  3 ,  un  croquis  de  cci  trois  nuuaïques.  Il  «t  ctonnant 
qu'H  n'ait  seulement  pu  indiqué  les  gnvures  de  M.  de  Satnt- 
Vincetif. 

quelques 
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quelques  compartiinens ,  que  i'oa  voit  diez  hû  et  à 
ia  maison  commune. 

On  2  enchâssé  dans  les  murs  phiswurs  bu-reEe^ 
intéressans.  Un  d'eux ,  qu'on  a  malheureusement 
barbouillé  en  jaune ,  représente  un  homnie  qui  a 
une  jambe  vdue  et  l'autre  couverte  d'une  armore  k 
écailles  :  il  a  sur  les  épaules  un  bâton  renflé  à  ses 
«strémités ,  qui  parent  destiné  à  (lotter  des:  &rc[isaux. 
On  lit  au-dessus  :  Personnage  sténitjue ,  npristntant 
l'Htrcule  gaulois.  Cette  indicaiion  est  l'ausse  ;  car, 
quoique  cette  figure  ressemble  assez  à  cette  e&pèca 
de  mattut  ou  de  bouffon  que  l'on  voit  sur  plu- 
sieurs; vases  peints  ,  lien  ne  prouve  que  ce  soit  un 
personnage  tcàiique  ,  et  il  est  certain  que  ce  n'est 
pas  rài  Hercule  gaulois. 

Deuxautres  hfi&-relie&  de  marbre,  maussadement 
couverts  d'une  couleur  de  bronzé  et  d'un  vernis  lui- 
sant {pli  reBipiisseot  les  cavités  et  citèrent  la  pureté 
des  contours,  alticeoi  encore  l'attention.  L'un  (i) 
est  occupé  dans  le  milieu  par  des  cannelures  si-' 
nueuaes;  aux  extitémîtés.  sont  les  génici  du  sommeil 
et  de  la  mort  qui  éteignent  leurs,  âainbemix.  On  a 
écrit  dessui  :  J*anit  du  mnmmtnt  éUvt  par  AJa/'ms 
^ifriflAdiptitedts  Cimhts,Cette  indicatbii  reiilt-fine 
tine  erreur  manifiesle  :  ce  monument  est  le  devant 
d'un  sarcophagequi ,  d'après  k  ferme  des  camielares 

(  I }  Il  est  gravé  tur  la  cane  de  la  ville  d'Aix. 
Temt  If.  Q 
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et  le  style  des  figures,  doit  itre  du  m.'  siècle  6a 
notre  ère. 

L'autre  bas- relief  est  bien  plus  digne  d'être  re- 
nianjué ,  k  cause  de  la  beauté  du  style  et  de  l'intérêt 
du  sujet.  On  a  écrit  dessus  :  Monument  votif  d'uni 
femme,  de  ses  trois  tnfans  et  de  sa  famille,  à  Vémis 
et  Mars ,  terminé  par  une  caniphort.  L'explication  que 
je  vais  donner  de  cet  intéressant  monument,  prou- 
vera fiicilement  combien  il  y  a  d'erreurs  réunies  dans 
ce  peu  de  mots. 

Ce  bas-relief,  qui  étoit  autrefois  placé  dans  une 
chapelle  latérale  de  l'église  de  Saint  -  Sauveur ,  a 
vingt  pouces  de  long  sur  cinquante -deux  de  large; 
en  1792  ,  il  fût  mb  en  dépôt  à  la  maison  comr 
mune  de  Marseille.  Le  sujet  qu'il  représente  est  pi- 
quant et  singulier.  Dom  Martin  ,  cet  écrivain  para- 
doxal ,  digne  émule  du  P.  Hardouin ,  avec  moins 
de  savoir  et  d'esprit,  est  le  premier  qui  l'ait  publié  ; 
mais  sa  gravure  est  extrêmement  inexacte  ,  et  il 
'  ne  l'avoit  pas  vu  lui  -  même.  Il  pense  que  c'est 
le  devant  d'un  sarcophage  ;  que  la  femme  qui  est 
assise  sur  un  lit,  est  celle  pour  qui  le  monument  a  été 
iâit  ;  qu'elle  est  entourée  de  ses  parens  et  de  ses 
trois  fils  :  Mars  et  Vénus  les  con«dèrent;  leur  nu- 
dité (  I  ) ,  ajoute-t-il ,  annonce  leur  amour  adultère  ; 

(  I  )  Mars  est  toujours  représenta  nu  \  Venus  est  le  plus  souvent 
figurée  nue  ;  et  Ict  artistes  n'ont  point  fait  allusion  pour  cela  à  leur 
adultcic. 
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Vénus  est  I^  comme  deesie  des  enfers  ;  lliotnme  nu 
couché  à  terre  est  un  flebve  »  et  la  fèmine  qui  porte 
une  coibeiUfe ,  une  canéphore. 

M.  de  Gaillard  a  r^roduit  ce  monument  parmi 
les  omemens  de  sa  carte  d'Aiz ,  mab  avec  une  plus 
grande  inexactitude.  Il  dît  seuleiftent  qu'il  repré- 
senK  racconciiement  de  Léda;  mais,  dans  la  seconde 
édition  de  sa  cane  ,  il  est  revenu  sur  cette  explica- 
tion ,  et  H  prétend  que  c'est  une  allégorie  de  l'abon- 
dance des  fiuits  du  pays  et  de  U  fécondité  que  pro^ 
cure  la  bonté  des  eaux. 

M.  Burle,  dans  une  lettre  manuscrite  au  célèbre 
PàresC  ,  a  peasé  que  ce  monument  représentoit 
l'accouchement  de  Léda  ;  mais  il  n*«i  a  pas  expliqué 
les  détails.  Mon  ami  M.  de  Saint-Vincens  en  a  fait 
exécuter  pour  lui'  une  nouvelle  gravure  ;  il  n'a- 
idopte  pas  cette  explication ,  et  voit  ici  un  vœu 
iàît  ^  Mars  et  k  Vénus  par  la  famille  d'une  femme 
malade,  pour  obtenir  sa  guérison  :  son  mari,  sa 
mère  ,  sa  sœur,  son  père  et  ses  trois  enfàns  sont 
autour  d'e^  ;  Mars  et  Vénus  patoissent  venir  au 
secours  de  la  malade  ;  la  canéphore  caractérise  les 
oiiirandes ,  et  le  fleuve  indique  le  lieu  où  le  voeu  a 
été  ^1. 

J'ai  bien  examiné  ce  bas-relief:  malgré  les  muti- 
lations qu'il  a  éprouvées,  on  y  reconnoît  un  très- 
beau  style  ,  qui  peut  dtfHcilement   se  remarquer 
dans  Les  images  infidèles  qui  en  ont  été  données. 
Q  i 
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M.  Dagincourt  en  a.  biân  su  démêler  la  beauté  ^ms 
ia  gravure  informe  qui  a  été  exécutée  à  Aix,  et  que 
M.  de  Saint- Vincens  lui  a  envoyée^  Je  l'ai  fnt  dessi- 
ner dç  nouveau  et  graver  avec  soin  par  M.  Clener;  . 
et  I9  représentation  que  j'en  donne  pi.  XXXVSl, 
n'  I ,  est  ués  -  ex'acle. 

Il  est  évident  que  M.  de  GaïUaid  a  eu  tort  de 
s»  dédire  :  i'explicadon  que  M.  fiurie  en  a  donnée, 
et  qu'il  avoit  adoptée,  est  indubitable.  Nous  vgyons 
ici'  faccsuctieinent  de  Léda  ;  et  toutes  les  figures  qui 
forment  cette  belle  composition ,  sont  très -<  faciles  k 
reconnoitre. 

La  fillf  de  Thesthis  est  sur  un  lit  couvert  d'une 
draperie  relevée,  et  dans  une-  atdtude  qui  exprime 
l'abattement  ;  elle  cet  vêtue  d'une  tunique  et  d'un 
zm^Aeptptusi  et  sa  tête  est  couverte  d'un  Iprge  voilet 
tout  cela  convient  !)  une  famine  qui  vient  d'éproi^ver 
les  cruelles  douleurs  de  l'enfantement.  Son  dos  est 
Bppuyé  sur  un  coussin  ;  ses  pieds  posent  siu  im 
marchepied ,  qui  n'indique  p^s  ici ,  comme  svir  pinr 
sieurs  monumens ,  le  haut  rang  dans  lequel  elle  est 
née ,  mais  qui  &it  sfipposef  son  eut  de  fîtligue  et  de 
souffrance. 

Aux  pieds  de  Léda  est  l'œuf  qui  renferme  deujt 
héros  bienfaiteurs  de  l'humanité  et  celte  Hélène 
dont  la  beauté  doit  être  si  fiinet^.  Ici  s'oi&e  une 
difficulté.  La  plupart  des  my^ographes  ont  dit  que 
Léda  fut  surprise  par  Jupiter  mé^ntorphosé  en 
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cygne ,  pendant  qu'elfe  »  bafgiHHt  Sur  les  bords  d« 
IXurotas;  qu'elle  conçut  un  oeof  dont  elle  accootiii 
dans  Amydée  ;  il  renfcrmoh  PoUm  et  Hélène  :  ^e 
en  conçut  un  autre  de  Tyndare  )  «  «hli-d  renfitr^- 
tnoit  Castor  et  ClytemnestTe  (  i  ).  Mais  il&ut  observer 
que  les  traditions  Oilt  beaucoup  varié.  S,  Éptphano 
dit  que  quâlquM  »i€ten$  onl  pente  tft'an  smi  «eof 
produit  par  Léda  renfermoit  Pofiax  ,  Castor  ei 
Clytetnnestre.  Teetzès  (x)  tft  Falgc»ce(})ont  nommé 
Hélène  au  lieu  de  cette  princesse.  Si  Ifls  autenrt  sa 
sont  pentife  d*  pueils  diangement  aax  traditions 
mythok^iqttes  f  Is»  inisMs  ont  fia  dter  attssi  loin  , 
et  représenter  Léd«  ptodoisanc  dan*  un  s«al  onif 
Pollux ,  Castor  et  Hélène  ;  ils  ont  dû  préférer  cette 
tradition  ,  parce  ^liïU  né  pdwoletn  &gtMt  k-Ia- 
fbis  tfi'an  seul  en&tiiftmcnt  de  Léda:  d'après  c^, 
ils  ont  dû  placer  dans-  cet  ceuf  H^ètte  piu«6t  tpiv 
Cly temn^f re ,  parce  quTetfe  étote  (Aie  dé  Japiter  ^  et 
que  la  guerre  cniéU«  ddtit  sa  bAuté  ait  la  cMm, 
est  encore  jim  célèbre  qiMr  l'atrâee  attentat  de  Cly- 
temnesere. 

Derrière  Léda  soMdeux  femmes ,  dontfune ,  celle 
qdi  fe  le  voile ,  peut  ètte  ie^itdéê  eômmé  $a  nourrice. 
C_/n  sait  uue*  dans  ies'  temps  ncroiques  ^  iS'  nourries, 
d^tme  princesse  étoil  todjours  c6rtiMA4i«>  conktïie 

(*)  /»  LVCOPHB.  87. 

(j)  PKLGEirr.  AijnM.  0,  i€, 

Q3 
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l'esdavela  plus  fidèle  et  la  confidente  la  plus  discrète. 
Dans  plusieurs  bas-reliefs ,  les  nourrices  des  filles  de 
Niobé  (  1  )  et  la  vieille  Euryciée  (2)  ont  également  h 
tète  couverte  d'un  voile. 

La  plus  ;eune  de  ces  femmes  peut  être  une  des 
esclaves  de  Léda ,  qui  assiste  à  l'accouchement  de  sa 
maîtresse  ;  peut-être  est-elle  destinée  à  se  charger  de 
l'éducation  d'Hélène. 

Le  vieillard  que  nous  voyons  à  droite ,  et  qui 
étend  ses  bras  vers  Tenfânt,  doit  être  le  pédagogue 
qui  sera  chargé  d'élever  les  fils  de  Jupiter  ,  de  les 
înstiuire  à  dompter  des  coursiers  ,  à  manier  le  ceste , 
à  vibrer  la  lance ,  de  les  exercer  enfin  dans  la  sdencs 
des  héros. 

Le  personnage  nu  qui  est  au  pied  du  lit  de 
LédSj  et  que  tous  ceux  qui  ont  examiné  ce  monu- 
ment ont  pris  pwur  Mars ,  doit  être  Tyndare  lui- 
même.  11  est  vrai  que  Mars  est  quelquefois  repré- 
senté avec  la  barbe  ;  on  le  voit  ainsi  sur  les  monnoies 
des  Bruttiens  et  des  Mamertins  (3  ].  Mais  l'inter- 
vention de  ce  dieu  n'est  point  ici  nécessaire  ,  et 
Tyndare  ne  peut  être  indifférent  à  cet  événement: 
aussi»  par  un  geste  de  la  maki  droite,  témoigne-t-il . 

(t)  WlNCKELMANN,  JtftëumauiiiuJiii ,  n."  89^  VlscONTl, 
Mëito  P'uh-CUta.  IV,  pi.  17, 
(a)  WiNCKELUANN,  ^MUMnn /Bo^tu',  n."  \6\;  MlLLlN  , 

^onuMflif  f'aiiaÏB,  ]I,  pi.  XL,p.  ;ij. 

(j)  MagnaNj  Bntûa  mtmiimaïaa,  pf.  6  n  »uiv.,  pi.  40. 
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sa  surprise  -d'un  accouchement  si  singulier  ;  et  il 
s'étonne  avec  raison  que  son  épouse  ait  pu  produire 
un  œuf  qui,  en  se  brisant,  lui  fait  voir  qull  devient 
à-la-foîs  père  de  trois  enfans. 

Comment  Vénus  ne  se  trouverOTteOe  pas  i  i'en- 
fàntenient  de  Léda  l  N'est-ce  pas  cette  trompeuse 
déesse  qui  a  aidé  k  la  séduire  !  £ile  s'étoic  changée 
en  aigle ,  et  fèignoit  de  poursuivre  le  beau  cygne  que 
cette  princesse  reçut  dans  ses  bras ,  et  avec  lequel  elle 
s'endormit  innocemment,  sans  pouvoir  soupçonner 
que  cet  oiseau  fût  le  maître  des  dieux.  C'est  par  la 
protection  de  Vénus  qu'Hélène  a  joint  tant  de  grâces 
et  de  charmes  à  tant  de  beauté  :  c'est  en  s'aban- 
donnant  impmdemment  aux  conseils  de  la  déesse 
des  plaisirs ,  qu'elle  a  trahi  ses  devoirs  et  abandonné 
sa  famille  pour  suivre  un  prince  étranger;  ce  qui  a 
causé  la  niine  de  son  trône ,  la  destruction  de  son 
pays  et  la  perte  de  toute  sa  race.  Le  vêtement  léger  de 
la  déesse  est  enflé  par  le  vent  :  d'une  main  elle  cherche 
k  le  retirer  ;  de  l'autre ,  elle  tient  une  longue  tresse  de 
sa  belle  chevelure  :  près  d'elle  est  la  tendre  colombe, 
symbole  des  séduisantes  caresses  de  l'amour,  et  qui 
est  l'attribut  ordinaire  de  la  déesse  de  la  volupté. 

Le  vi«llard  couché  est  FEurotas ,  le  fleuve  prin- 
cipal de  la  Laconie  :  il  tient  à  la  main  une  espèce 
de  roseau  appdé  masse  d'eau  (i),  qui  croit  abon- 
damment dans  les  étangs. 


n,g,tr7i.dM,G00glc 


x48  CHAPITRE   L. 

la  canéphore  qui  est  à  l'extrémité  n'est  qu'un 
simple  ornement  :  plusieurs  sarcophages  sont  aussi  ' 
terminés  par  des  télamons  ou  des  cariatides;  tel  <»t 
.  celui  de  la  villa  Casali ,  sur  lequel  on  v<Mt ,  aux  deux 
extrémités,  des  Bacchus  indiens  qiù  portent  des  tam- 
bourins (i). 

D.  Martin  a  eu  raison  de  dire  que  ce  marbre  est 
le  devant  d'un  sarcophage.  Comme  les  anciens  dioi- 
sissoient  quelquefois  des  sujets  relatifs  au  genre  de 
mort  de  la  persomie  à  qui  le  sarcophage  étoit  destiné. 
peut-être  celui-ci  renfermoit-ii  le  corps  d'une  jetme 
iêmme  qui  avoît  perdu  la  vie  après  avoir  donné  le 
jour  à  trcHs  enfàiu  dans  un  seul  accouchement.  Les 
exemples  d'une  pareille  fécondité  sont' très-com- 
muns.et  il  n'est  pas  rare  aussi  qu'elle  ait  des  suites 
funestes.  la  sculpture  paroît  èite  du  commencement 
du  m.'  siècle. 

Au-dessus  de  la  cheminée  est  un  bas -relief  qui 
représente  Prométhée  enchaîné  ,  à  qui  un  vautour 
déchire  le  sein.  11  est  moderne.  Aux  côtés ,  il  y  a 
deux  bustes  dont  les  têtes  seulement  sont  antiques  t 
l'une  paroît  être  celle  d'une  impératrice ,  avec  le» 
attributs  de  Cybèle  ;  l'autre  estjnconnue.  Près  delà 
sont  de  grandes  amphores  qui  ont  été  trouvées  dans 
le  territoire  d'Aîx.  Le  buste  du  roi  René  et  celui  de 
M.  de  Méjannes  ,  qui  a  donné  à  la  ville  une  si 

(i)  ^(^gBusmçyrAytfaEiyw,  xnii.VliI,tDineVI,  page-id;. 
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riche  bibHothèqne  ,  décorent  mssi  la  salle  de  la 
municipalité. 

Derrière  le  siège  du  maire  est  on  monument  qui  fixa 
sur-tout  no»- regards}  c'eitfe  reste  du  mausolée  que 
le  roi  de  Prusse  fit  élever  à  son  ami  le  marquis  d'Ar- 
gens.  Ce  monument ,  qui  est  gravé  pi.  XXXVIII, 
».'  /,  tel  qu'il  se  voyoit  alors,  étoit  dans  l'église  des 
Minimes.  Devant  une  pyramide  qui  soutient  une 
urne  entoorée  de  cyprès  ,  est  un  grand  piédestal  qui 
porte  un  génie  couronné  ;  il  place  d'une  main  sur 
un  autel  le  médaillon  du  marquis ,  et  tient  dans 
l'autre  main  un  immortel  laurier  :  au  pied  de  l'autel 
sont  des  balances ,  le  miroir  de  la  vérité ,  des  Ii\Tes 
et  des  lauriers.  Ce  mausolée  a  été  sculpté  par  Bridan. 
L'idée  du  génie  couronné  qui  place  sur  Faute!  de 
la  justice  et  de  la  vérité  le  médaillon  du  philosophe, 
est  heureuse  :  mab  la  figure  du  génie  n'a  rien  de 
noble  ni  d'élevé;  l'exécution  ne  mérite  pas  autant 
d'éloges  que  la  pensée. 

Le  roi  de  Prusse  avoit  donné  lui-même  l'inscrip- 
tion dont  il  vouloït  que  fe  mausolée  du  marquis  tût 
décoré;  elle  étoit  simple  et  convenable,  quoique 
l'expression  n'en  fût  pas. très-remarquable: 

VEIIITATIS  AMlCUS, 
ERRORIS  INIMICUS. 

Mais   les  reH^eux  en  substituèrent  deux  autres , 
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DÛ  l'on  ne  sait  ce  qui  choque  le  plus ,  de  la  barbaiis 

du  style  ou  de  l'incohérence  des  idées  : 

INSTANTE  MORTE 

ANNOS  >CTERNOS  BECOGITANTI 

VELUM    NUGACITATIS 

ABLATUM   EST, 

ET   HIC 

CUM   COGNATIS   FIDEI   CULTOMBUS, 

QUORUM  SPES 

I  IMMOBTALITATE   PLENA    EST, 

REQUIESCERE    CUPIVIT 

UT  TESTAMENTO   MANDAVERAT: 

SED 

TELO    MARTIO    OBIIT, 

ET   IN   ECCLESIA   MAJORI 

,  SEPULTUS 

DIE  XIIma  MENSIS  JAN.  ANN. 

DOMINl    1771. 

A  l'Éternelle  mémoire 

DE  HAUT   et   puissant  SEIGNEUR 

JEAN-BAPTISTE    BOYER,   CHEVALIER, 

MARQUIS  d'ARGENS,    CHAMBELLAN 

DE  FRÉDÉRIC   LE  GRAND,  ROI   DE   PRUSSE, 

QUI    LUI   A   FAIT   ÉLEVER   CE  MAUSOLÉE 

COMm'e   un   MONUMENT   ÉTERNEL 

DE  LA   BIENVEILLANCE   ET. DE   l'eSTIME 

DONT   IL   L'HONOROIT. 

"77Î. 

L'injcriprion  latine  (i)  est  un  tissu  de  mensonges 

(1)  Lt  yciUJt  la  nugacité  a  /t/enlttr/i  lui  pautau  à  l'/unit/. 
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et  (fabsurdilés.  Il  n'est  pas  vrai  qu'au  tnom&nt  de  la 
mort,  la  ptnséi  de  l'éttiHité  ait  écarté  des  yeux  du 
marquis  /(  voile  de  la  nugaciti,  qu'il  ait  désiré  re- 
poser avec  ses  patens  atuchés  k  la  foi ,  et  qull  l'ait 
ordonné  par  son  testament:  il  est  certain  que  quand 
on  sut  que  le  mal  de  l'auteur  de  la  Philosophie  du 
hon  sens  étoit  sans  remède ,  on  chercha  à  obtenir 
de  lui  une  rétractation  de  ses  opinions  ;  mais  il  mon- 
rot  sans  qu'on  eût  pu  y  réussir.  Cependant  le  clergé 
jugea  nécessaire  de  répandre  que  le  philosophe  avoil 
été  désabusé  :  on  fit  entrer  la  veuve  du  marquis  dans 
cette  fraude  pieuse ,  et  elle  écrivit  au  roi  de  Prusse 
pour  lut  faire  part  de  la  prétendue  conversion  de 
son  mari;  mais  elle  senlit  bientôt  la  faute  qu'elle 
fâîsoit  de  tromper  ainsi  on  grand  roi,  son  protec- 
teur ,  l'ami  de  son  mari  et  l'appui  de  sa  famille ,  et  elle 
lui  écrivit  une  autre  lettre  où  elle  dévoila  toute  cette 
intrigue  (  i  )■  La  rétractation  de  la  marquise  produisit 


aux apprvchts  de  la  me».  Ha  disiri  Ttpoitr  avec'  Sf!  pnxhfs,  amis 
Jt  la  fêi ,  dont  l'rspoir  tst  pkin  d'immertiilit/ ,  ainsi  qu'il  l'avait 
égfrimé  par  tau  utiamtat  ;  maii  il  mourui  à  Toiiloa ,  11  jui  tnttrii 
damt  la  grtmdt  t'gliit,  U  XII.'  jour  du  mois  de  jaiirier  dt  l'aa 
'77'- 

(:)Efle  est  imprimée  dans  les  Œiivrrs  du  roi  de  Pnase ,  Carra- 
pondaiiet,  tome  XII ,  lettre  dernière  ;  elle  commence  ainsi:  ■<  De- 
»  puii  deux  mois  que  j'ai  perdu  mon  mari ,  on  ne  cesse  de  mo 
»  recommander  d'écrire  qu'il  est  mor:  comme,  un  saint,  lorsque 
I.  la  vctîté  vegt  que  je  dise  simplemenrqu'il  est  mort  comme  un 
•  sage, . 
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nne  clnnleur  générale  :  on  vouloit  qu'elle  brûlât  le» 
manuscrits  de  son  mari ,  et  mente  sa  tableaux  ;  el 
aucune  égibe  ne  consentit  k  recevoir  le  monument 
qu'un  grand  monarque  consacroit  b  l'amiâé.  Ëniùl 
les  Minimes  d'Aix  se  montrèrent  f^t  ÂcUes  ;  ils 
admirent  le  mausolée  dans  la  chapelle  où  repd3<rient 
les  cendres  des  aiuiëtres  du  marquis  d'Aryens  :  mais 
4s  y  placèrent  cette  ridicule  inscripaom  L*é|ntaphe 
fiançoise  n'est  ni  d'un  meilleur  stylé,  ni  d'un  meilleur 
goût ,  ni  d'un  meiQeiir  sens  :  ce  n'est  point  au  haut  et 
paissant  seigneur ,  ce  n'est  point  k  son  chambellan , 
que  le  roi  de  Prusse  a  iàit  élever  ce  mausc^ée  ;  c'est 
à  l'homme  de  lettres  ,  au  philosophe,  qu'il  h(»iorolt 
de  son  amitié. 

Il  semble  que  ce  mausolée  ait  été  destmé  à  être 
dénaturé  de'toute  manière  ,  et  b.  devenir  le  sujet  de 
bizarres  conceptions.  Lors  de  la  destruction  des 
monastères ,  il  fut  abattu ,  et  la  statue  ^t  portée  i.  U 
mtmicipalité  :  le  titre  de  philosophe  ne  put  faire 
absoudre  le  marquis  ;  on  arracha  Tinscription  où  il 
étoit  question  d'un  roi  et  d'un  chambellan  ;  le  mé- 
daillon fut  enlevé,  et  l'on  mit  à  la  place  une  sphère 
où  l'on  voit  le  département  des  Bouches-du-Rhône, 
que  le  génie  intfique  en  posant  le  doigt  sur  les  villes 
d'Aix  et  de  Marseille;  on  remplaça  le»  ancienne» 
btscTTptions  par  celle-ci  :  Monumint  élevé  à  la  Ré- 
publique par  l'arrêté,  de  l'administration  municipale 
du  canton  d'Aix ,  du  2J  nivûse  an  j  républ. 
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En  décernant  de  pareils  hommages  ,  une  vffls 
ne  court  aucun  risque  de  se  ruiner.  Lorsque  nous 
vîmes  ce  monument,  il  alloît  siibirunetroisième  trans- 
fômution  ;  U  trompette  de  fer-blanc  qu'on  avtm  mito 
dans  la  main  du  génie,  devoit  encore  se  changer  en 
laurier,  et  le  globe  terrestre  faire  place  à  un  nouveau 
médaillon ,  non  pas  du  marquis  philosof^e ,  mais  de 
l'Empereur NapolÉON.Nous ne pûines:iiDus  empè- 
dier  de  témoigner  nptre  indignation  dHinesemblable 
jnconTenance.  Quoi  !  le  monument  honorable  élevé 
par  un  grand  roi ,  chez  une  nation  étrangéie  ,  à  ■ 
l'homms  vertueux  et  édairé  qu'-il  apjwloit  son  amî , 
ce  bel  et  intéressant  hommage  rendu  au  savur  par 
la  puissance ,  avoit  été  anéanti  par  de  vils  déma* 
gogues  ,  pour  le  consacrer  i,  un  fantôme  de  répU' 
iilique  qu'ib  n'étoient  ni  faitt  pour  concevrar ,  ni 
dignes  de  conserver;  et,  par  une  nouvelle  métamor- 
phose, il  alloit  être  offert  au  grand  homme  que  la 
France  a  choisi  pour  son  monarque  I  De  quel  prix 
pourroit  ètte  ^  ses  yeux  un  pareil  hommage  !  la 
municipalité,  composée  d'hommes  honnêtes  et  éclai- 
rés ,  reconnut  la  )»stesse  de  nos  raisons  ;  et  il  fin 
décidé  que  le  monument  secoit  rendu  i  son  ancienne 
destination. 

Mais  de  nouveaux  obstacles  se  sont  élevés  :  le 
prélat  vertueux  et  respectable  qui  gouverne  l'église 
d'Aix,  n'a  point  encore  reçu  le  monument.  Il  est 
pourtant  ^ésumable  que  les  dilïiaillés  qui  se  sont 
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élevées  sur  ce  point  seront  aplanies.  Je  suîs'  hîetl 
loin  de  vouloir  être  regardé  comme  un  apôtr»  de 
l'incrédulité  ;  et  ce  n'est  pas  dans  la  vue  de.  lui 
procurer  un  avantage  sur  la  religion  ,  que  j'insiste 
pour  que  ce  monument  soit  [Jacé  dans  la  principale 
église:  mais  rien  ne  peut  autoriser  à  l'en  exclure. 
Le  marquis  d'Argens  étoit  un  homme  honnête  et 
bienfaisant;:  ^ises  opinions  ont  été  contraires  au£ 
dogmes  cjue4'Eglise  enseigne  ;  mais  si  elle  n'ad- 
mettoit  dans  ses  temples  que  ceux  qui  les  suivent , 
-  combien  de  monumens  devroient  en  être  exclu»  ! 
On  a  prétendu  faussement  que  le  marquis  avoit  fait 
une  rétractation  authentique  de  ses  sentimens  ;  maïs 
qui  peut  savoir  quelle  a  été  sa  dernière  pensée  à 
l'approche  du  terrible  m<^ment  '.  et  si  Dieu  l'a  reçu  dans 
son  sein  ,  pourquoi  sa  tombe  seroit-elle  repoussée 
des  temples  où  on  l'honore  '.  Son  corps  a  été  inhumi 
à  TouImi,  dans  la  principale  église; comjnent  refuser 
à  celui  qui  a  obtenu  de  reposer  parmi  les  chrétiens  , 
d'avoir  un  mausolée  dans  le  lieu  où  il  peut  avoir  part 
k  leurs  prières  !  Des  attributs  païens  ne  décorent-ÎIs 
pas  quelques  églises  ,  comme  des  trophées  de  la  foi 
sur  le  paganisme  î  Des  corps  saints  ont  été  déposés 
dans  des  sarcophages  païens  ;  des  colonnes  de  temples 
des  faux  dieux  soiuieiinent  les  basiliques- que  nous 
avons  élevées  au  Dieu  que  nous  adorons  ;  des  temples 
'antiques  ont  été  convertis  en  églises  ;  et  Sixte-Quint 
a  placé  la  statue  de  S.  Pierre  sur  le  sommet  de  la 
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coIoiUM  Trafane.  Qu'il  soit  donc  pennis  au  marquis 
d'Ârgens  d'avoir  un  mausolée  dans  la  cathédrale 
d'Aix ,  k  côté  de  l'immortel  Peiresc  et  des  ilhistres 
Provençaux  que  la  ville  s'honore  d'avoir  vus  naître. 
En  sortant  de  la  maison  commune  ,  on  nous 
montra  l'inscription  suivante,  placée  dans  l'intérieur, 
sous  un  hangar  ; 


c. 

GEMINIO 

CENSORI. 

L. 

GEMINIO 

MESSIO. 

U 

GEMINIVS 

NASICA. 

FRATRlBVS. 

M.  Ctm'mi«t  Nmica  à  Gtmimus  Crrtsor ,  à  L.  Ctminius  Mtssius , 
ta  fièrts. 

Au  milieu  de  la  place  ou  Hu  marché  ,  devant  la 
maïsCHi  commune,  est  une  fontaine  surmontée  d'une 
assez  belle  colonne  qui  pose  sur  une  mauvaise  base. 

Près  de  la  commune  est  la  tour  de  l'horloge.  Cette 
tour  a  pour  base  une  porte  qui  servoit  d'entrée  à 
une  des  trois  viUes  dont  Âix  élôit  composé  dans  le 
moyen  âge.  Lui  sonnerie  est  placée  au  haut ,  dans 
une  espèce  de  cage  de  fer  :  sous  le  cadran  est  une 
arcade  dorée ,  où  se  présentent  successivement ,  et 
aux  époques  précises ,  les  quatre  sabons  et  les  jours 
de  la  semaine ,  représentés  par  les  divinités  qui 
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présidçptà  chacun, Diane, Mars ^ Mercure, Jupiter, 
Vénus,  Saturne  et  Apollon.  L&  «é«iiniiune  »  un  peu 
souffeit  ;  tes  roues  sont  dénmgées  :  nuis  l'ofîicieux 
gaidien  y  supplée  en  plaçant  lw>inême  avec  la  main, 
k  chaque  révolution, les  figures  où  elles  doivent  être. 
Il  y  svoit  autrefois  $ut  cette  botloge  (  t  )  une  inscvip* 
tion  en  l'honneur  de  Louis  XIU  ;  elle  a  étéionpia* 
cée  par  une  urne  ,  avec  ces  mots  :  Aux  défenseurs 
dt  la  patrie^ 


(r)  Letttra  4^1  PaJTtVoVYAVD  stpra  gU  coMpaaili ,  dans  l'ou- 
vrage du  savapt  abbé  CancELLIERI,  intitulé  Le  iiiu  nutfe  cûm- 
paai  di  CampUi^h  ,  iSotf  ,  mj^.',  page  14a. 


CHAPITRE  LI. 


t,GoogIc 
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Ville  d'Aix.  --  HStel  de  M.  d'AIbertaS.  —  Ùme  iTit 
bltrc.  —  Tabkaux  de  M,  Sallier.  i—  Livres  rarw.  — i 
Cecco  d'Ascoli,  -<-  Fables  dTCsopet  tt  d'AmOhett 
^— Dodeclieron  de  Jean  de  Mcung,  ^—  Poénetdf 
Jérôirie  Aléandre,  &c.  —  Cabinet  de  J^  Magoan} 
Torse,  Bustc  géminé^  Modèles  de  Puget,  Camée. 

IdA  vîlhs  ^Âik  n'est  pas  grande ,  JMais  elle  est  bieh 
bltie  :  la  piètre  qui  sert  aux  constructions  est  d'une 
coqleur  Jauûfttre,  et  souvent  aussi  l'on  badigeonne 
en  jaune  le  devant  des  tnaisons  (  i };  Outre  les  hôtels 
du  cours,  il  y  en  a  encore  de  très-beaUX  dans  les 
nies  adjacentes  i  le  plus  remaïquable  est  celui  db 
M.  d'AIbertaS  i  c'est  le  fils  du  premier  président  de 
ce  noiti,  ma^trat  respectable,  dont  la  fin  a  été  à 
tragiqueët  si  malheureuse.  M.dTAIbertassecdnsacre 
tout  entier  à  l'éthcation  dt  ses  deux  fils ,  jeunes 
gens  intéressans  et  studieux ,  qui  apprennent  diaquè 
|Our,  par  son  ekémple^  comment  on  se  fait  hono^ 
'  Ter  pai  la  bien&isanee  et  chérir  par  d'aîmàbles  qua* 
Utés. 


(  I  )  il  y  aV<Mt  aVant  li  révotution ,  au-dout  de  chaque  porte  dé 

Il  ville  et  lUK  comt  dct  fim,  une  inidcmne  ^ui  ttolt  tenfertaét 

Jnu  uneutncnre  pHlée  ou  vitrée;  on  U  couronmMt  de  fleurs^  oA 

l'cnuNirut  de  lompiotUi  duu  ici  joun  de  dévotion  pan^culièrci 

Tmt  II  A 
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Son  hdtel  est  magnifique  ;  la  grande  galerie  est 
décorée  de  tableaux ,  la  plupart  de  l'école  françoise 
moderne.  II  m'a  permb  de  faire  dessiner  dans  son 
cabinet  une  superbe  urne  antique  d'albitre»  pté^ 
deuse  par  sa  madère ,  sa  graïKleur  et  sa  conserva- 
lion.  (  PI.  XXXVIII,  H/  3.)  Il  en  possédé  encore 
une  autr^l'environ'  un  pied  de  diamètre  ,  sur  la- 
i|ueUe  il  7  a  des  caractères  qu'on  a  prétendu  être 
phéniciens ,  mais  qui  ont  été  ^ts  par  un  maladroit 
&ujsaire.  {  Pl^XXVlII ,  jt/  j.  ;  11  en  est  <fc 
même  d'une  intaille  que  possède  M.  de  Saizieu  :  lei 
prétendus  caractères  phénidens  qu'on  y  Tcraai^e« 
sont  également  contreBiits.  > 

Nous  vîmes  aussi  le  cabinet  de  M.  Sallier,  alon 
make  d'Aïs  ,  où  il  s'est  &it  aimer  par  ses  maniées 
douces  et  condiianies.  Il  possède  un  boudier  de 
parade,  dont  la  partie* intérieure  est  couverte  df 
jolies  peintures  ;  il  pense  qu'elles  ont  été  6i(es  par 
Jean  dlJdine,  un  des  élèves  de  Rapbaél.  U  ■  aussi 
Ame  belle  léte  antique,  dont  malheureusement  le  nés 
est  mal  restauré  ;  quelques  pierres  gravées  moderaes  ; 
une  caikction  de  tableaux ,  parmi  lesquels  rai  re^ 
marque  un  intérieur  d'église,  ouvrage  d'un  pemtre 
flamand  peu  connu;  un  tableau  de  Mîchel-Anga 
Caravage ,  dont  il  existe  une  gravure  par  Coelmans. 

M.  Pontier ,  libraire ,  avoit  &it  transponer  dans 
ia  maison  de  M.  Heiyid ,  imprimeur,  quelques  livre* 
«t  mmuscrits  rarea  qu'B  desîroh  nous  fiuie  vûôr; 
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nom  emplorâmes^quelques  heures  à  cet  eximea{i). 

Delà  nous  entrâmes  chez  M.  Magmn  de  la  Rd- 

quetie ,  aux  trois  prmeaux.  II  est  possesseur  d'un 

(  I }  Vùci  ceux  qui  nous  parurent  tes  plu  reiiurqiuBIes  : 

I*  UnDANTE.écTiùond'AMe,  1501,  in-8." 

1.^  MaiHucrh  de  fa  BUlt,  petit  formsc  porutif,  jur  feuiOet  4c 
kminciH,  au  4utnDiiu  jurvéHn  ub-nnnce,  avec  île  bellet  n^ 
niaturct. 

},*  Une  édition  ée  i^(,  in-S.°  an  nèi-petit  In-4.'' ,  de  l'eu- 
vragt  inritolé  Lih»  dtl  ciarium»  filoitfo  CUcho  Esaila»»  [  Cecl'O 
d'AKoli],WÏ(»£dC<rài.Cctte  édhionest  de  la  p(ui  ^wiile  nreitf  I 
la  bibliothèque  impériale  de  Vienne  en  pottcde  un  oten^dalrc  , 
Kkm  l'abbé  Denk. 

En  (ttxkia  ftettikt  p>ge,  en  lit:  Iiumammiût  Uprim»  Hèfù 
M  clarimmo  ftiitet^  Cietho  EstuLmo  Meta  Laetrba,  La  9o<u-> 
niption ,  qui  ic  trouve  t  k  demlèn  page  du  feuillet  n ,  tst  ainrf 
Conçue  :  Finhc  H  Hh»  A  Cletio  Eseulan«  diète  Lacrrha,  Imprtss» 
wl  abm  ftoria  dt  yaaia  ptr  maiiin  Philip»  de  Pittv,  ne  gli  Ôni 

dtl  MCCCC.  LXXI'I. 

Le  \éàll»SsAt  n«m  de  Cecco  cTAlcofi  est  Fraflcaeo  di  Statili  ; 
CiecetH  an  iXitùAt^  At  Franeeice  ;  atnji  Bayleie  trompe  en  l'ap> 
pehntCîin'Atu.ll  étiMtné  à  Aicoli.en  11J7;  il  cuftiroit  la  poésie, 
la ihéofogie,  la  géométiiect  (a physique.  Il  paua quelque  tempi  \ 
Avignon ,  lous  te  pape  Jean  XXII  ;  il  retourna  en  Italie,  aprèl 
avoir  été  pliuieurs  foif  pounuhi  et  plidonnc  pour  accusation  de 
magie  :  il  fut  enfin  briUé  en  1317,  k  soixant&dix  am.  Son  poème 
sur  ht  Phj/tiipu  est  rempli  d'erreurs;  mais  il  est  curieux  pour  l'his- 
toire de  la  science.  Il  est  d'une  grande  rareté. 

Le  P.  Appiani  ,  Jésuite  italien  ,  tjui  a  éoit  la  vie  de  Cecco 
iTAicoli,  fait  mention  de  quelques-unci  des  éditiont  des  poésies  de 
cet  auteur  :  t."  édition  in'4.'> ,  sans  ^Me  ,  k  Venise  ;  x."  édi- 
tion ,  Venise,  1458  (  sdm  Appiani  ;  cependant  on  ne  com- 
menta à  iinprimei  en  Italie  qoeTers  nH);  3.*  édhion,  Venise  , 
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assez  joli  cabinet,  de  tableaux  et  de  gravures.  Nooi 
lemarquimes  sur-tout  un  torse  antique ,  en  marbre 
de  Paros,  trouvé  en  iTtîo  aux  environs  de  l'arc  da 

1478  ;  4.*  édition  ,  1481  ;  5.'  Mhion,  t$io;6.*,  i5r9;  7.*, 

'5îS- 

M.  l'abbé  MËRCftR  de  Saint-Uger  ne  croyait  pu  k  Vaàs- , 
tencc  des  trois  premicres  (  voyez  Magaiin  tBt^icpédi^iie ,  mn.  iV, 
I  tome  I.",  page  149),  et  il  regirdoit  cocune  première  cdk  d« 
1 47^  ;  dont  il  est  question  ici, 

4.'  FabUi  RïSOPET  et  DKtAOVEr.moraEtAat»  tatÏB  et  en  tv 
mata,  à  l'henntur  Je  Jtiau  de  BourgoigHt,  rajrat  eU  Franctifimiiu 
du  roi  Pkilipa  Lfhmg.  qui  Tigaoit  l'a»  Jjii  ;  nunuscrit  un 
vélin,  in-S."  avec  violettes, 

Ysopet  est  Ésope  :  pour  Amonet,  il  paroît  que  c'nt  Aviam.t 
■{u'on  aun  traduit  pat  AvUntt,  A^Uruti;  et  un  copiste  aura  réuni 
Jes  trois  jambagea  de  vi  ou  vil  et  en  aura  fait  une  n  ;  d'où  %'ta 
introduit  le  root  Amena.  Il  existe  un  lnln^scrtt  de  oes  fables  dan* 
la  collection  impériale  ;  mais  il  a  été  fort  gîté  pu  Diuniidité  avant 
d'entrer  duu  la  bibliothèque  de  François  I.°.',qui  en  avoil  fait  l'ac* 
quisrtion.  Le  prologue  manque  entièrement  -  - 

Apres  les  faUes ,  on  lit  une  pièce  de  vcn  intitulée  :  .^Tm- 
Mntttrier  tmiait  dt  Uipoust  ponraueir  xat  iviedua  f/iaeiaiJt  Tr^ya^ 

Vient  ensuite  la  dernière  pièce,  intitulée  :  Cemmnt  laeuur  * 
tampilt  cti  liant  çiiecfs  aucuaa  adJitini  tu  bmair  dt  m*dam  l* 

Or  eu  tcpi  •]  ie  tloU  (ntcndr* 
A  iita  lotr  cl  gcKei  [(ndre 


Ce  q  me  lernU»  q  bon  «t 
De  Ytopet  et  ie  AmmoDDrt 
AiKOM  chow  ai  trcipuw 
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triomphe  de  Sakit-Remy,  dans  une  vigne  ;  ce- 
torse  n'a  été  travaillé  qu%  coups  de  ciseau ,  et 
n't  pas  été  terminé  :  de  chaque  côté  sont  des  restes 


Va  ttotv  De  faeil  lluM  Stttt 

Q*  iile  Mt  tout  de  mi  i»tc 

M«  ta  ai  icauac  ploi   gnnt  pinU    , 

De  compile  te  JieuK  niue 

Et  ia  ri>n{ois  et  du  (■lin    ' 

QtMfll  eite  pu  lencr  dudit  ..... 

TmuUi*  cl  pir  grut  eitude ,  &c.  &c. 

,  l'auteur  dit  qu'il  x  composé  soii  livré 

En  k  InnBear  de  midine  chleM 
Midanf  1ek*BH  -it  BorgoignC 
Ou  u  ne  mute  ne  vergoigne 
Fille  dom  duc  dkeile  lerr*' 
Cesie  matiefe  «i  Toula   igiicrR 
Pour  U  irouuer  eiEMCemenl 
Aiu  ieiunei  gei  enieigarmcru 


A  la  suite  de  ce  mauutcrit  on  en  a  rdîé  un  autre  *ur  p^ïo' , 
intitulé  :  ijt  Dtdecirron  Jt  maisire  Jta»  Je  Mnag ,  jvi  ta  U-  • 
liure  Âa  loru  »  Jt  lafinuiu  its  nambra. 

J."  HImnymi  Altandri  JHMiarû  carmina  Anacrteaàea, 
Cet  Aléander  étoit  un  dei  amis  les  plus  cTiers  de  Peiretc  , 
Cl,  aiui  ^iwpoui  ]«  mrmu,  un  de  ses  conrapondans  les  plm 
»3 
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dt  marbiC:  qui  £aill«nt  d'un  pouce  ^vhon  siu  -k- 

spffâce  du  corps. 

M.  Magiun  possède  awsî  quelque»  bcsines  piernn 
gravées, au  nombre  desquelles  sont  un  joli  scarabée, 
et  un  petit  camée  sur  sardonyx  ,  représentant  l'Es- 
pérance teUe  qu'elle  est  sur  les  médaiffes.  (  Planskc 
XXXVIII,  »/  4,  ) 

lUégalementunbustegéminé,  composé  d'une  tête 
barbue  assez  bien  conservée ,  probablement  celle  d'un 
phiIosof4ie,  et  d'une  tète  de  femme  avec  unecoillùre 
relevée  sur  le  sommet  :  malheureusement  un  des 


astiilu).  Comme  ce  recueil  n'a  pu  iii  imprima,  je  c 
<Iei  piècei  ^'il  renfèmit,  l'ode  xxi  >  i  VEtpéMtt, 


Spts ,  S  mdlian  sMovt  !  ^tici  «rxUju  caUnit 

Quù  heu  caria  nmit ,  Viuxtn  Mudùiu^. 

Ut  enutiniiM  augicftniur  TV  im^àgKm  lactrtu 

Stmptr fifre  aJaetiuiJuin  Jaetan  stmiftmi 

Alio  dim  tafiUe  !  Vaiiù  d«(a  /<  mnSt. 

Tu  fiuMs  arva  tuldt ,  Tk,  Spa  .'fngwm  ferrtitt 

Ttt  temtn  aJJÎi  agris.  Dura  nimii  Near* 

Tm,  Spa ,  firat  aycijue  Promittit  nique  a  uiquf 

VtÈtéhu  fiaigas  ;  Dia  Mrii  stftms  ; 

Vbe»  mfls  voïantts  ,  Quim  filîS  fimltar 

Htmu  caph  natamto,  Piycin  Çupidiiiiiiu*. 
'Tm  fokii  /a  intiru 

&'  Extrait  Ji  la  CmttpmJann  dr  M,  faHé  RWE .  ^^, 
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VKMxa  propriétaires  de  ce  buste  s'imagb»  de  Ta- 
doss'er  contre  ie  mur,  et  de  faire  Aur  ce  qu'il  fàllûît 
de  la  t6te  de  la  femme  pour  rafdanir  ;  il  «n  résuhe 
que  celle  de  rhoDune  a  seule  été  conservée.  (  M» 
XXXVUI,n.'s-) 

X»  même  amateor  possède  encore  deux  oavnges 
de  Puget  :  l'un  est  une  première  esquisse  en  terre 
cuite ,  d'un  pied  environ  de  hauteur,  du  Milon  de 
Crotone  qui  est  dans  les  jardins  de  Versailles  | 
l'autre  est  le  modèle  d'une  stag||  équestre  qu'on 
^e  proposoit  d'élever ,  k  MarseiUeT  <n  l'hoimeur  èâ 
Louis  XIV. 


l'MmîUte.Wt  dt  M,  de  U  Veltiht  ,  À  Parii  ,  astc  M.  Jostpi 
Dand,  Ubrairt  à  Ah ,  ^puU  lygj  jtuqn'M  ai  irpttmbrt  lyS^.  ; 
innuiscrit  tur.  papier  iR-4." 

7.*  Dt  wiuntMeriinPttri  GaatnJi,  ditt.  SamtttlûSoiittKa 
dd  Haimum  Monmorium ,  miu  ijio  ;  nuntucrit  sur  p^rer  ^ 
peth  m-^." 

8."  JJhir  AnmU  CMipasiim  ah  Andréa  CApELlANO ,  circa 
itSo  ,  in-fol.  ;  mtnnscHt  sur  papier  ,  de  rui  i\6i.  L'ioAturt 
tu  l'andenae  biiuHct  à  longues  li^o.  ■  Ce  K*re  a  été  inv 
piin^  en  Allemapie  en  1610  .  m-i."  ;  nuU  le%.  nianuscfîlt 
qui  sont  3Mii\  anciens  «{ue  celui-ci,  sont  uèt-recherchés  et  tfèi- 
nret.  Celui-ci  est  k  seul  que  j'aie  vu  puser  dam  les  veniei 
depuis  vingt  ans  ^uc  je  suis  à  Paris.  Son  contenu  fait  remonter 
les  eean  d'amour  dt  Provence  i  la  vériuble  ^oque  que  Nocirada- 
mus  leur  a  astignée^c'cst-à-dire  ,  à  iitfo.  -  (  Extrait  d'untnatt 
A/'aiACBlVE.) 

9.°  Deux  volumes  ïn-fol.  manuscrits  de  Mirabeau  [  auteur 
de  \'Am  da  hommes  }  lar  dig'értnm  aUlùroMf  pMr  la  mariât, 
K    4 
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M,  Afag^oan  nous  montra  aussi  quelques  buH«i 
modernes  en  marbre  ,  co[Hés  4'3piès  l'antique  ;  de« 
<x>upes  de  ja^pé  et  ^gate  ;  une  copie  en  mariiie 
(Tuti  bas-reltef  mithriaque  ;  une  tète  de  )eune  fîUe, 
dont  le  regard  et  le  maintien  sont  extrêmement 
modestes.  ;  une  table  en  mosaïque  ;  un  masque  c&> 
liiiqt)e  en  marbre  bim  conservé. 

J'ai  qublié  (J'indiquÉr  fétymologie  (lu  nom  à^Or- 
hiuUe ,  qu'on  a  donné  au  grand  cours  d'Aîx ,  sur 
lequel  nous  étioniÉ|pgés  :  elle  mérite  d'être  rappcu*-! 
tée.  Un  cardinal,  de  Mazarin  ,  frère  du  ministi?e  ^ 
étoit  archevêque  d'Aix  en  16^5 ,  époque,  à  laquelle 
on  a  construit  les  maisons  de  ce  cours.  Comme  le 
prélat  alloit  çn  procession  »  avec  sqn  clergé ,  poser  U 
première  pierre  d'une  porte  de  I4  ville ,  qu'on  bitis-t 
soit  près  du  cours,  une  mine  fit  sauter  des  lochera 
qui  étotent  auprès  :  l'archevêque ,  le  dergé  et  tous 
les  spectateurs  prirent  la  fùrte.  Le  peuple  dit  que 
cette  expédition  avoit  m^inqué  comme  celle  d'C/^ 
^itello  en  Italie,  dont  le  père  du  cardinal  ayoi^  été. 
obligé  de  lever  le  siège.  Depuis  ce  temps,  le  nom 
A'Orbitillt  est  resté  à  ce  coum  et  à  tout  le  quattieç 
q^,  renvîrpnnç. 
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'  Saint-Sauveur.  — tiocher.  —  Ponail.  —  Portes.  — 
:Papiiftére.  —  Tombean  de  S.  Mitre. — Sarcophagn  ^n- 
-  tiqaes.  ^—  Lion  qui  dévore  un  enfant.— Tombeaux  de 
,  Charies]!!,  — de  GaspardeVins,  — de  Peiresc.  — 
Ëpitaphe  d'Adjutor.  —  Inscription  de  S.  Basile.  -~  . 
Bizarre  inscription  de  Suzanne  I^ngier.  —  Pnimc- 
nade  an  Tholonet, 

oaint-Sauveur,  iglbe  métropdiitwne,  devoit 
attirer  notre  attenéon ,  et  nous  nous  y  renc^mes. 
■  Le  clocher ,  qu'on  aperçoit  de  loin ,  est  d'une  ar- 
chitecture simple  et  d'assez  bon  goi^t  ;  sur  un  massif 
carré  s'élève  une  tour  ronde,  percée  de  longues  fe- 
nêtres en  ogîve  ,  qui  lui  donnent  de  la  grâce  et  do 
)a  légèreté,  il  fût  élevé  en  i  j4o.Le  portail  fut  com- 
mencé en  1471$;  il  est  bftti  en  pierres  blanches  de 
^  Calissane  :  sa  construction .  ne  fut  achevée  qu'e« 
i4sr4.  On  y  trouve  quelques  indices  de  la  renais- 
sance des  arts  ;  Ss  vètemens  des  figures  sont  lourds  , 
les  attitudes  sont  grossières  ;  mais  les  tètes  ,  qui  ne 
subsistent  phis,  avoîent  une  certaine  expression.  Au 
milieu  de  la  portç  étoît  sn  groupe  qui  représentoic 
la  Transfiguration  r  É^  étoit  habille  en  Carme.  L'o- 
give est  omée  de  deux  rangs  de  petites  figures  qui 
représentent  les  chœurs  des  aiïges,  les  patriarches 
«t  lespro{dièt^.  Auprès  4e  1^  TauufiguratÎQn  étaient 
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ksApâtreStdegTafldeurnaluidie,  ainsi  queS.Ma:^- 
niîn ,  S."  Madeleine ,  S.  Loub ,  évèque  de  Toulouse , 
5.  Sidoine  et  S.  Mitre ,  tous  protecteurs  de  la  Pro- 
vence :  ces  images  ont  été  renversées  ,  et  celles  de 
l'ogive  sont  mutilées. 

Les  portes  fpl.  XXXIX)  sont  un  monument  pté^ 
deux  pour  l'histoire  de  l'art  :  on  a  cm  long-temps 
qu'elles  étoient  de  bois  de  cèdre  ;  mats  il  est  aujour- 
d'hui reconnu  qu'elles  sont  de  bois  de  noyer.  Elles  ont 
été  exécutées  vers  l'an  i  j  o4<  Il  est  présumabie  que  le 
sculpteur  a  voulu  y  représenter  des  personnages  con- 
nus }  dont  les  noms  étoient  écrits  siy  les  rouleaux  qu'ils 
tiouient  k  la  main  :  le  temps  les  a  efiàcés.  Llia- 
billementdes  femmes,  celui  des  hommes, et  sur-tout 
leur  chaussure  ^  sont  de  la  fin  du  xv.°  siècle  (  i  ] ,  Le 
travail  est  d'une  extrême  délicatesse.  Chaque  porte 
est  divisée  en  deux  grands  panneaux.  Ceux  du  haut 
sont  partagés  eux-méines  ,  dans  Içur  longueur  ,  en 


(  I  )  Louis  XI  et  ChuI»  Vni  en  avoient  de  semblable!  Quel- 
^uea-uiu  de  ces  penoniuget  ont  de  la.  kaiVk,  et  cène  fuiqua 
vert  ijii  qu'on  reprit  généralement  ai  France  f'iuaj^  de  Ix 
poiter  :  étendant  quelques  seigneurs ,  tels  que  Louis  de  Tarente, 
second  mari  de  la  reîne  Jeanne, et  Louisd'Anfou,  son  succesKur, 
portoient  la  bubc  ;  on  pourrait  n|ine  présumer  que  la  première 
figure  scolptée  lur  le  baituR  à  droite  qjt  celle  de  Louis  <Ie  Tarente, 
ù  l'on  ne  considéroît  que  sa  conform^jç  avec  celle  du  même 
prince ,  peinte  dam  le  livre  des  Statua  dt  l'ordn  du  Saint-Esprit^ 
M  droit  dair,  VojreB  MONTFAUCOK .  Mmumeiu  dt  k  nmunàie 
fiéafBiit,  Ul.  Mils  «ç  Mfatc  trop  d«ouKi  k  U  con  JKlurc. 
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trois ,  dont  chacun  contient  deux  figures  ;  ce  qui 
eo  ^t  douze  en  tout.  Les  panneaux  inférieurs  sont 
seidement  partages  en  deux,  qui  ne  contiainent  dû*- 
cun  qu'une  figure  ;  ce  qui  en  &it  en  tout  quatre.  Les 
figures  sont,  placées  dans  des  niches  soutenues  par  des 
pilastres  corinthiens,  surmontées  d'aiguilles  ou  accom- 
pagnées de  pendentilB  très-légers  et  très-clégaos.  Le 
pilier  du  milieu ,  qui  sépare  les  deux  grandes  figures, 
est  surmonté  d'on  château  corinthien  et  couvert 
d'arabesques,  dont  le  goût  étoit  venu  d'Italie,  et 
qui  étoient  très  k  la  mode  au  temps  de  la  retuùs- 
sance  des  arts  :  ces  arabesques  s<H>t  d'une  grande 
élégance.  Les  feuilles,  les  fruits,  les  animaux  qui 
ibnuoit  l'encadrement  général ,  sont  aussi  finis  avec 
{leancoùp  de  soin.  Ces  portes  précieuses  sont  re- 
courertes  de  voIhs  en  planches  ;  on  ne  les  en  dé- 
gage que  dans  ies  jours  de  grandes  fîtes,  ou  pour 
contenter  la  curiosité  des  étrangers.  Si  l'on  avoit  pris 
OBtte  sage  précauticm  dès  le  temps  oij  ^es  ont  été 
phcéei ,  eUes  seroient  aujourd'hui  mieux  conservées. 
'  :  1.6  v^Eseau  ne  présente  p<^nt  d'ensemble  ;  il  de- 
vroit  avoir  trois  nefs ,  et  le  massif  du  dodier  rem^ 
plitla  fAsux  d'une  des  trois-i  (Hi-TOÎt  que  cette  église 
a  été  bâtie  à  'différentes  époques,  depuis  le  xil." 
jusqu'au  XVI.'  siècle. 

Un  des  plus  beaux  omemetu  de  cet  édifice,  c'est 
f«  baptistère  :  il  existoit  dès  le  xiv.'  siècle,  et 
ti  a  4té  Kbiti  dans  le  xvi."  Des  huit  colonnes  qui  le 
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soutiermeni ,  six  sont  d'un  marbre  usez  çomniait  f 
qui  pourtant,  dans  toutes  les  descriptions,  est  qua- 
lifié de  vert  antique;  et  les  deux  autres  sont  d'ungta- 
irit  de  France,  et  non  de  granit  oriental,  ainsi  qu'on 
Fa  mal-à-propos  prétendu  :  comme  ces  colmnes  sont 
d'ime  hauteur  inégale ,  les  bases  différent  aussi  dans  . 
leurs  proportions  ;  chaque  fut  est  d'un  seul  morceau, 
à  TexcepticHi  de  celui'  d'une  des  colonnes  de  granit. 
'  Le  principal  bénitier  est  soutenu  par  une  amphore 
moderne ,  du  même  marbre  que  les  colonnes. 

La  corniche  de  l'autel  de  Saïnt-Mitre ,  derrière  le 
maître  autd ,  est  décorée  d'un  tombeau  chrétien ,  qui 
paroît  être  composé  de  deux  piècas  '.on  y  voit  «itm- 
Uen  Jésus-Christ  f';?/.  XXXVII,  n.'  j;/il  estsur 
une  ntontagne ,  symbole  de  la  durée  de  son  égË&e, 
et  il  annonce  la  parole  de  Dieu  k  ses  douze  apôtres  i 
c'est  nne'de  ces  ap^iofitioiis  qui  eurent  lieu  entre  s* 
résurrection  et  son  asceiuioD ,  pour  ranimer  la  fblda 
ses  disciples ,  diriger  leur  zèle ,  leur  enseigner  la.  inB> 
•nière  de  porter  par  toute  la  terre  k  doctrine  de  Vi.f 
vangile  et  d'y  répandre  la  gloire  de  son  nom.  Un  ' 
homme  et  une  femme  sont  à  ^es  pieds  :  fa.  femme  a 
k  tète  couverte  d'un  voile ,-  c'etf  la  Vierge  Marié  ; 
l'homme  qui  l'accompagne  esi  son  époux  Josqih.  . 

Chacun  des  disciples  du  Christ  est  devant,  un« 
arcade  pratiquée  <bns  un  mur  en  pierres  carrées  et 
orné  de  créneaux  :  ces  douze  ajcadèis  sont  l'emblème 
des  douze  portes  de  fa  JémsaleiB  céleste  ^  oifel'ou 
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116  peut  aitror  si  Ton  ne  croit  en  Jésus-Christ.  Les 
discipies  du' Sauveur  parobsent  transportés  d'un  en- 
tbbusiasme  divin  par  la  diseur  de  ses  discours  :  Hs 
élèvent  les  mains  eh  signe  d'inspiration,  et  pour  - 
indiquer  quHs  sont  pràts  à  ptMrter  par  tonte  la  terre 
lesaintÉvangile.  Aucun  if eux  n'a  d'attributs,  exc^Hé 
le  premier ,  qtn  est  sans  doute  S.  Paul  (  i }  :  il  porte  la 
croix,  pour  fuie  voir  que  cet  instonment  d'un  sap- 
}dice  ignonlinieuz  est  devenu  le  type  de  la  gloiieus* 
rédemption  des  hommes,  que  les  apôtres  du  Christ 
Vont  leur  ahnoncer. 

Les  sarcophages  des  p^eas  sont  souvent  sur- 
montés d'une-  espèce  de  frise  ,  dont  les  sujets  ont 
queIquef(Ù3  rapport  avec  le  bas-rdief  principal,  et 
^quelquefois  n'ont  aucune  relation  avec  lui  (a).  Les 
sùilpteursditétiéns  avoient  adopté  le  même  usage  (  3  ): 
sur  la  fiise  de  cdui-d ,  il.y  a  des  anges  ;  ils  tiennent 


(i)  On  pounoit  pràutnci  que  c'est  S.  Picn«;  nuit,  S.P«al, 
Wucoup  plui  ardent  ,  beaucoup  plut  élo({umt ,  a  bien  plus 
Contribué  à  répandre  fa  doctrine  de  jon  maître.  D'allleun,  cette 
opinion  c«t  conWiée  par  un  tarcophage  de  Vérone  (  MafFE)  ^ 
Venm*  illusirata ,  lU ,  cap.  j  ) ,  où  l'on  voit  à  la  droite  du  Clirit  * 
S.  Pierre,  caractérisé  par  le  coq,  et  à  ta  gauche  S.  Paul ,  tenant 
dant  uneroainte  livre  qui  renferme  ia  loi  dcDieu.et  dans  l'autre 
Hcx<Al  '  ■  ■    ■ 

{i)V<yf.  taon Dktitim.iiti  ktaut-àra ,  att  raotSAncoPHAGE. 

(})  Voyez  la  Rmit  tuburranta  d'ARiNCHl ,  celle  de  BosiO,  «I 
edk  de  BoTTAAI. 
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la  glorieuse  couronne  qui  atund  cdui  qui  annonc« 
la  loi  de  IHeu  ou  qui  souffre  pour  elle.  Les  anges  se 
retrouvent  sur  plusieurs  monumens  de  la  |»iniinve 
é^ise  :  fa  première  idée  en  avoit  été  suggérée  par  la 
description  des  ailes  de  chénibins  dont  l'arche  étbît 
ornée.  Chaque  homme,  selon  le  Psalmiste(i),  aun 
ange  qù  veille  à  sa  conservation  :  les  chrétiens  , 
imbus  de  cette  opinion  ,  représentèrent  leun  ange* 
comme  les  génies  des  paSens  {2).  Il  y  a,  à  l'extrémité 
de  notre  fiiie ,  des  hommes ,  peut-être  des  bergers , 
couchés  près  de  leurs  troupeaux,  pour  indiquer  le 
repos  dont  jouit  le  chrétien  dans  le  sein  de  Dieu. 
Les  extrémités  du  sarcophage  sont  omées  de  tètes 
humaines ,  comme  les  sarcofrfiages  païens  sont  dé- 
corés de  tètes  de  Méduse  et  de  masques,  pour  éloi- 
gner les  maléfices.  On  veut  enœre'des  trace»  de  la 
dorure  dont  ce  sarcophage  a  été  entièrement  cou" 
vert.  On  prétend  qu'il  a  servi  k  mhumer  S.  Mitre  ; 
et  c'est  d'après  cette  tradidon  qu'il  a  été  conservé. 
Ce  tombeau  est  supporté  par  des  colonnes  de 
granit.  Le  tableau  représente  le  martyre  de  S.  Mitre  : 
^1  est  intéressant,  parce  qu'cxi  y  voit  la  fiiçade  du 
pdais  de  justice  et  celle  de  la  métropole,  au  temps 
où  la  chapelle  fut  b&tie.  S.  Mitre  étoit  vigneron  ;  il 
souHrit  la  mort  dans  le  v.'  siècle ,  par  ordre  de  son 

(i)i'Wn.XC.  II. 

(t)  ARIMGHI  ,  BOSIO  ,  BOTTARt. 


* 
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mk|tre>  (jui  étoit  Arien.  Ce  tombean  étoit  dans 
l'anctenne  cathédrale  ;  3  jùt  porté  à  Samt-Sauveur^ 
arec  le  corps  de  S.  Mitre,  en  1  j8j. 

Sur  le  paré  de  cette  chapelle ,  H  y  a  encore  deux 
épitaphes  :  Fiuie  d'Aimon  NicobI,  archevêque  d'Aix, 
mort  en  i44)  >  qui  l'a  lait  bénir;  l'autre  de  Jacques 
delà  Roque,  qui  fonda  THdtel-Dieu  en  i  j  i^:  leurs 
figures  »c»it  gravées  sur  ces  tombes. 

Dans  le  sanctuaire ,  &  droite  du  mahre  autel ,  on 
voir  deux  lions  de  marbre  dévorant  des  enfans.  Le 
\<A  Rtné  les  avoït  placés  sous  son  trône  pour  rappeler 
U  mémoire  des  princes  qui  avdeni  envahi  ses  états, 
et  qu'on  avoit  soupçonnés  d'avoir  hàlé  la  mort  de 
Jean  de  Calabre ,  son  fils ,  et  de  Nicolas  d'Anjou  , 
son  pedt-fib.  Ces  groupes  paroissent  avoir  appartenu 
&  quelque  tombeau  du  temps  de  la  décadence  de 
fart. 

Le  sanctuaire  contencnt,  avant  la  révolution,  deux 
mausolées  dignes  de  remarque  :  cehii  de  Charles  111 , 
dernier  comte  de  ProvetKe ,  mon  en  1 48 1  ;  et  celui 
tfïe  les  ligueurs'  avoi^it  élevé  à  Gaspar  Garde, 
baron  de  Vins ,  leur  chef,  hkhi  au  siège  de  Grasse 
en  I  j  Sç}',  Il  en  sera  question  dans  le  chapitre  sui- 
vant. Le  monument  du  baron  de  Vins  a  été  entière- 
ment brisé  ;  H  est  dignement  remplacé  aujourd'hui 
par-celéi  que  M.  de  Saint- Vincens  vient  de  consacrer 
Il  la  méfnoire  de  runm<H-td  Peiresc. 

Le  feu  président  dé  Seiat-^Vincens  tépétcnt  avec 
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comptoisahce  que  fëloge  le  plus  flatteur -qu'on,  tut 
eût  jamais  adressé ,  et  celui  dont  ii  s'honoroit  dàvan-> 
bge ,  étoit  contenu  dans  une  lettre  où  l'abbé  Barthc-^ 
iemy  lui  disoit  :  En  élevant  im  monument  à  Peirac, 
vous  dve^  acquitté  la  dette  du  siècle  prétédtntt- 

Tn  effet ,  parmi  les  saVans  Provençaux ,-  fvA  autre 
que  Peiresc  n'a  peut-être  acquis  plus  de  droits  à  la 
reconnoissance  de  sa  patrie.  Cependant ,  quoiqu'il  fàt 
niort  à  Aîx  au  milieu  des  siens  )  il  avoit  été  mu  dans 
la  sépulture  de  sa  ^unille  ,  sans  que  le  baron  de 
Rians,  son  neveu  et  son  hérider',  songeât  seulemcait 
à  lui  éleverun  tombeau.  Plusieurs  personnes  avoient 
pourtant  cherché  ^  concourir  à  l'érection  de  ce  mo- 
nument ;  Ciktti ,  secrétaire  et  ami  de  Paresc ,  avoit 
fait  faire  le  buste  de  ce  savant  d'après  un  creux  moulé 
sur  sa  personne  après  sa  mort;  le  docte  R^^t 
avoit  commencé  son  épitaphe  :  mab  les  goûts  da 
baron  de  Rians  le  retenoient  k  Paris  ;  le  mausolée 
ne  fut  pas  cotutniit. 

Le  buste  de  Peiresc  passa  dans  la  suite  au  prési' 
dent  de  Saint- Vincens,  qui  fui  fît  élever  un  monu* 
ment  en  marl^re  blanc,  dans  l'église  des  Dominicains 
d'Aix ,  k  l'endroit  m6me  où  reposoîent  s^  cent&es. 
Ce  fut  en  1778. 

L'année  1 794  ,  si  &tale  aux  monumens  publics  » 
a  vu  dispaioître  le  tombeau  de  l'ami  des  lettres  ,  du 
bienfaiteur  de  la  Provence  et  de  l'humanité  ;  cepen- 
dant U  n'a  pas  été  totalement  démit  ;  d^  mains 
amies 
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kitiîes  en  ont  rendu  les  restes  :  on  s*est  occupé  de  ie 
réparer ,  et  M.  de  Sainf-Vincens  le  fils  l'a  iâït  réta- 
blir à  ses  frais  (  i  ) .  ^  Planche  XL.  ) 

La  partie  la  plus  élevée  du  monument  présente  le 
buste  de  Peiresc  dans  un  médaillon  en  demi-relief , 
porté  par  un  fronton.  L'épitaphe  est  au  -  dessous  ; 
elle  esi  entourée  d'une  draperie  et  terminée  par  un 
écusson  :  un  cîpfw  porte  une  urne  ;  il  est  au  milieu 
d'un  large  soubassemeiit.  Tout  le  monument  est 
appuyé  sur  une  pyramide  de  stuc ,  imitant  le  porter, 
et  appliquée  sur  le  mur. 


(ijMylord  Doudas.  comtedeBucIian,  président  de  l'académitt 
des  antiquaires  à  Edimbourg ,  vienc  d'élever  à  \%.  mémoire  de  ce 
lavant  uh  beau  cénotaphe  ,  orné  de  son  buste,  dans  l'ancienne 
abbaye  de  Dynburg.  Le  portrait  de  Peiresc  «t  piicé  avec  hon- 
neur dans  les  plus  célèbres  bibliothèques  de  Itome.  Les  abbayei 
de  Saint-Germain  ,  de  Sainte -Geneviève  et  de  Saint-Victor 
de  Paris ,  le  giotiAoient  de  pesiédA  de  tss  manuscrits.  Le 
P.MONTFAUCON  en  afait  imprimer  quelques-uns  dans  son  Anû- 
^ti'ité  expHqitét  et  dans  ses  MonumtKt  di  la  monarehU  fr.vifoisi^ 
On  voit ,  dans  VAaù^uiii  txfliquk ,  pluiieurï  f^vurcs  d'après  les 
detsjiu  de  Peircsc.Lc  RtaitilJtt  moHUmms  ilr  la  monarchie  fratiçoiie 
contient  des  notes  et  des  drssins  curieux  recoeillis  par  le  même  , 
tels  que  l'entrevue  de  François  I."  et  de  Henri  Vlll',  un  buste 
deCharfemagne,  soniTÔiw  et  sonépée,  fltc. 

On  conserve,  dans  la  Uibliotbèquc  jmpériale,  deux  superbes 
volumes  qui  contiennent  un  grand  nombre  de  dessins  exécutés 
par  SCS  ordres  :  le  premier  apputenoit  i  cette  riche  collection  ; 
l'autre  étoitàlabibiiothèque  de  Saim-Victor.  Peiresc  étoit  si  com- 
inunicatif .  qu'on  j  trouve  peu  de  moniunen*  qui  n'aient  pu  été 
publics. 

Tome  IL  s  . 
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On  y  lit  cette  épitaphe  : 

M!C   SITVS 

NIC.  CL.  FABRl  PEIRESCIVS 

AQVENSIS   SENATOR 

CHRISTIANAM   RESVRRECTiONEM   EXPECTANS 

RECONDinSSlMOS     ANTIQVAHI*    SVPELLECTILIS    THESAVROf 

SAGACITATE   CONSILIO   LIBERALITATE 

CVNCTI3  ORBE  TOTO  DISCIPUHARVM  8TVDIOS1S 

APERVIT 

DOCTISSIMIS  VNDE  PROFICEREHT 

à«PE  MONSTRAVIT 

MIRA   BEATITATE  FELIX 

8ICVLO   5ATIS  RIXOSO    NOTISSIMVS  SINE  QVERELA 

VIXIT 

VIII.    CAL.   IVL.   ANN.   MDCXXXVIl 

*TAT1S  $VJE  LVII 

OPTIMO    VIRO   BONOS  OMNE5 

BENE   ADPRECARI    DECET, 

hir^Mt,  Jmu  l'atunu  Jt  la  ràurrrciion ,  Nkelu  -  Clmuit  Fairi 
de  Ptirtic ,  amttUUr  om  parlemint  itAix,  Paria  hmihii ,  sa  conttilî, 
ta  tarpfla  (  i  ] ,  H  marril  aax  oBiauitrs  dts  scieaca  et  tUt  ara  dt  (ntf 

(i)Eii calculant,  ifaprèsls  valeur  aciudie  Je  l'argent,  les  reve- 
nus dont  joubs(HcPeiresc,ilipouiToientêtre  portét  i  4j,ot>o  liv. 
Certainement  il  dut  en  dépenser  beaucoup  plus  en  recherches 
utiles  ou  curieuses  ,  en  acquisitions  de  médailles,  de  livres  ,  en 
voyages,  et  en  exerçant  l'hospitalité  envers  kt  étrvi]{en  ^ui  ve- 
Boiait  à  Aix  pcwt  le  roir. 
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la  pajt  (i)  les  rr/sfirf  Us  ptas  cachés  et  l'oMÎ^uir^  (1}  ;  wbwbï  même  il 
indiqua  aux  plus  doctts  les  moyns  lit  !t  JivtmT  dnvaiitage'  ^\  Quoiqut 
tris-connu ,  il  jouit ,  dans  un  jîécU  aisti_di^cilt,  du  ianifur  iîtn  rare 
dt  vivre  m  paix  avtc  loul  tt  monde  [4).  //  mourut  le  î;  juin  '^fj  , 
igé  de  ;y  ans.  Tous  les  gens  dt  Heu  doivent  prier  pour  cet  Âoinnit 
exeelleiil. 

(1)  Le  lexie  dit,  orbe  mto ,  par  toute  la  terre.  Cela  eit  vrii  à  Is 
lettre. 'Npn-îCDicnieTK  Pciresc  encreiini  des  correspondances  a.vcc 
loui.  Ici  savans  de  l'Europe  ;  il  envoya  encore  ,  à  ses  frais ,  det 
penonnes  en  Asie ,  dbins  la  Palestine ,  en  Lgypte  ,  en  Ethiopie , 
«n  Amérique  ,  pour  se  procurer  des  manuscrits ,  des  médailles  , 
des  plantes, des  animaux,  des  inscriptions.  Il  avoit  voulu  acquérir 
les  marbres  d'Oxford  ;  m)Hord  Arundel  en  offrit  un  prix  plus 
COmJdcrable;  et  Pciresc  ne  fut  point  fâché  de  les  céder  k  un  seî' 
gneur  qui  étoit  digne  ,  par  ses  connoissancet ,  de  posséder  ces 
tupcrbes  restes  d'antiquité.  Il  donna  l'idée  de  transpwtei  an 
Cap  de  Bonne- Espérance  des  plants  de  vigne  de  Bourgogne.  On 
lui  doit  en  France  let  chats  d'Angora,  les  lauriers-roses,  plusieurs 
espèces  de  fleurs  et  de  fruits. 

■  (1)  On  peut  lire  dans  te  Magasin  encyclopédiqte ,  année  ;  805  , 
tome  IV,  page  340,  une  lettre  de  Petresc  k  son  frère,  qui  con- 
tient le  détail  d'une  visite  que  le  cardinal  Barberini,  neveu  du 
pape  Urbain  VIll,  légat  en  France,  lui  avoit  faite,  et  une  notice 
des  curiosités  de  son  précieux  cabinet. 

(;)  Ce  n'écoit  pas  seulement  pour  enrichir  son  cabinet  qu'il 
faisoit  tant  de  recherches  ;  c'étoil  pour  les  communiquer  aux 
savans.  Sa  vie,  écrite  par  Gassendi ,  ses  lettres  imprimées  dans 
divers  recueils ,  en  fournissent  des  preuves  sans  nombre.  II  fut 
si  occupé  a  fournir  des  mémoires  à  tous  les  érudits,  que  Henri 
de  Valms  disoit  qu'aucun  ouvrage  important  ne  paroissoil  sans 
(]ue  Pciresc  y  eût  travaillé.  Il  n'a  fait  imprimer  qu'ui 
sur  un  trépied  antique  trouvé  à  Fréjus;  Jacques  Spon  en  a  I 
un  ^and  usage  daiu  son  Traité  de  mpodibus, 

(4]  \ji  temps  où  vécut  Peiresc  ne  fut  pas  très-orageux  : 
troables  de  la  Ligue  étoient  fini).  Ce  fut  un  siècle  querelleux.  I 
S    Z 
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Dans  l'écusson  qui  est  au-dessous,  on  Kt: 

IVLIVS  FB,  PAVLV5  FAVRIS 
DE  S.  VINCENS 

POSVIT 
ANN.   MDCCLXXVIII. 

Sur  le  cippe  ou  tronçon  de  colonne; 
VBI  GASPARDVS  GVARDA  VINCIV3 

FEDERATORVM   IN   PROVINCIA   SECVLO    XVI 

PBEFECTVS 

IBl   NVNC   MONVMENTVM   PEIRESCIO   DICATVH 

QVOD   PENE  DIRVTVM 

RESTITVIT 

IVLII  FR.  PAVLI  FILIVS 

ET   IN   HAHC   BA5ILICAM  EX  ^DIBVS   5.   DOMINICI 

TBANSFERBI   CVBAVIT 

ANN.   FOST   PEIRESCII  MORTEM  CLXVI. 

Où  àùii  te  lomhtau  it  Gaipaz  Garit ,  baimdt  Vt»s,  thrfjft 

tivatis  ^toient ,  m  génjfai ,  faloux  les  uns  dei  autrei  ;  (|iiet(]u«i- 
unt  furent  pcrsécni^s  :  mais  Prime  fat  toujoun  rupecré  de 
tous,  li  échappi  encore  Aa\  persécurioni  et  i  l'exil  ijue  pliijieinl 
memiiru  du  parlement  d'Aix  essuyèrent  en  iCjr  et  (^31.  Le 
cardinal  de  Richelieu  avoit  voulu  donner  à  la  Provence  la  cons- 
titution dei  paf  t  d'élection  ;  il  avoit  lévi  contre  cenx  ^i  t'étaient 
opposé)  à  tes  desseins.  QDoii|aé  Peîreic  eût  écrit  en  faveur  de 
ton  pays.  Il  fut  néanmoins  ménagé  et  considéré  par  le  ministre, 
qui  révoqua  ensuite  Tédit  des  élus.  Ce  savant,  il  est  vrai ,  n'avoit 
pris  aucune  part  aux  însurrectrons  que  cette  loi  défavorable  avait 
produites  )  il  ne  fut  pas  même  compris  dans  la  disgrâce  de 
du  Vair ,  d'abord  premier  président  d'Aix ,  ensuite  garde  dcS 
SCC3UX  et  évéque  de  Usieux ,  dont  il  fut  toujoiin  l'ami  et  fe 
confident. 
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Sgitrun  Jt  Pm/rnct ,  Jmi  le  XVI.'  tliele  (i),  Ut  voit  aujourd'hui  U 
punumait  yui  fil  consacré  à  Pciracpar  Juln-FraKfoh-Pisul  Faaris 
Jt  Saint-  Viacens,  Il  a  été  fépatépar  tù»fh,  qui  Va  fait  transporter 
Jt  l'église  des  Domiaicaiai  dans  celle  4t  Saait-S»u¥eitr ,  l6S  Ofl 
après  la  wim  Jt  Ptirtsc. 

Le  nom  de  Peîresc  doit  être  k  jamais  cher  aur 
François.  Personne  n'a  rendu  plus  de  services 
aux  lettres  que  ce  savant  homme  ;  il  semble  qull 
en  étoit  comme  le  procureur  général.  Il  encourageait 
les  auteurs  ;  il  leur  fbùrnissoit  des  mémoires  et  des 
matériaux  ;  il  employoit  ses  revenus  à  faire  acheter 
ou  à  faire  copier  les  manuscrits  les  plus  rares  et  les 
plus  utiles ,  dont  il  fâisolt  part  aux  gens  de  lettre» 
de  toutes  les  nations.  Sa  correspondance  embrassoit 
toutes  les  parties  du  monde.  Les  expériences  phy- 
siques ,  les  raretés  de  la  nature  ,  les  productions  de 
fart ,  les  arttiquîlés ,  l'histoire  et  les  langues ,  étoient 
également  Fobjet  de  sa  curiosité. 

Peiresc,  dît  Thomas  (2)  ,  accordant  une  pro- 
tection généreusç  aux  sciences  et  aux  savans,  seroît 
un  exemple  h  présenter ,  je  ne  ^is  pas  seulement  aux 
princes  ,  maïs  ^  cette  fôuIe  de  citoyens  qui  pro- 
diguent leurs  richesses  en  bâtimens ,  «1  chevaux ,  en 
^uperfiuités ,  qui  tourmentent  la  nature ,  construisent 

{■]'  L«  banm  ic  Viiu  fut  tué  le  10  novembre  1569,  en  BMié- 
gcuula  ville  de  Grauc,  «ju  occu[>oimt  la  protestans.  Voyei  infii^ 
page  496. 

(l)  Eisai  tur  la  éhgtK 
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pour  abattre,  ahattent  pour  construire  ,  je  coiTom- 
pent  en  corrompant  une  nation.  Peîresc ,  beaucoup 
moins  rithe  ,  sut  employer  ses  richesses  avec  gran- 
deur; l'emploi  qu'il  en  fit  le  rendît  aussi  célèbre 
gue  ses  connoissances. 

£)e  Fautre  côté  du  mausolée  de  Peiresc  on  doit 
pfacer  celui  de  M.  de  Brancas,  archevêque  d*Aix, 
dont  les  cendres  ont  été  restituées  à  cette  église  par 
les,  soins  de  son  vénérable  successeur. 

Dans,  la  nef  du  Saint-Sacrement ,  près  de  la  petite 
chapelle, obscure,  on  voyoit  avant  la  révolution  l'é- 
pitiiphe  d'AdjuEor,  pénitent  public,  mort  sous  le 
consulat  d'Ajiastase ,  c'est -k-dire,  en  45J7  '• 

HIC   IN   PACE   QVIESCIT   ADIVTOR  QVI   POST 
ACCEPTAM    PdNITENTIAM'  t^IGRAVIT  AD 
DOMINVM   ANN.   LXV  MENSES   Vil   DIES  XV  ,     . 
DEPOSITVS  ^D.  IV  KAL   lANVARIAS 
.    .  AMASTASlp   V.   C.   CONSVLE. 

On  *spère  retiouver  cette  inscription;  elle  sera 
replacée  au  lieu  qu'elle  occupoit.        . 

Vis-à-vis  de  cette  première  épitaphe  rtt'Utie  ins- 
cription qui  fait  mention  'de  Basile, -évèquéd'Aix; 
Dans  les  lettres  de  Sidome  Apollinaire,  il  y  en  à 
ime  qui  lui  est  adressée.  Sidoine,  sens  dir«~«x- 
pressémentquèl  étoit  lé  siège  de  Bksife,  l'indique 
assez  en  disant  qu'il  est  entre  Riez,  Marseille  et 
Arles.  Cette   inscription  est  mutilée  ;  elle   a  été 
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trouvée  près  de  l'ancienne  cathédrale  ,  par  M.  de' 
Saint- Vincens ,  qui  en  6t  don  au  chapiue  : 


jl'tïoiA.R 

BASILIO  EP" 
ANN.  XXIII 
VIII.   D.'   II.   T. 
I   OCTB. 
i  TERIO   CONS. 


On  ignore  l'époque  de  la  mort  de  S.  Basile.  On 
voit  par  cette  inscription ,  dit  Papon  (  i  ) ,  qu'il  étoit 
évéquedepuis  vingt-trois  ans ,  sous  le  consulat  de  Tur- 
cius  Ruifus  Apronianus  Astérius,  l'an  de  J.  C.  494* 
Mais  je  crois  que  cet  estimable  historien  commet  ici 
une  erreur  :  ce  fragment  ne  dit  pas.  que  Basile  éioit 
dans  la  vingt-troisième  année  de  son  épiscopat,  mais 
que  la  personne  dont  il  y  est  question ,  et  dont  c'est 
certainement  l'épiuphe,  est  morte  âgée  de  vingt- 
trois  ans  huit  mob  et  deux  jours  (2] ,  le  3  des  nones 
d'octobre ,  sous  le  consulat  de  Turcîus  Astérius ,  et 
Basile  étant  évêque.  Si  cette  épitaphe  étoit  celle  du 
saint  évèque ,  il  faudroit  qu'il  &H  mort  à  vingt- 
trois  ans ,  d'après  la  formule,  qui  est  celle  des  ins- 
criptions tuAiuIaires.  Ce  même  Basile  est  celui  qui 

(■)  HiiUirt' Jt  FroviHce,t.\" ,  p.  18S.U  se tfooipe en  dUaat 
Vell«  «tt  chez  M.  <le  Saint-Vincens. 

{1}  ÀNNh  xxiti  mtnsihui  Vin  Diihus  II.  Les  lettrej  mal 
formées  NOIAR  FarsoLent  sûremeni  partie  du  nom  de  celui  dont 
cette  iiucriptioa  «t  l'épitaphe, 
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iîit  chargé  de  négocier  la  paix  avec  Évaric,  roi  des 

Goths,en47î- 

Dans  la  nefdu  Saint-Sacrement,  en  face  des  fonts 
baptismaux ,  on  lit  cette  singulière  épiuphe  : 

AV  DIEV   TRINVN 

A  TRES  VERTVEVSC   ET  TRES  EXEMPLAIRE  DAM01SELLI 

SVZANNE  CASAKEVFVE  SA  FIDELE  ET  THES 

CHERE  CONSOKTE  M.   FIERHE   LAVGIEK  DOCTEVB 

ZZ  DROITS   ET  ADVOCAT  AV   PARLEMENT  TRES 

RECRETEVX  ET  TREJ   MARXI   MAKI  A 

EJllCE  es  MONUMENT.      ' 

jiPosrnoPHe. 

DEF.   LAF5.   C. 

De  flean  iiinctn  ceincte  ame  or  ceincte  d'espriu  tunctt. 

En  nos  roinces  miilni  d'entiers  flciirons  enticm 

Ta  temples  tu  cflignis  en  toutes  cinq  manwrn. 

Des  DTcilleiidcs  ycujc,  dunes,  palais  et  mains 

Nature  eusl  desseJng  de  parfaire  un  ouvrage. 

T.t  I  dextre  adouba  ses  cinq  outils  formels  ,  '  ' 

Outils  les  plus  parfains,  et  il  les  falloittek. 

Pour  honorer  de  tout  cri  tout  td  pcriomugo 

L'oreiller  entonnoir  [on  vue  a  décoré 

Des  accents  et  des  tons  aus  chants  et  rimes  sainctes. 

Uhkimblcet  chaste  pruneil'  *  cent  foie  foagt  ttinctés 

Tes  jouce  d'un  sang  froid  b[ciaie«  coloré. 

Plus  ta  coleur  haussolt,  plus  bafssoit  ta  poulpkre, 

les  fleurs  ton  flair  flairoit  flairantes  sur  la  fleur. 

Les  fleurs  croire  espérer  chérir  tout  puis  ton  coeur. 

Ton  tout  puis  ta  moitié  charité  toute  eniicre. 

Ton  palais  de  raison  d'oraison  le  palais 

Logea  meint  beau  propos  meinte  saincte  prière. 

Ton  poulse  d'un  clair  hoîi  une  claire  poulsiere. 

Au  ciel  poulse  ei  au  ciel  poulsée  tu  t'en  vais. 
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PRPSOPOPÉE 
PAR   L'ÉCHO   SOUTENUE. 

DE.  F.  S.  C.  A.  P.  L. 

Adieu  je  pars  j'y  vai  or  adieu  \'y  lui; tub. 

Et  dajreux  scavoir  que  c'est  que  je  devien «en. 

Quoi  mon  estre  je  crains  qu'il  ne  retourne  a  rien rien. 

Qitoi  sans  peur  lani  reg^i  aller  ne  puit «puii, 

Crand'  clameur  cri'  à  diau  dieu  an  cecouri lecouK. 

Tes  or  honmis  de  peur  mon  »)uci  est  i  toi oî, 

Vien  j'appelle  je  veux  c'H  que  unt  i'  a  moi a  moi. 

Siu  a  moi  toit  a  dieu  pars  ton  oinct  tre$  coux. cours. 

Qui  t'arreste  la  bas  or  iionneur  renom non. 

Le  monde  est  frauduleux  cl  Frauduleusement ..'...   ment. 

Carqucst-ce  homme  heureux  beau  fort  riche  scavint vent. 

Sui  sus  2  la  cité  déleclipn tion. 

Ce  fliétif  monde  al«n  qui  liîsferu >■•■■• tens. 

Heureux  trois  foii  heureux  si  tu  sens  tes  esprits pris. 

Au  miel  de  ce  désir  tes  pleurs  chants  et  tes  crit rii. 

Toumerom  vers  lion  quand  finiras tru^ 

La  du  vtnn  la  mon  un  vivre  meilleur. l'houfy 

Souverain  t'accquerras  toi  lainct  lainct  sain  et  chantant.. . .  tant. 

De  miir  âmes  et  moi  celle  qui  tout  attend tend. 

Arooi  tost,  toit  a  toi,  plutôt  n'estre  que  nftur.. .  1 meur. 

Miuk  CIMQ  CENTS  «VAm  VINTS  MX  lEPT,  O  DVItCMOIIT, 
LA.  VEILLE  DC  «U   CUtlRE  ICI   MA  GLOIRE  SORT. 
AFRE5  AVOIR  EJTÉ   NEVF  MOIS  EN   MARIACE 
iVR  SON  TRENT'  VM   AN  SE  TERMINA  SONAGC. 

'    Cette  inscrîptk)!!  ^  uniffite  w  .toty  ghnw ,  pfeut 
tue  comparée,  pour   le   style,  aux  centuries   dé 
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Nostradamus  et  au  poëine  de  lu  Madfleine,  qui 
sont  du  même  siècle.  On  n'a  pas  pu  rendre  par 
l'impression  la  manière  dont  sont  figurés  les  mots, 
presque  tous  composés  de  lettres  doubles. 

Dans  la  même  nef  il  y  s.  des  inscriptions  consa- 
crées à  des  Anglois  qui  sont  morts  à  Abc  en  1730  et 

Pour  faire  une  agréable  diversion  aux  objets  qui 
nous  avoient  occupés,  M.  de  Saint- Vincens  nous 
mena  ati  Tholonei,  chez  M.  de  Gallifet,  qui  permet 
à  la  bonne  compagnie  d'Aix  d'aller  quelquefôb  s'y 
promener.  II  y  a  peu  de  séjours  ^Aus  rians  et  plus  ^t- 
toresques.  £)ev!mt  ie  château  règne  une  belle  ter- 
rasse plantée  cle  marroniers ,  sous  lesquek  on  danse 
le  dimanche  ;  de  magnifiques  allées  ofirem  un 
ombrage  dont  on  sent  mieux  le  prix  sous  le  soleil 
du  midi  ;  des  eaux  abondantes  et  limpides ,  recueillies 
{dansun  lac  factice  ,^  dont  les  jHincipales  murailles  sont 
de  fabrique  romaine^se  précipitent  ensuite  arec  l'im- 
pétuosité d'un  torrent,  forment  d'ab(Hidantes  cas- 
cades ,  d'où  èHes  coulent  avec  im  doux  murmbre  sur 
des  champs,  et  vont  se  réunir  dans  un  canal:  un  aride 
ro^rf'élèveiau-imiieu  de  cette  scène  champêtre; 
et  la  belle  habitation  ajoute  à  rintétêt  du  tableau  , 
dont  elle  fiiit  lé  fond.  Il  ne  manque  rien  au  plaisir 
'  qu'on  éprouve  dans  ce  lieu  charmant,  quand  on  peut 
y;j  trouver -le  propmtairc,  dopt:  la  poUtésse  est  si 
npble  et  si  obligeante.  . 
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Le  territoire  renfenne  des  marbrières  :  le  marbre 
qu'on  en  reitreest  une  brèdie  jaunfttre,  qu'on  appelle 
marbre  de  Tholonet  ;  on  le  làçonne  à  Aix  ;  il  prend 
un  ftssez  beau  poli.  Les  maisons ,  les  églises ,  en  sont 
décorées. 

C'est  aussi  <^ns  le  domaine  du  Tbolonet  qu'on 
trouve  une  belle  plante  de  la  famille  des  remn- 
cu/acées,  à  laquelle  Toumefort  a  imposé  le  nom 
de  M.  Garidtl{^),  célèbre  botaniste  d'Ail,  qui 
l'a  découverte. 

(■)  GariJtlU  in'grlIaitntiB. 
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Des  incteiH  Met»oIées.'^Tombeauxdc«comtesdePro-r 
vcnce,— d'Alphonse  II.  —  Inhumation  de  Raymond- 
Bérenger.  — Bouclier,  -r-  Bcatiis  son  épotue,  Béairiz 
leur  fille. — Jngemegt  dernier-i-Siaïuede  Charles  II. 
— Tombeaux  de  Chailes  111 , — de  Blanche  d'Anjou, — 
du  baron  ds  Vins. 

rviEN  de  plus  imposant  que  l'aspect  des  tombes 
loyales  élevées  dans  des  temples  gotiques  éclairés 
par  un  jour  sombre  et  religieux  :  le  sentiment  qu'on 
éprouve  en  voyant  ces  costumes  antiques  et  variés, 
ces  blasons,  ces  cimiers,  ces  bannières,  ces  sym- 
boles de  la  piété ,  de  la  puissance  et  de  la  valeur  , 
porte  dans  Tame  une  douceur  mélancolique ,  qui 
n'est  pas  sans  intérêt  et  sans  charmes.  Celui  qui 
croit  avoir  k  se  plaindre  de  la  {brtune ,  contemple 
avec  une  espèce  de  satisfùcdon  le  néant  de  la  gran- 
deur :  on  remonte  avec  curiosité  aux  temps  où  ont 
vécu  les  princes  et  les  grands  dont  ces  tombes  recèlent 
la  noble  poussière  ;  on  interroge  leur  histoire  ;  on  les 
fait  comparottre  au  tribunal  de  sa  raison;  on  les  juge 
avec  sévérité  et  sans  appel;  on  ne  craint  plus  l'appa- 
reil qui  les  environne  ;  on  ajoute  encore  aux  éloges 
qui  leur  fiireni  accordés ,  ou  l'on  donne  un  libre  dé- 
menri  à  leur  épitaphe  mensongère.  On  aime  à  s'ar- 
rêter devant  les  augustes  images  des  rois  qiû  ont  fait  la 
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bonhenr  de  leurs  peuples  :  on  se  piâft  à  s'assurer  que 
ïe  tyran  étendu  s^us  le  mvbre  qui  pès«  enfin  sur  lui, 
ne  pourra  le  soulever;  qull  n'en  sortira  point  pour 
dicter  des  arrêts  sanguinaires.  Combien  l'ame  s'élcrc 
devant  les  mausolées  des  braves  !  Qui  peut  roir  aux 
des  Montmorency  ,  des  Ctillort  ,  des  Dugaeidtn  , 
Sans  éprouver  une  ardeur  guerrière!  Il  Mmbis 
que  la  belliqueuse  trompette  va  sonner  >  téwiilet 
ces  preux  ,  dont  fa  mort  n'est  qu'un  sommeil , 
et  qu^s  vont  s'élancer  sous  ies  pas  de  i'ange  de 
la  victoire.  On  s'attendrît  sur  ie  sort  d«S  princes 
malheureux;  on  excuse  ies  fautes;  on  pardonne  lei 
faiblesses  :  maïs  on  méprise  la  licheté ,  et  l'on  détestt 
ies  crimes. 

La  visite  de  ces  prédeux  msuMtlétiS  est  ï-lft-^s  un 
cours  de  morale  et  dliisttnre.  lis  nous  retracent  iH. 
mceurs  et  les  usages  des  temps  passés ,  et  nous  font 
connohrê  les  drfTérens  états  dti  arts.  Si  l'on  r^rett* 
avec  raison  que  les  temples  aient  été  dépouillés  de 
ces  omemens,  on  doitcherdier  du  itK»ns  à  recu«llir 
ce  qui  nous  en  reste. 

Les  tombeaux  des  comtes  de  Provence ,  qui  dé- 
coroient  autrefois  plusieurs  églises  d'Aix ,  ortt  été 
absolument  détruits  ,  et  jamais  ils  n'ont  été  gravés  ; 
le  souvenir  en  seroît  totalement  perdu  ,  si  mon 
savant  ami  M.  de  Saint- Vîncens  ne  les  avoit  pas  6iit 
dessiner.  J'ai  pensé  qu'on  verroit  avec  plaisir  la  ler 
présentation  de  quelques>unes  de  ces  tombes  ;.  et 
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il  a  bien    voulu    m'en  comtpuniquer    les  dessins; 

Le  premier  de  ces  tombeaux  ( plancht  XLI  ) 
étoit  dans  l'église  de  Saint-Jean.  Il  est  divisé  eti  trois 
parties  :  la  &çade  de  ceUe  du  milieu  est  surmontée 
d'un  fronton  orné  de  feuilles  d'acandie ,  d'arêtes  et 
de  trois  pyramides  ;  la  partie  intérieure  de  ce  fron- 
ton est  cintrée  en  ogive  et  ornée  de  rosaces  sou- 
tenues par  des  saints  et  des  anges  :  aux  deux  extréy 
mités  latérales  ,  il  y  a  des  monstres  qui  tiennent 
dans  leurs  grifïès  une  tète  humaine  ;  les  arceaux  quj 
supportent  les  rosaces,  sont  aussi  ornés  de  téies  au 
point  où  ils  se  joignent.  Cette  façade  est  soutenue 
par  d^  piliers  formés  d'un  amas  de  petites  colotmes 
dont  le  chapiteau  est  composé  de  feuilles  de  lierre. 

Sur  ïa  tombe  qui  est  placée  sous  cette  architec- 
ture ,  et  dont  la  bordure  est  ornée  de  feuilles 
d'acanthe ,  repose  un  homme  vêtu  de  la  robe ,  du 
manteau  et  du  cordon  que  portaient  les  chevaliers 
hospitaliers  de  Saint-Jean;  ses  pieds,  selon  l'usage  du 
temps ,  posent  sur  un  chien ,  et  il  a  les  mains  jointes. 
Cest  l'image  d'Ildephonse  ou  Alphonse  II,  comte 
de  Provence ,  mort  à  Palerme  en  1 209  (  i  )  ;  il  voulut 
que  son  corps  fi\t  porté  à  Air ,  et  inhumé  dans  l'église 
de  Saint-Jean  :  c'est  ce  prince  qui  introduisit  daiis^ 
la  Provence  le  goût  des  vers,  des  tournois  et  de  la 
chevalerie. 

(1)  AndeyAifiT  In  i^iiM,  tome  II,  page  4j8. 
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A  gauche,  sous  une  niche  décorée  d'un  second 
ordre  d'architecture  avec  des  pyramides ,  et  sup- 
portée par  des  colonnes  isolées ,  dont  les  chapiteaux 
sont  formés  d'un  double  rang  de  ièuilles  de  chêne , 
est  Raymond-Bérenger  IV ,  fils  d'Alphonse  ,  et  der- 
nier comte  de  la  maison  de  Barcelone  :  il  est 
debou^ ,  et  est  entièrement  couvert  d'une  cotte  de 
mailles  ;  ses  gantelets ,  son  haubert  ou  camail ,  et  ses 
cuissarts ,  sont  également  maillés  ;  il  a  par-dessus  une 
cotte  d'armes  ;  une  grande  épée  est  suspendue  à  sa 
ceinture.  Il  tient  dans  la  main  droite  une  fleur  ;  c'est 
la  rose  d'or  que  le  pape  Innocent  IV  lui  donna  en 
1244-  (  I  }  :  il  s'appuie  de  l'autre  main  sur  un 
grand  bouclier,  pareil  à  celui  qui  est  suspendu  au- 
dessus  d'Alphonse  II.  Raymond-Bérenger  est  mort 
•n  124$. 

A  droite  est  une  niche  à^peu-près  pareille  ;  mais 


(i)  Le  dimanche  de  11  QaaAra^simt,  appelé  Laiare  i  cause  de 
ces  mou  de  l'introït  de  la  meise  Latare  Hitrusalrm ,  aussi  appelé 
U  Dimamcht  Ju  Pain,[ Domiaicapanit  ]  parce  (ju'on  y  lit  l'évangil* 
de  la  multiplication  dei  paini  ;  en  signe  de  la  joie  qui  doit  téffttt 
dans  ce  jour ,  les  cardinaux  portent  des  vftcmEns  rose  ;  et  le 
Pape.enrevenantdesachapeUe.tientïla  main  une  rose  d'or,  tju'il 
envoie  enmiie  à  quelque  prince  ou  k  quelque  pand  :  c'eii  te 
s]rm[x>lc  du  printemps  qui  succède  Jt  l'hiver.  Haymond  -  fiércngcr 
leçut  cette  rose  d'Innocent  IV,  en  reconooissance  de  son  atta- 
chement au  Saint-Siège.  Raymond  l'avoit  déposée  dans  l'église 
de  Sainl-SauvEur  ;  et  le  même  pape ,  psf  une  bulle  donnée  en 
fajo,  y  aiucha  do  indulgeocci. 
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elle  n'a  qu'un  ordre  d'architecture:  c'est  pourqucri  !es 
pyramides  sont  plus  élevées,  et  ont  des  omemen» 
.difTérens.  La  statue  qu'elle  renferme  est  celle  de 
péatrix  de  Savoie ,  épouse  de  Raymond  ;  cette  prin- 
cesse mourut  en  1 266  ;  elle  a  une  longue  robe,  uns 
f:ouronne  sur  la  téle,  et  une  espèce  de  fleuron  sus- 
pendu au  cou. 

J'ai  déjà  parlédeBéatrixdeSavoSeetde  son  auguste 
époux.  On  aime  à  contempler  sOus  ces  niches  go- 
thiques les  images  de  ces  princes  amis  de»leitres  ;  «1 
se  représente  Bérenger  prêt  à  s'engager  dans  un  tour-» 
noîs ,  et  Béatrîz  écoutant  les  tcts  d'pn  troubadour. 

Les  petits  côtés  du  tombeau  d'Alphonse  II  nous 
montrent  avec  plus  de  détail  l'élévarion  des  pyra- 
mides surmontées  et  ornées  de  feuilles  de  chêne: 
sous  ['un  des  frontons ,  décoré  de  feuilles  d'3C3nihe> 
on  voit  l'ame  d'un  des  deux  comtet  comme  sortant 
de  son  linceul  et  emportée  dans  un  drap  par  des 
anges  au  séjour  des  bienheureux  ;  un  ange  qui  tient 
un  encensoir ,  purifie  encore  par  les  parfum  s  cette 
ame  qui  va  être  admise  à  la  présence  de  Dieu ,  et 
un  autre  ange  pose  sur  sa  tète  la  couronne  de  l'im-, 
morulité  (■}. 

[1)  Sur  un  tombeau  de  l'abbaye  éeGomer-Fontninei  (jue  fii 
publié  dans  tnc)  Aniïifah/tniiiionalti .tarât  TV,  art.  XLil ,  \A.  itl, 
on  voit  une  îaintc  qui  tient  dans  un  )iïi«ul  Itî  amej  de  trori  pe- 
tits enfans  ;  deux  angn  ,  dont  l'un  Jdim  da  irbcc,  l'autre  de  la 
barpe,  célcbmit  leur  airivée  dnule  dd. 

Examinons 
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Examinons  actuâUement  Je  bas-reTief  qui  décore 
la  tombe  d* AJi^nnse  :  les  ct^mies  empèclient  de 
fipercevtHT  entièrement  ;  c'est  pounjuoi  il  a  été 
gravé  séparément,  avec  ses  petits  côtés  (pi.  XUI).  H 
paroit  que  le  sujet  général  est  l'ouverture  <lu  tombeau 
et  l'enterrement  du  corps  d'Alphonse  i  le  personnage 
qui  y  est  renfenné ,  est  en  tout  semblable  ti  celui  qui 
est  coudié  dessus. 

Les  petits  côtés  font  partie  du  même  sujet  :  il  cOm- 
moice aupeiit côté bgaucfae du leaeur  (ibii. n°  i ); 
on  y  voit  quatre  prêtres,  qui  témoignent  [4us  ou 
moins  vivement  combien  la  triste  cérémonie  ï  U> 
quelle  ils  doivent  asûstor,  les  afflige. 

La  première  chose  qiû  s'ôffiv  Ji  nous  sur  le  grand 
côté  (ibid.  n'3)f  c'est  le  cercueH  dans  lequel  va  reposer 
le  iloMe  comœ  :  deux  moines  soutiennent  avec  ^>rt 
la  [àerre  destinée  ï  le  couvrir,  et  l'empèchem  de  ie> 
tomber  avant  que  la  vénficatîon  des  objets  qu'il  doit 
contenir  ait  été  &iie.  L'évéque ,  qui  préside  à  cette  ou- 
verture ,  lève  une  main  vers  le  cid ,  qu'il  monue  avec 
rîndex ,  et  semble  annoncer  que  Dieu  a  bien  voulw 
admettre  AJi^onse  parmi  ses  éliis;  la  forme  de  sa 
mitre  est  remarquable  :  un  gros  moine  écoute  avec 
attention  le  discours  que  le  saint  évèque  fait  ï  cette 
occasion.  Un  autre  prêtre  porte  la  crc»x,  cette  céré- 
monie funèbre  étant  toujours  sanctifiée  par  lé  s^;ne 
de  notre  rédemption.  Pendant  ce  temps,  tm  moine 
Ut  un  écrit  qui  contient  tans  doute  le  procès-verbal 
Tmt  II.  T 
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de  cette  lugubie  cérémonie  ;  et  celui  qui  raccom- 
pagne, suit  sa  lecture  comme  pour  l'aider  à  déchif- 
frer y  OU  pour  voir  s'il  ne  commet  pas  quelque 
erreur.  La  composition  de  cette  partie  du  bas-relî^ 
est  bien  entendue  et  assez  bonne  pour  le  temps. 

L'invention  du  reste  n'est  pas  aussi  heureuse. 
Toutes  les  figures  sont  sur  le  i)iéme  plan  ;  ce  sont 
des  moines  et  des  prêtres ,  qui  prennent  plus  ou 
moins  de  part  à  l'action  :  le  premier,  près  du  tom- 
beau ,  dent  un  bénider  ;  le  second  élève  un  encenseur  ; 
le  prêtre  qui  suit ,  a  une  grande  chape,  atuchée  avec 
un  fèrmail  de  métal.  L'évêque,  qui  vient  après,  élève 
les  mains  et  semble  prier  :  derrière  lui  est  un  dieva- 
lier  de  Saint-Jean  qur tient  un  rouleau  déployé;  c'est 
la  charte  des  donations  qu'Alphonse  et  Raymond  <mt 
laites  à  son  ordre.  Ceux  qui  viennent  ensuite  sont 
deux  chanoines  ,  dont  l'un  est  vu  par- derrière  et 
l'autre  par-devant  :  au  capuchon  de  leur  manteau 
-  tient  un  bonnet  relevé  et  plissé  autour  de  leur  tète.  La 
bas- relief  est  terminé ,  au  petit  côté  (pi.  XUI,  n.'  j)^ 
par  un  pleureur  qui  s'arrache  les  cheveux ,  et  une  pleu- 
reuse agenouillée ,  couverte  d'un  grand  voUe,  et  qui 
exprime  le  plus  affreux  désespoir. 
'  Ce  mausolée  fiit  achevé  en  ixjo;  et  probable- 
ment la  statue  de  Béatrix  y  iiit  placée  postérieure^ 
ment,  puisqu'elle  n'est  morte  qu'eu  126a.  Ce  bas- 
relief  singulier  est  précieux,  en  ce  qu'il  nous  6ût  vc»r 
b  forme  des  habits  des  évèques,  des  prêtres,  des 
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'ctiatioities ,  des  hospitaliers  et  des  clercs ,  telle  qu'elle 
étoit  au  milieu  du  Xiil.*  siède. 

Mais  quel  est  l'écu  suspendu  sotis  cette  voûte  , 
au-dessus  du  tombeau  qui  renfèime  Alphonse  et 
son  fîls  '.  c'est  ie  bouclier  de  ces  deux  princes ,  cehii 
dont  ils  Êiisoient  usage  dans  les  tournois  :  une  large 
ichancrure  prouve  qu'il  n'y  a  pas  été  ménagé.  Il 
étoit  de  bois  couvert  d'un  cuif  épais,  sur  lequel 
étoient  pwinu  des  fuls  d'or  et  de  gueules  :  le  cuir 
s'étant  soulevé  >  on  avoit  été  obligé  d'y  mettra  des 
dous  ;  sur  la  t£te  de  tous  ces  clous ,  on  voit  les  armes 
<rArragon  qui  y  sont  gravées.  Avec  qud  plaisir 
on  aimoit  à  contempler  à  Bordeaux  i'épée  de  Bayard, 
le  bon  chevalier!  L'épée  et  le  bouclier  de  François  I.", 
'  conservés  dans  la  salle  du  cabinet  dès  antiques  de  la 
Bibifotfièque  impériale,  attirait  encore  les  regards  , 
moins  à  cause  de  la  grande  beauté  du  travail  que  pour 
le  souvenir  du  roi  brave  et  loyal  qui  les  a  portés. 
L'épée  de  ville  de  l'ami  de  Sully ,  l'épée  de  guerre 
du  vainqueur  de  Coutras  et  dlvry,  sont  suspendues 
prés  des  armes  moins  heureuses,  malt  non  moins  vaÛ-> 
iantes ,  de  François  I.*'  :  chacun  désire  voir  cette  épée 
qui  a  si  bien  soutenu  les  droits  du  bon  Henri  ;  et  le 
grand  Napoléon  a  voulu  la  toucher  de  ses  mains 
invincibles.  Le  bouclier  des  généreux  comtes  Al- 
phonse et  Raymond ,  froissé  dans  les  tournois ,  rompu, 
il  son  extrémité  par  lesIaiKes,  donnoit  à  la  tombe 
que  nous  décrivons  un  appareil  plus  auguste  :  le  nom 
T  2 
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de  ses  mahtes  n'a  pu  le  protéger,  et  H  a  été  Brisé 
par  les  impies  qui  ont  Osé  violer  lacendre  des  morts. 
Cet  éca  (pi.  XLl  tt  XUl,  n*  4)  z  la  forme  de  ceux 
qu'on  observe  sur  tous  les  monumens  du  temps  de 
S.  Louis  (i). 

Le  tombeau  deBéalrix  (fl.  XUV,  n.'  t)  n'est  pat 
nuràis  intéressant  que  le  précédent.  Cette  princesse 
étoit  la  quatrième  fiUe  de  Raymond,  qui  lui  a  voit  légué . 
ses  étau  de  Provmce  ;  Louis  IX  et  Raymond  VII , 
comte  de  Toulouse ,  lui  dÊputèrent  cette  succession  ; 
mab  le  différent  fût  terminé  par  le  mariage  de  Béatrix 
avec  Charles  I."  d'Anjou ,  irère  de  S.  Louis  et  roi  de 
Sidie.  Elle  est  morte  ï  Noceia  en  1 277  :  elle  voulut 
être  enterrée  à  Saint-Jean  d'Aïs ,  en  face  de  son  père 
et  de  son  grand>père;  le  pape  Ait  obligé  de  mena- 
cer son  mari  d'exconufmnication ,  pour  le  Sanxt  à 
exécuter  les  dernières  volontés  de  cette  princesse. 

La  voûte  est  supponée  par  dès  amas  de  piliers 
avec  des  chapiteaux  formés ,  commeles  précédens, 
d'une  double,  rangée  de  feuilles  de  chêne  ;  chaque 
arête  du  fronton  est  terminée  par  ime  feuille  de 
même  espèce;  et  ces  feuilles,  élégamment  disposées 
sûr  une  s^e  rangée,  composent  à  ce  6'onton  une 
bordure  agréable.  Au  mBieu  du  double  A'onton  esl 
une  rose  dans  une  coutoiioe;  des  anges  qui  sont 

(0  y<9*^^'^  tombeaux  dd  cofkn»  de  ce  roi  qui  étaient  au  s 
Jacobins  de  la  rue  Saint-Jaojues ,  k  Paris,  du»  met  AntiqviiA 
wMitHaitt,  tome  IV,  d.*  xxxiK.pE.  VDI,  x.  etc. 
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posés  sur  des  tètes  humaines ,  sUpportertt  une  rosace. 
t-ci  pyramides  sont  tronquées  «  ou  plutàt  ce  sont  de 
longues  bases.  Celle  du  milieu  porte  l'image  du 
Très-Haut:  il  tient  dans  une  main  le gldbe  surmonté 
d'une  croix,  emblème  du  monde  sauvé  par  la  mort 
de  son  fils,  et  il  élève  la  droite  cottime  pour  pronon- 
cer ses  terfibles  acrèB  ;  il  est  placé  dans  des  .nuages 
et  entouré  d'anges  et  de  saints ,  dont  l'un  tient  le 
itvre  de  l'Évatig^ ,  pont  indiquer  qu'il  n'y  a  de  saiut 
que  poitr.cdu)  ^i  n'a  pas  transgressé  cette  sainte 
loi  ;  l'autr«  a  dans  une  main  une  toise ,  symbole  de 
l'équité  avec  [a<|ueUe  Dieu  pèse  ses  jugemens  et  me- 
sure les  actlensdes  hommes,  et  dant  l'autre  tm  va$e. 
d'eau  lustriJe ,  qtû  annonce  que  la  bonté  de  Dieu ,  en 
punissant  les  crimes ,  pardonne  les  iâutes  qu'une  puri- 
ficatioil  nécessaire  doit  cependant. expier.  Lee  anges 
qui  sont  autour  font  eotendré  les  .sons  terrïiJei  de 
la  redoutable  turaupatte  :  tous  les .  hommesr  soiit 
appelés  au  jugement  dernier;  on  les  voit  sur  la  basé 
du  tombeau  ;  ils  se  débarrassent  des  voiles  qpî  les 
entourent  ;  ils  paroissent  comme  se  réveiller  dprèa 
un  long  sommeil  ;  ils  soulevait  la  pierre  qtn  le* 
couvre  ;  Us  sont  satsis  d'étonnement  et  <Fefïro}, 
,Ces  figures  is<^ées ,  ou  formant  des  groupes  plus  ou 
moins  animés  et  tous  variés ,  sont  enfermées  dans 
deux  encadremens  du  genre  dît  gothique. 

Trois  autres  semblables  encadremens,  dont  deux 
sont  SUT  le  fond  du  tombeau  ,  au  -  dessus  de  ta 
T3 
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princesse,  et  le  trrasième,  sur  le  petit  cAté ,  à  gauche 
(pî. XLIV, n'  i)  ieh.  base,  auprès  du  Jugement 
dernier  ,  contiennent  les  images  des  douze  apôtres. 
Sur  le  petit  c6té,  à  Atone  ( îbid.n.'  j)  ,  sont  troi»  fils 
de  Béatrix ,  qui  moururent  avant  elle. 

Sous  le  dame  du  baldaquin  ,  on  voit  deux  anges 
qui  emportent  Tame  de  la  princesse  (ihid.  n.'^),  et 
deux  autres  anges  qui  l'encensent  (  ihid.  n.'  j  }. 

Charles  II  d'Anjou ,  fîls  de  Charles  I."  (i)  et  de 
Béatrix,  mourut  \  Naples  le  4  mû  i  J09.  Il  voulut 
que  son  corps  fût  transporté  au  raoïustère  des  Do- 
minicaines d*Aiz,  qu'il  avoit  fondé.  Ce  corps  fut  mis 
dans  un  cercueil  de  bois  de  cyprès  :  il  ezistoit  encore 
avant  la  révolution  ;  les  membres  desséchés  étoient 
enveloppés  de  lambeaux  d'une -étoffe  bleue  ,  semée 
de  fleurs^e-lb  d'or  :  il  y  avoit  en  outre  dans  le  v>m~ 
beau  un  sceptre ,  un  bAton ,  une  boule ,  une  cou- 
ronne, ornés  de  fïeurs-de-Iis,  le  tcwt  de  cuivre  doré. 
La  forme  de  ces  instrumens  ,\  en  juger  par  le  dessin 
que  possède  M.  de  Saint-Vincens ,  la  matière  vile 
dont  ils  étoient  ^ts  ,  pouvoient  rendre  suspecte  leur 
euthenticité;  c'est  pourquoi  |e  ne  les  ai  pas  fait  gra- 
ver  :  mais  j'ai  fait  figurer  (ffî.  XLVI ,  «'  2)  une 
statue  qui  étoit  dans  le  jardin  de  ces  religieuses. 


'  (i)  Le  tombeau  de  Charles  1.*'  ctoh  aux  Jacobins  <Ie  U  rue 
Saint-Jacque» ,  i  Paris.  VoyeimesAMtJyiiitàHatiernila.ioute  IV 
tnide  XXXiX,  planche  vi ,  figure  a. 
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et  qui  représente  le  içême  prince.  L'ornement  de 
sa  robe  est  singulier;  il  semble  que  le  sculpteur  air 
Toulu  exprimer  le  défaut  de  conformation  auquel  il 
devoit  ie  surnom  de  boiteux. 

Aiz  possédoit  encore  le  tombeau  dudemiercomte 
de  Provence,  ChaiIesIII ,  fils  de  CharIes<comte  du 
Maine,  et  neveu  du  roi  René.  II  mourut  à  Marseille, 
en  i48 1 .  Louis  XI,  qu'il  avoît  instimé  son  héritier, 
chargea  le  grand  sénéchal  Palamède  de  Forbin.  de 
lui  faire  élever  ce  monument ,  dont  l'architecmre 
n'a  pas  la  légèreté  et  l'élégance  des  précédens. 

Le  devant  (  pi.  XL  V,  p.'  i  )  esx  orné  de  pyra-^ 
mides  placées  les  unes'sur  les  autres  ;  aux  deux  côtés 
sont  les  armes  du  prince ,  entourées  du  cordon  de 
l'ordre  de  Saint-^lichei,  institué  par  Louis  XI ,  qui 
l'en  avoit  nommé  chevalier.  L'ange  à  qui  cet  ordre  est 
consacré,  est  représenté  en  haut,  perçant  de  sa  lance 
un  dragon,  symbole  de.  la  religion  triomphant  des 
ruses  de  l'enfer.  Sur  une  espèce  de  tribune  est  un 
groupe  qui  représente  la  Trinité.  Des  pleureurs  et 
des  pleureuses  sont  sur  ie  devant  de  la  tombe,  dans 
des  niches  ,  avec  de^aldaquins  ornés  de  [wndeniifs. 
Charles  III  esfarmé,  cuirassé ,  et  sa  cotte  d'armes  est 
chargée  de  ses  divers  blasons  ;  deux  anges  sont  à  sa 
lête  ,  et  ses  pieds  posent  sur  un  lion. 

Le  fond  de  la  muraille  étoit  peint  en  bleu  et  semé 
de  fieurs-de-lb  d'or.  On  lisoit  son  éjHtaphe  sur  la 
maibre  qui  est  au  milieu;  et  en  songeant  ii  la  foiblesse- 

t4 
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de  ce  prince  et  &  la  courte  durée  de  s<xi  règne ,  on  la 

trquye  bien  emphatique  :  '     ■ 

UHn  Fntacomn,  calatia  mantru,  /Irgitm, 

Rcli^uias  vttrr'u  AnJegnoijnt  Jemût, 
Occuîit  ittt  lapU  calataqat  marmaa.  ctauJunt: 

Ohrata  sicfath  ngia  tctptra  jattnt. 
Jiriuidfm  tt  Siculoi ,  rt ,  li  prr  fata  Uetril , 
■    Àrregmti  peirrat  bmim  ttnert  mwms  ; 
SêdfertKivi,  diù  lusmi  lufirrtl  ho»ani, 

AcctUtaz  Htivlis  ump»a  dxra.  mih't. 
Qui  Itps  hx  triiii  çanscriptum  marraon  carmm , 

Die  î  Tihi  sit  re^»iri,  Carele,  paxfKt  tiii  ! 

■  '  Sous  cette  tombe  ,  lous  ce  mirl)re  sculpté ,  sont  renfermés 

■  et  les  (il ,  présent  fut  jnr  le  ciel  aux  roii.  françois,   et   (es 

>  restes  de  i'anciaine  miiion  d'Anjou.  Ainsi  tombent  les  sceptres 
»  des  rws ,  jouets  du  destin  !  Mon  bras  pouvoit  réunir  et  gouver- 
»  nCT  Jérusalem,  la  Sicile  ,  et  même  l'Arragon,  si  (e  sort  l'eût 
s  voulu  ;  mais  la  fortune  jalouse  arrêu  le  cours  de  mes  honneurs , 

>  et  accéléra  le  jour  de  ma  mon ,  si  itvd  poor  mci.  Toi  qui  lis 

■  ces  vers  gravés  sur  ce  marbre  de  deuil ,  dis.  au  moiiis  :  Que 
>■  Charles  repose  au  sûn  de  la  paix  '.  - 

.  Je  tenninerai  Ig  série  des  tombeaujc  des  princes  do 
1^  maison  d'Anjou  <}ui  ont  régné  sur  la  Provence  , 
par  la  figurede  celui  de  Blanche  d'Anjou  (yl.XIJU^ 
n.'  2) ,  filie  naturelle  du  roi  Ren^  épouse  du  seigneur 
de  Beauvau ,  marquis  de  Pressignjr  :  îl  étoîl  dans  le 
sanctuaire  de  l'église  des  grands  Cannes  ^  Aix.  Elle, 
a  un  stircet  sur  sa  c$ttt  hardie,  qui  est  mi-partie 
du  i>Iai(»i  d'Anjou  et  du  blason  de  Beauvau  ,  ainsi 
que  son  écusson  placé  à  la  naissance  de  la  pyraraidet 
qui  couronne  l'arcade  sous  laquelle  ellç  repose. 
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M.  de  Saint-Vincens  a  encore  conservé  le  dessin 

du  tombeau  de  Gaspar  Ganfe ,  baron  de  Vins ,  chef 

des  ligueurs  en  Provence ,  mon  devant  Grass&,  don  t 

■iIftBoit  le  siège,  le  20  novembre  ijSp. 

Le  devant  de  cette  tombe  est  décoré  de  trophées , 
etdes6gures  de  la  Valeur  et  de  la  Religion.  Le  baron , 
couvert  de  son  armure ,  est  ï  genoux  devant  un  prie- 
Dieu  (pi.  XLVI,  n*  1).  Ce  tombeau ,  qui  avoit  été 
exécuté  aux  feus  de  la  province,  a  été  brisé  ;  il  est 
remplacé  aujourdliui  par  celui  de  Peiresc  [  i  ).  Voici 
les  trois  inscriptions  dont  il  étoit  accompagné  : 

ASTA,  VIATOR,  HAGNI  VINCII  MARMOR  ADEST: 
PERLEGE  :  MACNUS  ILLE  VINCIUS  ,  SALIORUM 
OPTIMATUM  SPLENDOK,  SENATUS  POPULIQUE  SEX- 
TIANI  AMOR  OEtlCliCVE  ,  SANCTIORIS  PSDEHiS 
CALLICI  APUD  SALIOS  EXERCITUS  EX  SENATUS- 
CONSOLTO  PR.ETECTUS,  ;  H.ERET1CIS  ,  GALLIAH 
POPULABI  CÔGITANTIBUS ,  QUINQUIES  COLLATIS 
S1GNIS  APUD  DIONYSIACUM  CELTARUM  (l) .  CO- 
CNATIUH  (3)  ,  MONCONTURSIUK  GAIXICANTHJU 
PICTONUM  (4),  ONETIUM  AURELIANOROM  (s)  , 
FROSTRATIS,  ATQUE  INGENTI  GERMAIjORUM  STRA- 
CE  SUE  DIVIS  PKINCIPIBUS  GALLOGUISIIS  PACTÀ  , 
TANDEM  ,  QOINQUAGENABIUS  PENE  ,  DUM  PAC- 
TION£M  HiERETlCAM  SOCIATAH  ,  DIRA  OMNIA 
SALIIS   MINITANTEM,  IN  ASPERA  JUGA   HONTIUH 

(1)  Suprà.f.  ij6.  .  , 

(1)  Sûnt-Denii. — (j)  Cognac. — [4}  Mgntcomour  en  Poitou. 
—  (j)  Aunean  en  Oriéanoii, 
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BELLICA  VIRTUTE,  51NGULAR1  PRUOENTlA ,  FARl 
FELICITATE  COMPELI,ERET,  ET  GRASSlUM  OPPIDUH 
SALIORUM  (l)  OPPUGNABET. 

POST  QUABTUM  IN  EXPEDITIONE  BUPELL*  AqUI- 
TANORUM  (2),  SPONTE  UT  REGIO  PECTORE  IN  SUUM 
DEDUCERET  TELUH  FLAMMEUM  EXCEPTUM  :  QUIN- 
TO  ,  PROH  DOLOR  !  È  MSNl^S  IN  CEREBRUM  EMtS- 
SOCONTECTUS,  DULCISSIMAM  PATRIAM  ,  SUAVIS- 
51HOS  LIBEROS  ,  FRANCISCUM  ET  GASPAREM  CA- 
R1S3IM0  PARENTE  ORBOS  ,  PEBPETUO  LUCTU  VOTA 
FACIENTES  LIQUIT.  12  KALEND.  DECEMBR.  ANNO 
INSTif.  SALUT.  Ij89.BEN£  MERENTI  BENE  PRECARE, 
VIATQR. 

Sur  le  soubassement  <fu  même  mausolée  : 

NON  PDTUIT  FERRO  VINCI  ,  NON  VINCIUSARTE 
VJNCIRI  ;  ID  MARTI&,  PALLADI5  ISTUD  OPE. 
VINCERE  SED  FERRO  ,  VINCIRE  SED  ASTIBUS  HQSTES 

■qUOD  SUETUS,  NOMEN  VINCIUS  INDp  TUUT. 
MULCIBEREH,  NE  VINCTA  FORET,  SED  VICTA  FOPOSCIT 
MORS;  HINC  SULPHUREO  VINCIUS  IGNE  CADIT. 

Au-dessus  de  ia  voûte  du  mausolée  est  ce  distique 
latin  :' 

5C1RE  VELIS  QOANTUS  FUEBIM  !  GEBMANIA  DICET, 
DICET  ET  INNUMERIS  GALLIA  N08TBA  LOCIÏ. 

(0  Gi;3tse.  —  (1)  La  Rochelle. 
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FoMPESet  Processïom  chez  les  anciens;  — dans  le  calte 
chrétien.— I^  Fête- Dieu. —  Les  cérémoniesd'uD  même 
culié  modifiées  selon  les  lieux  et  les  temps. — Procession  . 
d'Aix  instituée  par  le  roi  René.  Myitires;  la  Passade, 
le  Guet  ,  Costumes ,  la  Renommée  ,  Chevaliers  du 
CroissaDt ,  le  ^nc  et  la  duchesse  d'Urbin,  Momus  , 
Mercure ,  la  Nuit ,  Proserpine ,  Platon ,  Ra^tuutos  , 
Carciitesj  le  Jeu  du  chat,  Pluion,  Proserpine,  le  petit 
Jeu  des  diables  ou  YArmetto,  le  grand  Jeu  des  diables 
et  le  roi  Hérode ,  Neptune,  Amphitrite,  Joueurs  de 
palet,  Fannei,  Satyres,  Pan,  Sirènes,  char  de  Bac- 
chus,  les  Chevaux  fntx,  Pallas,  Diane,  Apollon  ,  Il 
leine  de  Saba ,  Saturne ,  Cybèle  ,  les  Danstûrts ,  le* 
petits  Z^dnjdïr»,  le  giandChar,  Jupiter,  Junon,  Vénus, 
Cupidon ,  les  Ris ,  les  Plaisirs,  les  Grâces ,  les  Parques , 
Procession,  la  Belle-Étoile,  les  Tirassoims ,  lesApôtres, 
S.  Christophe,  les  Lancier»,  les  Bâtonniers,  le  Roi  de  la 
Basoche,  le  Lieutetiant  du  prince  d'Amour ,  l'Abbé  de 
la  Jeunesse,  la  Mort,  Jeu  des  momimi ,  Balthasar  Ro- 
man. —  Observations  sur  l'origine  et  lè  but  de  cette  fête. 

x^ARMi  les  institutions  civiles  et  religieuses,  il  n'y 
en  a  peut-être  pas  de  plus  anciennes  et  de  plus  im- 
posantes que  ces  marches  faites  par  une  grande 
réunion  d'hommes  ou  de  corporations ,  que  les  an- 
ciens ont  nommées  pompes  ,  et  que  nous  appelons 
processions.  On  ne  peut  citer  aucun  peuple  chez 
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kqud  on  n'tn  retrouve  l'ustge.  La  grande  marche 
que  fon  remarque  sur  les  murailles  de  l'antique  Per- 
sépcJis  (  I  ) ,  et  qui  est  composts  dllommes  qui  ont 
un  maintien  si  grave ,  et  d'un  grand  nombre  d'autres 
qui  portent  les  instmmens  de  leur  procession  ,  £st 
une  procession  :  l'auguste  pompe  des  Panathénées, 
sî  sainte  aux  yeux  des  habiuns  de  l'Attique,  s'offre 
encore  aux  regards  sur  la  fHse  du  temple  de  la  charte 
Minerve  ii  Athènes  (2) .  Mait  chaque  peuple  donne  k 
ses  fttes  religieuses  l'empreinte  de  son  caractère.  Ch« 
les  Grecs  ,  elles  dévoient  rappeler  aux  citoyens  Içs 
noms  sacrés  des  premiers  auteurs  de  leur  civilisation , 
dont  ils  faisoient  honneur  aux  dieux  mêmes,  ou  du 
noins  k  des  princes  itsas  du  sang  des  dieux ,  et 
qu'Us  avoient  inspWs  et  protég<^.  L'esprit  militaire 
qui  animoit  les  Romains ,  se  fàisoit  remarquer  dans 
leurs  mœurs  ,  leurs  usages,  leur  langue,  leur  reU- 
gion  ;  la  guerrière  Minerve  prenoit  la. droite  auprès 
de  Jupiter  sur  l'auguste  Junon  ()).'Les  b^iqiieux 
Salien»  dansoient  en  marquant  -la  cadence  avec  leurs 
épées, 'qui  faisoient  résonner  les  boucliers  sacrés. 
Parmi  les  cérémonies  militaires ,  les  pompes  les  plus 


(1)  Chardin,  fVv  «'  ^'"<  (  Amst,  1711 ,  in-4.'),  i.  III, 

pi.  LV1II*CI  UX,  p.  loictsuhr. 

(i]Stuart,  Antiqtiiiies  ofAlhm,  t  Il.chap.  I,  pi.  XXlet  luïv. 
MlLUN,  MetiKineKS antiquts iniJin ,  t.  Il,  pi.  V,  p.  4j  et  liiir. 

(i)  Num.  Mm.  Àihai.  C.1 ,  1 1 ,  a  1 ., 
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tnagnifîquM  étfùent  ccU«t  où  l*s  triomf^teun  f^i- 
«oimt  porter  devant  «ix  les  dépouilles 'des  nations 
vaincues,  et  conduisoient  enchaînés  à  leur  char  le> 
fuis  captif  et  leur  ftsiHle  prisonnière. 

Les  processions  sont  nombreuses  dans  le  cult« 
chrétien.  C'est  sur-tout  dans  de  grandes  calamités, 
tilles  que  lee  maladies  pestilentielles ,  les  venu  des- 
tiuctenrs,  et  les  pluies  qui  flétrissent  sur  la  tene  I^ 
do;is  qu'elle  a  produits,  que  l'on  va  en  ])om'pe 
implorer  la  bonté  de  Dieu.  Parmi  ces  cérémonies , 
celle  dans  laquelle  on  lui  dnnande  tous  les  ans 
d'envoyer  sur  la  terre  sa  rosée  bienfaisante  pour 
la  midre  ftamde ,  est  une  des  plus  touchantes  t 
celle  qui  lui  est  spécialement  consacrée,  et  qu'on 
appelle  la  ^e  du  SaintSacremtnt ,  la  féu  dt  Dieu, 
est  la  plus  solennelle  ;  elle  &t  instituée  vers  1 264 
par  le  pape  Urbain  IV  (  1  ). 


(1]  Jutqu'ï  cette  époque  ,  Tégliie  l'^oit  bomée  i  célébrer,  (e 
jeudi  iiiitt.  la  fite  de  l'Eucbariitk  ou  du  corpt  «t  du  jang  d( 
Jeiui-ChriM.  En  i>oS,  la  bienheureuse  Julienne,  religieoN 
hotpitatiàe  du  Mont-Comillon ,  aux  portei  de  la  ville  de  Liège, 
«j;ce  teulement  de'seiae  ans,  et  qui  tnédîtoit  sans  cewe  sur  le 
laint  myitht  de  l'Euchariitie,  vit  en  lon;^  la  luiw  avec  une 
brècbe  ;  cette  ykion  s'ol&it  à  elle  pendant  deux  ans  ,  toutei  ici 
foii  qu'elle  se  mntwt  «a  oruion,  saiu  qu'elle  pût  en  «xpliquer  W 
■ciu:Blle  cunprit  enfinqnela  lune  étoii  l'égliie.et  queia  bricbc 
manjuoit  qu'il  lui  msnquoït  une  fêta,  celle  dn  Saint-Sacrement. 
Cependant  elle  garda  encore  cette  penaée  pendant  vingt  années; 
elle  ne  la  découvrit,  qu'en  iijo,  lorsqu'elle  eut  été  nommée 
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Les  cérémonies  religieuses  peignent  ordinaire* 
ment  le  caractère  de  la  nation  qui  les  célèbre  ;  eHes 
reçoivent  aussi  qudquefob  des  changemens  qui 
sont  dus  k  des  circonstances  particulières.  Dans  le» 
processions  de  la  Ligue ,  le  fanatisme  arma  d'esco- 
pettes  les  mams  maladroites  de  quelques  moines 
turbulens.  Le  roi  René ,  chevalier  TÙUant  et  roi  lib£- 
j^I ,  poète  ,  peintre  ,  musicien  ,  galant  et  dévot , 
devoit  donner  h  tout  l'empreinte  de  son  esprit  et  de 
ses  goûts  :  c'est  ainsi  qu'il  a  composé  la  singulière 
procession  qui  lui  doit  son  origine. 

René  instima  cette  fète  en  1 462  { 1  ]  ;  il  dépensât 
pour  les  premiers  frais  une  somme  conûdérable ,  et 
il  laissa  des  fonds  pour  la  répéter  tous  les  ans.  Elle 
se  célébra  sans  opposition  jusqu'en  i64^% ,  qu'un 
certain 'Neuré,  né  à  Chinon,  éci'ivit  une  lettre  & 
Gassendi  contre  cette  solennité  (2). 

prieure  de  U  maison  du  Mont-Cornillon  :  elle  s'aisura.  de  l'auen- 
timent  de  plusieurs  personnes  pieuses  ;  elle  fît  composer  un  office; 
et  en  1146,  Robert ,  ivêque  de  Liège,  ordonna  rétablissement 
d'une  ffte  particulière  du  .Saint-Sacrement.  On  ignore  l'époque 
de  la  bulle  du  pape  qui  établit  cette  fête  dans  toute  U  chré- 
tienté ;  mais  le  bref  adretsé  par  Urbain  IV  k  la  bienbeureiue 
•    £ve,  confidente  de  Julienne  ,  est  de  1164,  Cette  fête  ne  s'in- 
troduisit en  France   <]u'en  i3L8:depuis,  die  eit  devenue  d'une 
observance  générale   parmi  les   catholiques.   D'après   le  con- 
cordat, on  U  célèbre  aujourd'hui  en  France  le  dimanche  apréi 
la  Trinité, 
[ij  Quelques-uns  disent  en  i44j,  d'aiitr«tcn  1471. 
(1}  Qumhi  ad  dateadum  dt  paruat  tb-ittianh  PtovUcÎiÛmA 
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-  Majgri  ces  plaintes ,  on  ne  continua  pas  moins  de 
célébrei  la  fète  d^  la  même  manière.  M.  de  Grimiitdi, 
arcbevé<pie  d'Aix,  essaya  vainement  d'en  supprimer 
jes  scènes  profanes  ;  le  mécontentement  du  peupla 
Je  contraignit  à  les  laisser  subsbter. 

Pendant  la  révolution ,  cette  fït&fùt  abdie  comme 
tontes  les  autres  cérémonies  religieuses  :  mab ,  après 
le  concordat ,  le  peuple  d'Aîx  en  demanda  le  rétablis- 
sement ;  et  nous  avons  vu  comment  la  publication 
enfiit&ite  (i). 

Cette  cérémonie  devoit  sans  doute  être  plus  bril- 
lante à  Tépoque  de  son  instituUon  ;  voyons  comment 
die  se  célèbre  aujourd'hui. 

La  nomination  du  lieutenant  du  prince  d'Amour, 
du  roi  de  la  Basoche  et  de  Pabbé  de  la  Jeunesse,  qui 
sont  les  chefs  de  la  fête,  se  lait  le  lutidi  de  la  Pei^- 
tecâte  :  le*  jour  de  la  Tifnité ,  ils  cfatûsissent  leurs 
officiers;  les  différentes  (Quadrilles  qui  doivent  faire 
partie  des  jeux,  parcourent  la  ville,  et  se  réunbsent 
le  soir  au  cours  de  la  Trinité  (i). 

Vers  sept  heures  du  soir,  le  jour  qui  précède  (3) 

suarunt  fiiihis,  nimiùiaçut  lanit  tonanittm  moribui,  tx  otcasîmt  buii- 
ererum  faix  Agais  Srxliîi  in  mlemniutt  corporù  Ckriui  ridiculi  ciU- 
hranliir.  In-S." 

(i)  Voyei,  à  l'anicle  d'Avignon.  ai^À,  p.  lyfi,  JaproduM- 
tion  de  II  municipalité  d'Aix. 

(a)  Suprà.  p.  194. 

(j]  Aujourd'hui,  le  lunedi  qui  précède  h  dimuiclie  4»» 
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celui  de  la  grande  procession ,  les  bâtonniers  du 
roi  de  la  Basoche  se  rendent  à  la  cathédrale,  aînd 
que  ceux  de  l'abbé  de  la  ville  :  ils  vont,  ensemble 
par  la  ville  au  son  d'un  air  trés-vif ,  au  pas  redou- 
blé ;  ce  qui  figure  une  marche  Ibrcée,  qu'on  appelle 
fossaio  [  )a  passade  ]. 

Après  avoir  vu  la  course  de  ces  bitonniers,  qui 
s'anètent  pour  &ire  leur  exercice  devant  les  dames , 
nous  nous  rendîmes  à  fa  municipalité  pour  fttra 
témoins  des  apprêts  de  la  bizarre  cérémonie  qu'on 
appelle  lou  ffté  [  le  guet  ]. 

On  tiroit  des  magasins  les  vélemms  et  les  attri- 
buts des  divinités  :  chacun  «voit  d'avance  le  r6]e  qui 
lui  étoit  assigné  (  i  ).  On  appela  successivement  tout 
l'Olympe  :  un  garçon  boucher  se  montra  pou* 
remplir  le  rôle  de  la  diaste  Diane  ;  un  gros  fouffln 
fiisoit  celui  de  F  Amour  ;  l'auguste  Jimon  juroit ,  et  le 
redoutable  Mars  étoit  terrassé  par  Vénus ,  Achée 
d'être  déraagée  de  sa  toilette ,  au  moment  où  elle 
relevoit  ses  cheveux  avec  un  bout  de  duinddle. 
L'Olympe  paroissoit  dans  une  aussi  grande  con- 
fusion que  le  jour  de  l'entreprise  audacieuse  des 

Toctave, parce  que, d'aprèi  fc  concordat,  la Ffte-Dieu  eu  luppH- 
m^ ,  ou  pluiât  craruférée  au  diituncfie  tuivanc. 

(■)  La  <ll(triI>ution  des  rôlu  ett  une  aflaire  trii-grave.  Un 
homme  que  l'on  tefutoit  d'admettre  au  nombre  dei  diabtei, 
gagna  ses  juges  par  ceue  répartie:  Mat  pin  a  HdiaiU,  mtn 
pand-fèn  «  ^  diMc  :  pmofui  m  U  ttrm-jt  pat  ! 

TiUns , 
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Titans,  ou  lorsqu'il  osa  se  révolter  contre  Juptta  ; 
il  suroit  fallu  que  le  dieu  qui  rassemble  les  nuages 
fittnçâl  son  noir  sourcil,  pour  remettre  chacun  à  sa 
place  :  mais  l'horrible  grimace  de  celui  qui  étoit 
chargé  du  r^e  du  maître  des  dieux  et  des  hommes , 
étdt  plus  propre  i  exciter  le  rire  qu^  ^ire  trembler; 
c'étoit  prédséntent  la  célèbre  caricature  d'Hogarth, 
dts  comiditns  qa't  t'&a^Uitnt  datu  m$  grangt ,  mis* 
en  action. 

Quand  le  cortège  eut  commencé  1  défila ,  nous 
retournâmes  chez  M.  de  Saint  Yincens ,  pour  le  voir 
passer  suriecours,  qui  est  le  lieu  où  il  peut  le  mieux 
sç  développer  (1).  D'abord  se  présentèrent  quatre 
hii\.oaxàcit(  pl.XLVIl,  n.'  i  )'.  sur  leurs  habits  tail- 
ladés'et  couverts  de  rubans  passe  une  écharpe  dont 
la  couleur  indique  qu'ils  appartiennent  à  l'abbé  de 
la  Jeunesse  ou  au  roi  de  la  Basoche  ;  ils  étoient  sui- 
vis de  deux  porteurs  de  torches  { n.'  2  ),  d'agens  de 
la  police  ayant  la  canne  et  la.  médaille  qui  les  font 
teconnoître  (  n.'  ;),  et  de  gardes  de  la  police  (  ibid, 
n.'  4).   l^  Renommée  venoit  ensuite,  portée  sur 

(i)  Les  gens  qui  M  propoient  de  prendre  une  put  active  i 
l'un  des  différciu  jeux ,  se  font  inscrire  d'avance  k  la  municipalité. 
I>our  chique  jour  qu'ils  durent ,  c'est-ï-dire,  pour  le  dimanche 
de  la  Trinité,  le  jour  de  la  procession  et  la  veille  de  la  fête, 
'  on  paye  à  chacun  des  lUables ,  danseurs,  &c.]  la  valeur  d'une 
Journée  de  travail,  c'est-4-diR,  vingt  sohs  :  outre  cela,  le  produit 
de  fa  quête  est  pour  cuat.  Lm  swtHBM  et  1«  ttli^ret  loni  fbumii 
par  la  ville. 

Tome  II.  r 


n,g,t,7l.dM,GOOglC 


30l5  CHAPITRE   LIV, 

un  cheval  étique ,  que  conduisoit  un  des  lampado- 
phores  ou  porteurs  de  flambeaux  (  n.'  /  ).  Si  l'on  a 
blâmé  Coustou  d'avoir  placé  la  Renommée  sur  le 
dos  de  l'audacieux  Pégase,  parce  qu'on  pourroit 
croire  qu'elle  n'a  point  de  confiance  dans  la  rapidité 
de  ses  propres  ailes  ,  quel  ami  de  la  gloire  peut  voir 
sans  peige  la  déesse  aux  cent  voix  sur  une  pareille 
rosse!  Il  semble  que  les  hauts  faits  qu'elle  proclame 
avec  sa  trompette ,  nesortiront  pas  du  quartier.  Mais 
son  costume  est  encore  plus  singulier  que  sa  mon- 
ture :  c'est  une  grande  robe  |aune,  à  travers  laquelle 
sortent  deux  grandes  ailes  .d'oie  ;  elle  a  au  cou  une 
fraise  blanche  (i)  ;  et  son  bonnet  rouge,  bordé  de 
jaune ,  est  orné  de  quatre  petites  ailes  et  d'un  plumet. 
Les  fifres  et  les  tambours  (n!  6.)  forment  un  concert 
(pl.lV)  digne  de  plaire  à  une  déesse  qui  aimé 
le  fracas  et  le  bruit 

Des  porteurs  de  torches  (f>l.  XLVII ,  n'  ■/)  pré- 
cèdent un  nouveau  groupe  ;  tous  les  autres  groupes 
en  sont  également  suivis  ou  accompagnés.  Celui-ci 
est  composé  d'hommes  \  pied  (  n'  8)  et  d'hommes  \ 
cheval  ( n."  loel  uj,  précédés  d'un  tambour  {n.'j)J 
et  d'un  drapeau  fn.'  n);  ils  sont  armés  d'une  longue 
pique  ;  sur  le  dos  du  corset  dont  ilï  sont  vêtus  est  un 


(i)  Tous  les  penonnsgn  ne  sont  pas  vêtus  selon  le  costume 
antique,  mai]  selon  cdui  du  temps  du  roi  René.  Tous  lés  dieux 
de  rOljmpe  ont  aiusi  le  cou  garni  d'une  ample  fraise. 
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onissant  d^or ;  leur  fiont  est  décoré  d'urt  pareil  orne- 
ment ,  qui  cependant  n'est'point  ici  le  symbole  inju- 
rieux >de  cette  confrérie  dans  laquelle  chacun  place 
son  vcwsin  et  dont  personne  ne  croît  Atre  membre  : 
ce  sont  les  chevaliers  du  guet,  c'e^t~à-dire,  de  la 
cérémonie;  ils  rappellent  les  chevaliers  du  Croissant, 
ordre  institué  par  le  roi  René  (  i  ). 
'  Une  nouvelle  marche  de  fifres  et  de  tambours 
(pi.  XLVII,  n.°  ij  )  annonce  le  duc  et  la  du- 
chesse d'Uriih ,  montés'  sur.  des  ânes  /  ibîd.  n."  ja 
et  ij  ).  M^  Grégoire  (2)penîe  que  ce  prince,  com- 
mandant des  troupes  du  pape,  avoit  été  battu,  et 
t]ue  sa  honteuse  .défaite  àvoii;  .donné  lieu  de  verser 

(i)  Cet  ordre  fut  établi  en  1448,  pendant  k  stjour  du  roi 
à  Angers.  Sa  marque  distinetive  cioic  un  croissant  d'or  avec  i'ins- 
tription  LOS  en  croissant,  espèce  de  rébus  qui  siffnrfie  qu'on 
aoqujetc  de  l'honneur  en  croissant  en  vertu  et  en  gloire  :  à  ca 
croissant  étoient  attachés  des  bouts  d'aiguidcttes  A'ar  émàilléet 
de  rouge ,  qui  marquoient  le  nombre  des  actions  d'éciat  du  che* 
valicr.  Le  chef  se  nommoit  siitattan  le  roi  René  prit  le  titre 
ée  manvlfnICBr.  Nul  ne  pouvoit  être  admis  dans  l'ordre,  s'il  n'c- 
toit  prince ,  marquis ,  comte,  vicomte ,  ou  issu  d'ancienne  cheva- 
lerie ,  gfHÙlkemmt  dt  sis  quairi  lign/tt  ,  que  la  pmo»K(  fût  sans 
vilains  cas  dt  riproche:  les  chevaliers  dévoient  chaque  jour  entendre 
ia  messe  et  réciter  les  heures  de  Notre-Dame,  se  Kmr rAipraque- 
me»t  en  amour  et  ditrciien,  n*  point  médire  des  femmes.  Le  ser- 
ment des  chevaliers  aététrouvé,  rimécnsixversparleroi  René, 
sur  des  heures  manuscrites  don(  je  parlerai,  On  ne  pouvoit  leur 
dcer  l'ordre  que  pour  hérésie ,  trahison  et  coamdiSt. 

(a)  Explication  éts  cMmoths  dt  la  File-Dieu  d'Ain  m  Proveace,- 
Ain,  1777,  hv-i», 
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sur  lui  un  mépris  que  mâs  siècles  n'ont  pas  encore 
tSacé,  Mais  Frédéric  ,  fils  naturel  du  prince  Gui- 
Antoine,  avoît  succédé  k  la  souveraineté  d'Urbin 
par  le  suffrage  du  peuple  ;  sa  valeur ,  ses  ex|doits  et 
ses  nobles  qualités  avoient  fut  oublier  ce  qu'on 
pouvoil  reprocher  à  sa  naissance  :  il  étoit  regardé 
comme  un  des  plus  illustres  capitaines  de  son  temps, 
«t  Raphaël  de  Volterre  le  compare  à  Philippe  de 
Macédoine.  Il  est  vrai  que  ce  duc  avoit  été  battu 
en  i4^!0  par  le  comte  Pîcdnino,  qui  commandoit 
les  troupes  de  Jean  d'Anjou,  fils  de  René  :  man  les 
armes  sont  foumalîires  ;  et  l'on  ne  lauroit  excuser  ce 
bon  roi  d'avoir  ainsi  ridiculisé  un  ennemi  géhéreitx, 
que  la  victoire  avoit  abandonné  cette  fois ,,  mais 
dont  le  succès  a  couronné  souvent  les  entreprises. 
La  duchesse  ,  que  René  associa  à  son  époux  dans 
cette  ridicule  cérémonie ,  est  Baptiste  Sforce  ,  fille 
d'AletandreSforce,quele  duc  avoit  prise  pour  femme 
en  i4î9  »  après  la  mort  de  Gentîle  Braccaleone. 

Le  duc  ,  bizarrement  vêtu  de  jaune  et  de  rouge ,  a 
an  botmet  surmonté  d'une  couronne ,  et  il  tient  !i  la 
main  un  bouquet  :  là  tète  de  la  duchesse  est  ombra- 
gée d'une  énorme  perruque; sa  cburotme  est  accom- 
pagnée de  plumets  verts  et  blancs  ,  et  elle  agiis 
burlesquement  un  grand  éventaU.  René  étoit  tant 
aimé,  que  le  peuple  signaloit  sans  doute,sagaietéen 
adressant  à  ses  ennemis  des  railleries  outrageantes  : 
encore  aujourd'hui  un  rire  bruyant  annonce  l'arrivée 
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des  in«s  qui  promènem  grotesquement  les  deux 
soavnains  (i). 

Des  chevaliers  du  guet  (  pi.  XL  VJI,  n."  tSttjy) 
les  sàivent  encore  avec  des  nompettes  (  n.'  iSJ  et 
des  thnbaies  /  it.'  rp  )  ;  if«  annoncent  le  dieu  Momus 
(n.'  19) ,  qui  est  bien  placé  après  cette  bizarre  scène: 
son  vêtement  bigarré  est  ^mi  degrelou,  ainsi  que 
pon  immense  bonnet  ;  il  tient  la  marotte  dans  une 
main  et  un  masque  dans  l'autre. 

K  Momus  esta  cheval  f  1),  on  peut  bien  représenter 
de  mime  les  antres  divinités.  Mercure  pajoit^c'  21  )i 
H  est  co^  du  pétase  ailé,  et  il  ti^it  son  caducée  :  fa 
Nuit  (n'zi*)  l'accompagne.  Une  grande  union  doit 
régner  entre  euK^puisque ,  pour  remplir  ses  principaux 
«mi^s,  il  a  souvent  besoin  qu'elle  le  couvre  de  son 
obsciirité  :  aussi  Molière ,  dans  le  prologue  de  sa  co~ 
inédie  i! Amphitryon ,  les  a-wl  représentés  conversant 
ens«nb}e.  Le  vêtement  noir  de  la  déesse  est  semé 
d'étcïiles ,  et  elle  tient  à  la  mam  de  soporifiques  pavots. 

(■}  Loriqae  U  mue  Cufierïnt  de  Médîcu  ilU  en  Provenca 
pour  apaiser  ht  troubUi  qui  t'jr  étoinit  élcvn  ,  elle  vit  i.vec 
plaisir  cnie  proceuion ,  qui  écoit  trop  dvii  le  génie  de  sa.  nation 
pour  ne  pu  lui  plaire  ;  mail  on  supprima  te  duc  et  la  duchesse 
d'UrUn  ,  paKC  qo'étaiit  fîfle  de  Laorent  de  AMdicli ,  elle  ^it 
ellB-ncRM  cotntMFC  4c  Soio^e  at  ducbeue  d'Urbin.  ^UCHE, 
Histoire  dt  PrwfHce,  p,  ((74. 

(»)  On  doit  remarquer  que  toutes  Iv  divinités  du  paganisme 
lont  i  cheval  ;  c'est  leur  triomphe  :  tous  les  autres  groupes  ne 
»<mi  qu'accessoires  tt  Murcbenlt  à  pied, 
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Un  cdrtége  hideux  anoonœ  que  bjentSt.'nous 
verrons  paroître  le  sombre  Pluton  (  n!  24-)  i  et 
les  noires  divinités  qui  forment  soniajireuse  cour. 
Le  premier  groupe  est  cdui  des  Ra^eassttos  (à!  22)  t 
on  donne  ce  nom  à  une  troupe  de  misérâlifes 
chargés  de  représenter  les  lépreux  de  l'Écriture; 
tout  leur  vêtement  consbte  en  deux  tabliers  de  mu- 
let, h  franges,  qulls  mettent  l'un  devant,  l'autre 
derrière ,  avec  deux  rangées  de  gros  grelots  posées 
en  sautoir.  Les  uns  ont  un  grand  peigne,  d'autres 
une  brosse  ,  un  autre  a  d^ormes  cbeaux  de  ton- 
deur; tous  ont  une  têtière  rase  :  tb  soiii  sans. cesse 
occupés  ^  peigner ,  brosser ,  tondre  la  perruque 
qui  est  clouée  k  la  têtière  d'un  autre  Ra^casseta,  qui 
cherche  quelquefois  à  fuir  ces  importuns  barbiers. 
On  croît  que  ce  nom ,  qui  n'est  pas  provençal ,  est 
dû  à  la  guerre  qui  eut  lieu  entre-  les  Ma^ats  et  les 
Cartistts  1  on  appeloit  Rabats  ceux  que  les  gens  da 
comte  de  Carces,  lieutenajit  du  roi,  avoient  dé- 
pouillés et  comme  rasés;  et  Carc'tstts,  ceux  qui ,  pen- 
dant les  troubles  que  ces  vexations  occasionnèrenr , 
tenoient  pour  son  parti.  On  croit  que  Catherine  de 
Alédicis ,  qui  étoit  venue  pour  apaiser  ces  troubles  > 
ayant  demandé  l'explication  du  jeu  des  lépreux,  un 
plaisant  lui  répondit  que  c'éioient  les  Rû^ats  qui 
peignoient  un  Carciste  :  de  là  l'on  nomma  ce  jeu 
celui  des  Rabats  il  des  CarcîsUf,  et ,  par  corruption , 
des  Raicasseios.  Quelle  que  soit  l'étymologie  du 
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mot,  il  est  certain  que  le  gtoupe  des  Rai^eassetos  est 
hidaix ,  et  que  leur  vêtement  est  dégoûtant. 

Moïse,  ce  sage  législateur,  suit  ces  misérables 
(  n.'  2j  ).  Son  front  est  orné  de  deux  rayons  de 
lumière  ;  ïl  montre  avec  une  baguette  les  tables 
de  la  loi  :  le  grand-prétre  est  près  de  lui ,  coiffé 
de  la  cïdarîs,  et  portant  le  pectoral  [  i  )  :  tous  deux 
dierchent  à  ramener  les  Israélites  au  culte  du  Très- 
Haut.  Pendant  ce  temps,  ceux-ci,  égarés  par  Hdo- 
lâtrie,  dansent  autour  du  veau  d'or,  qu'un  d'entre 
eux  élève  au-dessus  d'un  bâton  ;  ils  crient  suhoau, 
ouhoou  y  en  signe  de  mépris ,  en  passant  devant  Moïse 
et  legrand-prètre;  et  un  autre  jette,  aussi  haut  qu'il 
peut ,  un  pauvre  chat,  qu'il  retient  dans  sa  chute  avec 
assez  d'adresse  :  c'est  pourquoi  l'on  appelle  cette 
scène  hu  joute  Jou  cal  [  le  )eu  du  chat  ]. 

.  Les  Israélites  sont  vêtus  de  manteaux  noirs ,  et  ils 
oniunelaidetêtièrequedeux  énormes  bosses  rendent 
encore  plus  difforme  (2}. 

,  Les  Israélites  méprisent  les  sages  préceptes  de 
leur  conducteur  et  de  leur  vénérable  pontife  ;  l'enfer 

(  I  )  Cttt  par  erreur  que  le  graveur  de  cette  planche  a  oublié  de 
figurer  ici  Moïse  et  Aaron  ;  c'est  pourquoi  ce  groupe  1  été  repro' 
duit  isolément,  pi.  XLVIU.  «.•  /. 

(1)  Les  masquei  <]iii  servent  pour  les  difTéreni  rôles,  sont  de 
gnuses  masses  de  canon  pdnt ,  (fui  emboîtent  toute  la  tête  ;  c'cji 
pourquoi  on  les  nomme  testirros  [  têtières  ],  Comme  ces  masques 
«ont  lourds  et  gênant ,  ceux  qui  les  portent,  les  quittent  aprèt 
chaque  jeu ,  ec  s'en  servent  pour  faire  la  quête.  Pendant  U 
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triomphe.  Le  dieu  qui  règne  dans  cet  abîme,  Pluton, 
paroît  (pi.  XL  VII t  n'  24.}  «vec  un  va  tentent  noir  semé 
de  flammes ,  une  fraise  noire  bordée  de  rouge ,  et  un 
bonnet  n<flret  rouge,  en  forme  de  couronne;  il  porte 
dans  une  main  le  sceptre  redoutable  qui  fait  trem- 
bler les  mftnes ,  et  la  clef  sous  laquelle  il  les  retient , 
pour  annoncer  que,  comme  le  dit  le  Dante,  une  fois 
entré  dans  son  empire,  on  doit  rewmcer  ménw  à 
Fespérance.  Son  épouse  le  suit  dans  le  même  cos- 
tume f'R,*^*^:  la  sombre  Proserpine  laisse  à  son 
époux  son  sceptre  d'ébène  ';  elïe  tioit  dans  une  main 
un  flambeau ,  symbole  des  toiumens  qu'on  é{»ouvft 
dani  les  enfers ,  et  une  clef  qui  annonce  que  sa  aur-> 
veillanca  est  ^ssi  s^ère  que  celle  du  dieu  \  qui  elle 
est  unie. 

Les  noirs  démens  les  accompagnent.  La  scène  qu9 
représente  le  premier  groupe  (pi.  XLVJI,  ».*  2j, 


révolution,  quelques  costumei  ont  été  dctruiu,  principalenieilt 
ceuxdu  Ikuteiunt  <Iu  prince <rAtnour  et  de  ses  suivans  ;  nuis  les 
trières  ont  Hé  conserva.  Av«c  quel  dégoût  en  doit  «nglouâr  «■ 
têw  duK  cette  «nvdt^ipe  kidetHf  et  profonde ,  où  ,  dep<m  nok 
■iècles  n  demi ,  trois  cent  cinquante  coucha  de  cnsse  et  de 
futur  se  sont  accutniilées  M  lopcrpoiéei  ! 

Le  jour  de  la  Trinité  et  [e  jour  de  la  Féie-Dieu ,  {t%  lUaUes  et 
l«t  Smfaaeui  vont  i  la  preoncre  mej*e  à  Sacit-Sauveur ,  avec 
leurs  tËtièret  i  b  main  iCt ,  avatu  de  tortîr,  ils  font  dsuw  d'aMpIet 
aipeniotif  d'eaa  bénite,  en  lâiiint  des  signn  de  ctoîk,  de  peur 
de  trouver  pwmî  eux  un  personnage  de  plu  (  le  vni  diaUe  J , 
coRupe  il*  prétendent  que  cela  est  unvé. 
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et  i^  fidèlement  pi  XLVIII,  n:^),  s'appelle  lou 
pkisun  faute  dèis  diables  ou  VarmtUo,  c'est-!t-diitt,  tt 
petit j€u  des  diables  ou  la  petite  ame.  Un  enfeijt  en  gilet 
hUnc  et  les  jambeg  nues ,  représentant  hpetitt  ame , 
tient  une  grande  croix  :  malgré  ce  signe ,  des  démon» 
cornus ,  atinés  de  massues  et  de  légers  bâtons  fourchus, 
pberdient  k  l'enlever  ;  nuis  un  ange  vêtu  de  blanc , 
livec  des  ailes  dorées ,  et  dont  la  lé  te  est  en  tourée  d'une 
«uréole,  protège  l'anie,  et  reçut  sur  son  dos,  garni  d'un 
épab  coussin,  tous  les  coups  qu'on  veut  porter  à  celle- 
ci.  L'ame  et  lui  passent  alternativement  de  chaque 
côté  de  la  croix ,  qu'ils  tiennent  entre  eux  deux.  A  la 
fin  du  jeu ,  l'ange  saute  pour  témoigner  sa  joie  d'avoir 
préservé  l'ame  de  b  méchanceté  des  démons. 

Le  groupe  suivant  (pi,  XLVII,  h.'  lé )  est  plus 
nombreux ,  et  on  l'appelle  le  grand  jeu  des  diables  ou 
tetilement  les  diables.  Le  barbare  Hérode ,  reconnois' 
'  sable  à  sa  couronne,  est  livré  à  leurfùiie,  en  punition 
sans  doute  du  massacre  des  innocens  :  une  douaaiiw 
ile  démons ,  costumés  comme  les  précédens ,  et  per* 
tant  comme  eux  deux  bandoulières  en  sautoir  garnies 
de  grosses  sonnettes,  le  harcèlent  avec  des  fourches; 
le  pauvre  roi  tâche  de  les  écarter  avec  son  sceptre;  il. 
saute  à  drtnte  et  à  gauche  ,  d'une  manière  qui  égayé 
la  populnoe  :  il  finit  cependant  par  letu  échapper ,  et 
saute  encore  pour  se  réjouir  de  sa  délivrance  ;  mais 
sa  joie  est  de  courte  durée,  les  diaUes  le  ressaisissent 
l>ientât.  Au   milieu  d'eux   est  la  ^ablesse  :  c'est 
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ordinairement  un  grand  homme  à  visage  décoiiTen, 
ayant  du  rouge  ,  des  mouches ,  et  vêtu  dans  le  cos-. 
tume  le  plus  moderne. 

L'enfer  a  disparu  à  l'aspect  de  Neptune  et  d'Am- 
phitrite  (n°  2j),  comme  le  feu  cesse  \  l'approche  de 
l'onde.  Ces  divinités  des  eaux  devroient  être  sur 
des  hippocampes  ou  chevaux  marins;  mais  il  âul 
qu'elles  se  contentent ,  comme  les  autres,  de  rosses 
terrestres.  Leur  vêtement  est  bleu  comme  la  plaine 
liquide  ;  le  dieu  tient  son  redouuble  trident ,  que 
les  vents  craignent  encore  plus  que  son  quos  ego ,  et 
Amphttrite  porte  deux  dauphins. 

Une  musique  guerrière  précède  des  porteurs  de 
palets  (  71.'  xj^ ) ,  qui  rappellent  peut-être  le  jeu  du 
disque  ,  jeu  qui  fut  si  6ital  au  bel  Hyacinthe. 

Cette  musique  annonce  aussi  la  troupe  joyeuse  des 
Satyres  et  des  Nymphes  (n.'  28)  vêtus  de  vert,  cou- 
leur des  feuilles,  parure  des  forêts.  Les  Satyres  ont  des 
culottes  couvertes  de  poib  ,  une  longue  queue ,  des 
cornes  et  de  longues  oreilles  à  leur  petit  chapeau;  les 
Nymphes  ont  des  courotuies  de  roses  :  tous  portent  à 
la  main  des  rameaux  verdoyans ,  et  leurs  habits  sont 
chargés  de  grelots.  Pan  et  Syrinx  à  cheval  (  n'  3f  ) 
sont  bien  placés  à  la  suite  de  ce  groupe.,  Syrinx  tient 
une  branche  de  ces  frêles  roseaux  qui  la  préservèrent 
de  l'ardeur  pétulante  du  dieu  des  bergers  ,  lorsqu'il 
la  poursuivit  jusqu'au  sein  du  Ladoh  :  Pan  joue  de  la 
flûte ,  dont  les  sons  lui  rappellent  la  métamorphose 
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de'  celle  qui  sut  se  dérober  à  sa  tendresse  ;  il  est  vêtu 
d'une  peau  de  bcAïc ,  et  câffé  d'un  chapeau  de  berger 
omé  d'un  plumet. 

'  Un  petit  char  à  deux  roues  ,  qu'on  pourroh  plus 
fiistetnenr  appeler  une  charrette ,  ortie  de  pampres 
et  de  raisins,  porte  en  triom{^e  le  dieu  des  ven- 
danges f-  n° _jfl ).  II  n'a  pas  cette  jeunesse  éterridle , 
cette  beauté  languissante  et  efféminée  qui  le  caractérise 
dans  les  anciens  ouvrages  de  l'art  ;  ce  n'«t  point  le 
Bacchus  des  Grecs  :  c'est  tout  bonnement  celui  qui 
sert  d'enseigne  à  nos  cabarets.  Son  costume  est  ce- 
pendant plus  décent,  car  il  u'ofiênse  pas  les  regards 
par  sa  nudité  rubiconde;  il  est  vêtu  d'un  gilet  tigré, 
et  il  porte  sur  ses  épaules  une  peau  de  panthère  en 
forme  de  manteau.  Son. trône  est  un  tonneau  :  il  est 
armé  d'une  bouteille  et  d'une  courge  taillée  en  coupe, 
et'il  encourage  ses  suivans  k  boire  comme  lui. 

Bacchus  n'est  pas  seulement  le  dieu  de  la  treille  ; 
malgré.samollesseapparente.  Ha  dompté  des  peuples 
belliqueux  et  soumis  l'Index  la  société  du  dieu  dei 
combats  ne  saurcùt  donc  Pefirayer.  Mars  le  suit,  armé 
du  casque  et  du  bouclier  ('w,'^/^,  ainsi  que  Minerve 
(  n.'  ji*  ) ,  qui  tient  dans  une  mahi  sa  redoutable 
lance  et  la  tête  de  l'insolente  Méduse. 

Les  Centaures,  sur  les  monumens  antiques,  font 
souvent  partie  des  Bacchanales  :  ces  êtres  ,  formés 
de  deux  natures,  Inivoient  à  outrance,  et  enlevoient 
les  femmes  dans  leur  ivresse.  Les  hommes  atuchés 
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au  corpfi  d'un  cheval ,  qui  suivent  Bacchus ,  pour- 
roi«it  d'abord  être  pris  pour  des  Cauaures  i  ce 
sont  seulement  des  jeunes  gens  qui  OQt  6xé  k 
leur  cçinlure  un  cheval  de  carton  doni  le  caparaçon 
leur  cache  les  jambes  :  ils  tiennent  à  la  main  un  petit 
bftton  omide  rubans,  et,  au  son  d'un  air  joué^par 
le  joyeux  tambourin  et  le  perçant  galoubet,  et  dont 
U  musique  a  été  composée  par  le  roi  René  (  i  ) ,  ils 
exécutent  des évdnttoiH, des  manœuvres  singulières. 
Jamais  le  cheval  ne  tombe  tans  le  cavalier  :  la  chute 
de  tCMs  deux  est  fréquente  ;  mais  le  scapulaire  de 
Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  que  ces  cavafim 
f>nt  soin  de  porter ,  les  préserve  de  tout  danger.  Cette 
cavalcade  pédestre  porle  le  nom  de  thivaouj_  fnix , 
c'est-à-dire,  chevaux  fiingans  ;  mot  qui  se  disoit 
frisqut  dans  l'anciai  langage  françois. 

M.  Grégoire- a  pensé  que  cette  danse  avec  d» 
chevaux  de  carton  étoit  ime  imjution  d'une  an- 
cienne danse  à  cheval  qui  peut-être  avoit  lieu  an 
temps  de  la  chevalerie.  Cette  danse  à  cheval  étoit 
efièctivemmt  en  usage  à  la  cour  au  temps  de  Bran-r 
tome  et  de  Bassompierre  ;  on  la  connoissoit  encore 
en  Espagne  en  1 77  j  ;  et  die  s'exécute  chaque  jour  aq 
spectacle  de  Franconi.  Il  paroît  que  ce  gcnye  d'a^ 
musement  est  très-ancien  ;  il  se  renouvdie  en  Italie 
dans  différentes  ocxasions,  depuis  un  temps  très-reculé, 

{i)Wafttpl.  IV. 
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Dn  rettc ,  nous  avons  vu  de  semblabies  cavaicadM 
dsn5  le  divermsement  de  Don  Jafktt  dArminit\ 
qu'on  appelle  It  tournais ,  dans  le  Duel  d'Arlequin  tt 
de  Scapin ,  et  dant  toutes  les  mascarades  du  carnaval. 
Des  divinités  padfiquei  suivent  Mars ,  Pdlas ,  et 
leur  troupe  guerrière.  La  chaste  Diane  (n.'  jj  )  tient 
son  arc  etses  flèches  ;  son  dos  est  chargé  du  carquôii  ; 
le  croissant  avec  lequel  elle  nous  écI&iïB  pendant  k 
nuit ,  orne  son  bonnet  :  sur  celui  d'ApdIon  (h'  j^  ) 
est  un  soleil  ;  ce  dieu  tient  k  la  main  la  lyre  dont  11 
tire  des  sons  si  harmonieux  ,  et  le  coq  matinal ,  qui 
est  aussi  l'emblème  de  fart  divin  de  rendre  la  santé 
aux  malades.  Mais  comment  un  po«te  a-t-U  pu 
oublier  les  Muses  ! 

La  reine  de  Saba  [la  rtiao  Sabo  ],  avec  une  robe 
garnie  et  chamanée ,  coiffée  d'un  voile  et  d'une  cou- 
ronne ,  est  venue  vbiter  le  roi  Saloinon  (  n.'  ^4.).  Elle 
remue  les  hanches  d'une  manière  un  peu  trop  libre  pour 
sonéminenteconditbn;  mais  ses  agaceries  réussisienl: 
le  grave  roi  SaloRion  devient,  pour  lui  plaire,  vif  et 
pétulant  comme  un  PK>vençal  ;  il  exécute  devant  elle 
.  tine  dahse  animée ,  en  agitant  des  grelo»  attachés  k 
ses  jarretières ,  et  en  secouant  une  épée ,  au  bout  de 
hqueUe  est  wi  casteUt\yX\.  petH  di&teau]  de  fer-èfanc 
doré)  surmonté  de  cinq  gîmuettès ,  qui  représenté 
probablement  le  palais  du  grand  toi,  ou  le  temjJe 
saint  qull  a  bâti  :  chaque  fbê  qu'il'  salue  la  rrine  en 
indlnant  l'épér,  élit  le  hii  rend  par  un  mouvetnent 


n,g,t,7l.dM,GOOglC 


3l8  CHAPITRE    LIV. 

circulaire  des  reins  à  droite  et  k  gauche.  Les  suivantes 
de  la  reine  ont  chacune  k  la  main  une  coupe  d'argent ,' 
Symbole  des  présens  que  leur  maîtresse  lui  a  offerts.' 
Après  le  troisième  salut  ,  ces  dames  forment  une 
danse  sur  un  air  qu'on  attribue  aussi  au  roi  René 
f  p/.  IV )\  la  reine,  par  le  mouvement  qui  lui  est 
particulier,  témoigne  le  plaisir  qu'elle  y  prend.  Le  roi 
est  toujours  choisi  parmi  les  meilleurs  danseurs  de  là 
ville  i  il  doit  faire  preuve  de  son  talent  avant  son. 
admission. 

Saturne  (pi.  XLVII,  n.'  jjj  est  vêtu  d'un  habit 
couleur  de  chair  ;  heureusement  le  dieu  esttrop  vieux 
pour  faire  naître  des  tentations.  Son  bonnet  est  sur- 
monté d'une  faux  ,  et  dans  la  main  droite  il  tient  un 
serpent  qui  mord  sa  queue ,  symbole  'de  l'éternité. 
Cybèle  f  n°  SJ ) ,  qui  l'accompagne,  est  couronnée 
d'une  tour  peinte;  elle  tient  le  disque  ou  tympanon 
qui  représente  un  des  hémisphères  delaierte,  et  une 
branche  de  pin ,  arbre  qui  lui  est  consacré. 

Liispickounx  dansâms  [les  petits  danseurs]  (n';6) 
et  Uis  grandi  dansaires  [  les  grands  danseurs  ]  (n.'  37) 
précèdent  le  grand  char  du  m'aitre  des  dieux.  Leur 
vêtement  blanc  est  orné  de  rubans  de  couleur;  ïls 
ponent  des  scapulaires,  et  ont  à  la  main  une  petite 
baguette  garnie  de  rubans  couleur  de  rose,  qui  leur 
sert  k  marquer  la  cadence  :  l'air  sur  lequel  ils  dansent 
est  avssi  attribué  au  roi  René.    , 

L<e  grand  char  à  quatre  roues,  traîné  par  quatre- 
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dievaux  (n^  jS),  porte  le  reste  de  l'Olympe.  Jupher 
tient  son  foudre  et  son  aigle,  Junon  son  sceptre  el 
son  paon  ;  tous  deux  ont  une  couronne  de  fèr>blaiic  c 
devant  eux  est  Vénus ,  qui  tient  des  bouquets  ;  auprès 
d'elle  est  Cupidon  avec  son  arc  et  ses  flèches ,  accom- 
pagné des  Jeux ,  des  Ris  et  des  Plaisirs.  Le  fond  du 
char  est  doré,  garni  de  buis,  de  lierre,  et  entouré  de 
lampions  et  de  flambeaux. 

Pourquoi  ces  trois  vilaine»  sœurs  qui  le  suivent 
(  n.' 3$),  ne  sont-elles  pas  avec  leur  maître  Pluton! 
c'est  sans  doute  pour  offrir  une  moralité  ,  et  nous  dire 
que  tout  se  termine  par  la  mort.  Ces  trois  soeurs  soni 
les  Parques  :  Clotho  tient  la  quenouille  ,  Lachésis  le 
fil,  Airopos  les  terribles  ciseaux. 

Ce  nombreux  et  bruyant  cortège  passe  au  travers 
d'une  fbule  immense ,  et  parcourt  les  principales  mes 
de  la  ville.  René  auroit  mieux  rempli  son  but  en  n'y 
plaçant  que  des  divinités  païennes;  mais  quelques 
autres  groupes  y  ont  été  associés  pourgrossir  le  cor- 
tège, et  répéter  les  jeux  qu'iis  doivent  exécuter  le 
lendemain  :  d'ailleurs,  k  l'excepiionde  la  reine  deSaba, 
U3US  peuvent  y  trouver  place  sans  nuire  au  but  que 
Tauteur  de  cette  bizarre  pantomime  s'éloit  proposé. 

Le  roi  René  a  donné ,  dans  cette  composition , 
une  preuve  de  sa  bonté  et  de  son  esprit  pacifique. 
En  Italie,en  Espagne  sur- tout,  les  divinités  auroient 
été  chassées  après  avoir  été  vaincues  dans  un  combat 
&  outrance,  et  les  diables  auroient  été  rôtis.  Ici  les 


n,g,t,7l.dM,GOOglC 


JIO  CHAPITRE  LIV. 

divinités  du  paganiime  n'ont  plus  que  le  soir  pour 
exercer  encore  leur  empire  sur  la  terre  :  l'aurore 
vient ,  elles  dispBr<nssent  avec  les  oinbres  de  la  nuit  ^ 
emblème  de  l'ignorance  ;  alors  c'est  la  fète  du  Créa- 
teur, c'est  le  triomphe  de  la  religion,  triomphe  qiu 
n'a  rien  d'inhumain ,  rien  de  sanglant ,  et  qui  annonce 
un  Dieu  de  paix  et  de  bonté. 

Le  lendemain ,  le  son  des  cloches  précède  la  céré- 
monle^  dont  nous  n'avions  vu  que  la  vigile.  Autre- 
fois la  procession- sortoît  à  dix  heures  du  matin,  à 
cause  des  corps  nombreux  qui  y  assïstoient  ;  au- 
jourd'hui ce  n'e&t  plus  que  vers  deux  heures.  Nous 
passâmes  cette  îournée  chez  M.  d'Albertas ,  et  nous 
vîmes  la  cérémonie ,  de  son  hôtel  ,  devant  lequel 
chaque  groupe  s'arrêta  pour  exécuter  ses  jeux. 

Les  divinités  du  paganisme  ont  été  dissipées  parla 

présence  de  Dieu ,  don  t  cette  fête  est  le  triomphe  ;  elles 

ne  reparoissent  plus.  La  proces&ion  est  formée  des 

,  autres  groupes  de  la  veille ,  et  de  quelques-uns  qui  n'y 

ont  point  paru  ;  je  m'arrêterai  seulement  à  ceux-ci  (  i  ). 

Le  guet  à  pied  et  à  cheval  [  les  chevaliers  du  Crois- 
sant {pi.  XLVII,  n."  S,  10  et  t2 )  ]  ouvrent   la 

(i)  Sur  (i  pi.  XLVIU,  je  n'»i  fïii  giïvet  que  les  groupci  qui 
ne  paroiMoit  pu  dam  la  guet,  1*  vaille  de  la  proceiiion ,  et  qui, 
pu  contéquetit,  ne  sont  p*î  figurés  sur  la  pi.  XLVH i  j'y  ai  re- 
produit aussi  quelques  groupes  qui  n'avoient  pai  ité  représenter 
itdèlemcnl  sur  lap/,  A7.K//.  Tous  ces  groupes  ont  été  représenté* 
italé*  i  il  t4ra  facile,  au  Icctew  i»  io  les  figure*  en  prKetiion. 

marche  , 
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mardie  ;  pub  paroit  la  croix ,  signe  de  notre  rédemp- 
tion ;  ensuite  vient  lou  joute  dm  eat,  ou  Moïse  et 
les  Israélites  avec  le  veau  d'or  (pi.  XL  VII,  n.'  2j ,  et 
pi.  XL  VIII ,  n/  /  ;  ;  les  Razcassetos  (pi.  XL  VII, 
n.*  32);  la  reine  de  Saba  (  ihid.  n'  34);  le  grand 
}eu  des  diables  (ibid.  n°  26  ).  Le  groupe  appelé  la 
Btllo-Esullo  [ laBeUeÉioUe] (pi  XLVIII.n.' 2) 
est  composé  des  trois  mage»,  suivis  chacun  d'un 
page^  et  qui  vont  se  rendre  à  Bethléhem,  guidés 
par  la  bdU  étoile  qui  les  y  conduit.  La  têtière  des 
mages  ou  des  rois  est  ceinte  d'une  couronne  ;  mais 
celle  des  pages  est  en  pain  de  sucre  ;  tous  portent 
'  une  boîte  en  pyramide;  ce  qui  désigne  les  pré'sens 
de  myrrhe,  d'encens  et  d'or,  que  les  mages  viennent 
oSnt ( pi.  XLVIII ,a.' 2 }.  Le  jeu  corniste  à  tourner 
à  droite  et  k  gauche  de  l'éloîle  quand  on  l'agite ,  et 
k  s'arrêter  quand  elle  s'arrête.  Le  page  qui  en  est  le 
plus  près ,  vient  la  saluer  en  dandinant  sur  le  (ned 
droit  et  sur  le  pied  gauche;  après  quatre  ou  cinq 
pas  semblables,  il  ^it  un  grand  salut  avec  sa  boîte; 
puis  il  se  retourne  et  Biit  un  mouvement  de  reins 
de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite ,  qu'on 
appelle  le  rigé^tmi  ;  cdui  qui  réussit  le  miniz 
charme  davantage  les  assistans  et  gagne  le  plus  d'ar- 
gent :  après  cela ,  il  s'avanra  vers  le  roi  son  maître , 
et  le  salue  de  la  même  &çon  ;  ce  premier  roi  se  re- 
tourne et  reçoit  !e  salut  du  second  page,  et  diacun 
f  n  &it  aut9nt> 

Tome  II.  X 
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Après  léis  dansatres  [  les  danseun]  (pi.  XLViTt 
n.'  jy)  et  Ittt  pickouH  joute  diis  diahlts,  ou  l'armttu 
[  le  petit  jeu  des  diables,  ou  Is  petite  ame  ]  ( pî, 
XLVII,  n.'  J/  ;  et  plus  fidèlement,  ;./.  XLVIIJ, 
n' 3) ,  Tiennent  IMs  tirassouns (pi. XL VIII,  n.' 4). 
Ce  dernier  groupe  offre  le  roi  Hérode  couronné, 
ayant  un  soleil  sur  k  poitrinie ,  et  qui  veut  faire 
mourir  les  tnnocens  ;  U  est  accompagné  d'un  tam* 
bour ,  d'un  drapeau  et  d'un  fusilier  :  des  enfàns 
qui  n*ont  pour  vêtement  qu'une  grosse  chemise, 
courent  en  rond  avec  un  air  effiayé  et  en  jetant 
des  cris.  Le  roi  donne  le  signai  avec  son  sceptre  ;  le 
drapeau  s'agite ,  le  tambour  bat ,  le  coup  de  fusil  part  : 
alors  les  enRins  tombent  par  terre.  Mais ,  afin  d'ex- 
citer le  rire  du  peuple  et  de  grossir  la  quête ,  ils  choi- 
sissent les  ruisseaux  et  les  lieux  les  plus  sales  pour  s'y 
traîner;  c'est  pourquoi  on  les  appelle  tirassouns.  Après 
avoir  répété  plusieurs  fois  leur  jeu  «  ils  sont  si  dégoû- 
tons ,  qu'ils  font  horreur  à  voir.  Moïse  leur  montre, 
on  ne  sait  pourquoi,  le  livre  de  la  loi  :  près  de  lui 
est  une  espèce  de  maître  d'école  qui  tient  un  livre  ; 
<fest  sans  doute  le  pédagogue  de  ces  en&ns ,  qui 
sont  toujours  choisis  parmi  les  plus  déterminés 
polissons  de  la  ville. 

Liis  chhaoux.frux  [les  chevaux  fiingans]  (pi. 
XLVII,n:32). 

Liis  apotros  [  les  ap6tres  ]  (pi.  XLVIII,  n.'  j). 
Judas  ouvrela  marche;  il  tient  les  trentedeniers  dans 
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une  bourse.'S.  Paul  le  suit,  portant  la  grande  épée 
insiiument  de  son  supplice.  Les  autres  apôtres  et  les 
lévangélistes  viennent  après  sur  deux  fîles:tousont 
une  dalmaiique  ornée  de  rubans ,  à  l'excepdon  d^ 
S.  Jean ,  qui  est  vêtu  de  peaux  de  mouton ,  et  qui 
porte  un  livre  sur  lequel  jl  y  a  un  agneau  en  relief, 
et  de  S.  Siméon,  en  mitre  et  m  chape,  qui  donne  la 
bénédiction  et  tient  un  panier  plein  d'œufs  ;  S.  Pierre 
porte  des  deft  ;  S.  Jacques  a  son  habit  semé  de  co? 
quilles  ;  S.  André  p<me  sa  crrax.  La  têtière  des  évan- 
gélistes  figure  les  animailx  qu'on  leur  donne  pour 
symbole  :  celle  de  S.  Ltic  est  une  tète  de  bœuf;  çellç 
de  S.  Marc,  une  tète  de  lion ,  &c.  Tous  ont  un  mor^ 
ceau  de  bois  plat ,  sur  lequel  il  y  a  un  passage  du  Sym- 
bole ,  pour  annoncer  leur  fbi  ;  et  ils  tTap[>eni  avec  ca 
morceau  de  bois  sur  la  têtière  de  Judas ,  en  punition 
de  sa  trahison.  Autrefois  le  Christ  suivoit  en.  habit  de 
capuàn,  portant  sa  croix  à  Golgotha  :  aujourd'hui 
il  est  vêtu  d'une  aube. 

Vient  ensuite  San  Cristoeu  [  S.  Christophe]  { pt, 
XL  Vlll ,  n.'  6 )  '.  l'homme  qui  porte  cet  énorme 
mannequin ,  le  fait  saluer  le  mieux  qu'il  peut.. 

Bientôt  on  voit  paroître  les  bâtonniers,  lanciers 
et  porte-drapeaux  galamment  habillés  en  soie  :  chaque 
groupe  esCaccompagnéd'un  détachement  de  fusiliers. 
X*s  lanciers  (ibid.n'  j)  font  avec  habileté  l'exercice 
de  la  lance  ;  les  porte-drapeaux  (  ibid,  n*  S)  font 
celui  du  drapeau;  les  bâtonniçrs  (ibid,  v.^ p)  celui 
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du  biton  omi  de  rubans ,  qulls  font  tourner  arec 
igilité  autour  du  bras,  d'un  doigt  ou  du  corps;  Ut 
le  lancent  à  une  grande-  hauteur ,  et  le  retiennent 
avec  adresse ,  en  lui  imprimant  le  même  mouvement. 
Alors  viennent  i'aHé  de  la  ville  ou  de  la  Jeunesse 
(ibid.  n*  10 )  vêtu  d'un  habit  noir,  d'un  manteau 
de  mime  couleur;  puis  le  roi  de  la  Basoche  (  ibid. 
n.'  n  J,  vêtu  de  blanc,  ayant  un  manteau  de  drap 
d'argent  ;  enfin  le  lieutenant  du  prince  d'Amour  exicom 
plus  richement  vêtu,  avec  un  cordon  bleu  ,  comms 
le  roi  de  la  Basoche  :  ils  tiennent  un  gros  bouquet, 
vinsi  tfue  le  guide  du  prince  d'Amour  (ibid.  n.'  ii)i 
ils  saluent  les  personnes  qui  sont  aux  fenêtres.  La 
[H'ocession  passe  ensuite.  Derrière  le  dais  est  la 
Mouert  [ la  Mort  ]  (fbid.  n' ij)  qui  fdit  aller  sa iâur 
Il  droite  et  k  gauche,  en  criant  hohoou,  hohoou  (i). 
Les  jeux  parcourent  encore  les  rues  après  la  pro- 
cession ,  et  exécutent  leurs  différentes  scènes.  Le  plus 
plaisant  étoit  autrefois  celui  de  Aiomus  ou  des  A^O" 
moBS,  appelé' aussi  le  ftu  du  duc  d'Urbin,  parce  que 
René  a  voulu  probablement  donner  à  cette  tirce  ridi- 
cule le  nom  d'un  homme  qu'il  n'aimoit  pas.  Ce  |eu 
étoit  composé  d'une  troupe  de  Satyres  attadiés  à  la 
suite  de  Momus ,  et  qui  Êiisoient  mille  plaisanteries 

(i]  Il  y  «voit  autrefoii  beaucoup  d'iuirei )eiix  qui  ontMiuf^ 
primés ,  tels  que  AJam  tt  En,  Ciûb  a  Âitl,  ItSam^i^Ahahtm, 
la  Siffits  m  Égypif,  la  Praùpt  ,da  Égiftitai,  Ut  Pre^ta, 
S.JtM-SapliM,S.  MUM.itt* 
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lux  passans  :  malheur  au  vieil  avare ,  au  ihari  soup- 
çonneux, à  l'époiue  légère!  les  suivans  de  Momui 
ne  manquoient  pas  de  les  désigner  dans  des  veri 
Souvent  malins,  mais  toujours  sans  prétention 
et  sans  art,  puisque  leurs  auteurs  appartenoient  k 
la  classe  du  peuple.  Un  paveur  ,  appelé  Balt/ia- 
^ar  Homim,  étoit  en  i6oj  et  fût  pendant  long- 
temps  directeur  et  auteur  de  ces  iàrces  :  les  consub  I* 
payoient  pour  les  composer;  et  ceux  qui  craigntHent 
tes  bons  mots  naïfs  et  piquans ,  adietoient  son  si- 
lence. II  éioit  précédé  de  ses  acolytes ,  tous  vêtus 
en  jaune  comme  lui,  qui  s'introduisaient  dans  lei 
salons  et  en  jonchoient  le  pavé  de  fleurs  de  g«iét  ;  il 
«itroit  le  dernier  :  alors  il  emonnoit  ses  coupleu ,  dont 
chacun  chuitoit  successivement  un  vers.  Uavoit,  outre 
cela ,  le  privilège  de  célébrer  en  vers  tous  les  événe- 
mens  publics  :  il  vendoit  des  chansons  pour  des  ma- 
riages, pour  des  f%tes,  pour  toute  sorte  d'occasioiu; 
et  sa  boutique  étoit  aussi  accréditée  que  celle  du 
cocher  de  Vertamont.fn  i64j  ,  il  laissa  ,  en  mou- 
rant ,  ce  grave  emploi  k  son  fib  Amaud  R«man. 
Celui-ci  fût,  comme  son  père,  paveur  et  farceur 
jusqu'en  1 660  :  mais  alors  il  voulut  montrer  trop 
d'esprit  ;  il  se  fît  secrètement  aider  :  c'étoit  un 
temps  de  troubles  et  de  divisions;  plusieurs  per- 
sonnes distinguées  profitèrent  de  ce  moyen  pour 
s'attaquer  réciproquement  ;  Tautorité  s'en  mêla ,  et  le 
moderne  Motnus  fut  condamné  à  se  taire. 
*3 
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On  a  député  sur  le  but  que  le  bon  roi  René  s'é-» 
toit  proposé  dans  la  fête  que  je  viens  de  décrire^ 
M.  Grégoire  a  voulu  prouver  que  c'étoit  une  réunion  ' 
des  exercices  militaires  de  l'ancienne  chevalerie,  un 
tournois  de  courtoisie,  joint  à  des  cérémonies  religieuses 
et  à  quelques  int«mèdes  ou  pantomimes  tirés  de 
l'histoire  sainte.  Cette  opinion  ne  sauroit  être  sou-' 
tenue.  Rien  dans  ces  jeux ,  comme  nous  l'avons  vu , 
ne  ressemble  à  un  tournois  :  il  est  démontré  que  le 
bon  prince  a  voulu  faire  une  grande  pantomime  eu 
deux  journées ,  qui  représent&t  les  fètes  joyeuses  de 
l'Olympe,  exécutées  pendant  les  ténèbres,  etensuite- 
le  triomphe  de  la  religion  sur  le  paganisme.  Ce  vaste 
plan  donnoit  une  libre  carrière  k  son  goûv  pour  la 
poésie ,  dans  la  composition  de  ses  groupes  religieux 
et  pro&ies. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  représentations  dra- 
madques  composoîent,  diez  les  anciens,  une  panie- 
des  pompes  et  des  processions  (  i  ) ,  principalement  de 
celles  qui  avcHent  lieu  en  l'honneur  (fe  Cérès  et  de 
Bacchus.  Les  Bacchanales  que  l'on  voit  sur  les  vases 
grecs ,  nous  retracent  sans  doute  des  groupes  qui  ont 
figuré  dans  ces  solennités  (a)  :  surun  de  ces  vases  , 
on  voit  des  jeunes  gens  qui,  pour  paroilre  dans  ces  - 
cérémonies,  metteiil  des  masques  de  Satyres,  ets'a^ 
uchent  à  la  ceinture  tui  simulacre  monstrueux  de 

(i)  Tome  1.",  p.  69. 

(1)  Bœttiglr,  QiiiuKtr  aiaiit  Tti  scittita  afudvtura ,  y.  j,  • 
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forgane  qiu  caiactérise  spécialement  (  r]  ces  demi- 
dieux.  II  est  également  détnoRtré  qu'on  joignit  ^  ces 
fètes  des  scènes  pantomimes  qui  retraçoient  les  événe- 
mens  consacrés  par  une  tradîdtm  révérée.  On  y  voyoit 
Tarrivée  de  Cérès  cliez  Celeus ,  la  naissance  de  Trip- 
tol^e,  les  rires  immodérés  de  Baubo.  On  y  repri- 
Mntoiil'tiutoireeiuiéied'undieuoud'unbéros,  et  ses 
principales  aventuKs  (a)  :  c'est  pourquoi  l'on  voit  sur 
les  vases  petnu  les  plus  anciens,  les  divers  travaux 
d'Hercule,  les  exploits  de  Thésée,  Bacchus  et 
Afiadne,  Oreste  matricide  (;).  L'usage  de  ces  panto- 
mimes religieuses  s'est  conservé  dans  la  Grèce ,  long^ 
temps  mime  ttptès  la  formation  régulière  de  leur 
«tiéAtre.  Dans  la  célèbre  pompe  qui  «ut  lieu  ^ 
Alexandrie  sous  Ptolémée-Philadelphe ,  on  vit  pa>  . 
jroftre  les  dieux  et  les  déesses  avec  leurs  attributs , 
et  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  leur  iùstoire.  Bacchus 
étoit  précédé  de  Silène  qui  fàisoit  &ife  place ,  et  de 
Satyres  qui  portcûent  des  fiambeaux;  l'Année  étoit 
entourée  des  Saisons;  la  statue  du  dieu  de  Nysapa- 
Toissoit  au  milieu  de  cent  quatre.vingts  personnages 
portés  sur  un  seul  char.  Le  cortège  de  Jupiter  n'étoU 
assurément  ni  moins  nombreux  ni  moins  brillant 
que  celui  de  Bacchus  i  et  l'on  peut  en  dire  auunt  da 
celui  des  autres  dieux. 

(1}  TiSCMBElH,  VtmtpfÎMU,  tome  t.",  pi.  jy  et 40, 

(l)  ClXMENS  AlEXANDB.  Pamoie. 

(3)  Mammautmtipus,v>meV,»n.Xxm. 

Xi 
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C«â  coAvient  très-bien  à  la  (vocession  qoï  noui 
occupe.  Nous  arons  vu  comment  on  ivoit  introduit 
4ans  plusieurs  cérûncmies  religieuses 4,  des  person- 
fiage*  de  l'anden  et  du  nouvem  Testament ,  et  prin- 
cip^ement ,  au  temps  de  Noël ,  ceux  qui  assistèrent  fc 
la  naissance  de  Jéstu-Christ  (i).  L'époque  où  René 
icon^sasa  processif»! ,  étoit  celle  où  l'on  jouoit  de 
ocs.Ëucea  religieuses  appelées  mysthrs  :  dam  la 
yiUe  d'Apt ,  des  féunes  gens ,  habillés  aux  dépens  dn 
public ,  représentoient  les  saints  mystères  le  jour 
de  la  FètfrDieu  (2)  ;  et  les  habitans  d'Arles  retinrent 
pendant  un  an,  en  1433  ,  les  mimes  ou  ménétriers 
qu'on  leur  avcHt  envoyés  pour  rdever  la  pompe  des 
processions. 

René  ne  fit  donc ,.  en  éublissant  cette  fête  ,  que 
suivre  un  usage  du  temps,  convenable  à  ses  goûts  : 
il  voulut  c^wndant  lui  donner  un  but  moral ,  en  la 
faisant  précéder  de  l'apparition  des  dieux  du  paga- 
nisme ,  que  laprésence  du  Sauveur  ^t  rentrer  dans 
le  Tartare  ;  c'est  pourquoi  ce  bon  roi  nomma  cette 
fète,  /e  Triomphe  de  l'adorahU  Satrtment,  ou  ie 
Sacre  (3). 

Un  prince  qui  auroit  eu  Ternit  plus  guerrier , 

(1)  Tomel.",  p.  70. 

(1]  René  umoit  ce*  «ona  de  repfitentwiont  tlraiBMÎqtiet)  ^ui 
étoient  les  iculcs  qu'on  etmatu  aloft  :  U  fit  Kprésenwr,  en  t4-j6, 
une  pièce  appelée  U  MtraUUJt  l'hommt  metulain, 

{})  M.  FiscH ,  BrUfi  iiitrdit  tMithta  FnriM^  iws  Franhtich, 
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lunHt  joint  à  cette  fète  des  représentations  de  com- 
.bats  ou  de  tournois  :  il  n'y  est  question  ni  de 
combats,  ni  de  tourncMs ,  ni  de  gueire ,  ni  de  che- 
valerie ;  on  y  fait  seulement  Texercice  de  la  pique ,' 
le  jeu  du  bftton  ;  ces  exercices  sont  exécutés ,  non 
par  des  guerriers ,  mais  par  des  hommes  de  la  riante 
cour  du  prince  d'Amour  et  de  l'abbé  de  la  Jeunesse. 
René  n'a  rien  voulu  y  admettre  non  pins  qui  retra- 
çât le  joug  de  la.  féodaliti  :  il  a  représenté  les  trois 

p.  419,  a  voulu  trouver  dam  ces  pintomimes  religieuses  un 
plan  régulier  et  suivi.  Son  explication  me  paroîl  plus  ingénieuse 
qae  soli<Iet  car,  pour  cela,  [(distribue  les  groupes  dans  un  ordre 
qui  n'est  pas  exact.  Selon  lui,  «  la  première  représentation  on 
le  premier  acte  est,  pour  ainsi  dire,  le  prologue  de  la  pièce', 
et  en  t^re  le  sommaire,  c'est-àdire  ,  le  but  et  les  résultats  de  la 
religion,  sous  l'image  d'une  ame  assaiHie  par  le  drâble,  et  sauvée 
par  le  christianisme ,  désigné  par  la  croix  et  par  la  protection  d'un 
ange.  LeroiKenéavoitaussi  l'intention  de  se  rappeler  à  lui-m^me 
«insi  qu'à  ses  successeurs  les  dangen  de  ta  dignité  royale  ;  ce  qui 
lui  lit  imaginer  les  deux  scènes  des  diables ,  dont  chacun  paroît 
désignerun  vice  particulier  :  la  diablesse  est  l'emblème  de  la  volupté. 

•>  La  seconde  représentation  nous  offre  l'esprit  humain  aban- 
donné ï  ses  propres  forces  ,  s'égarant  sur  la  route  d'une  fausse 
reli^on,et  adorant  des  dieux quti  s'est  faits  lui-mtme.  Comme 
religion  des  ténèbres ,  die  paroît  11  niût,  parce  qu'elle  est  fausse*: 
elle  précède  le  conMnencertient  de  la  Véritable  fère  chrétienne. 
La  reine  de  Saba  est  peut-être  Cérès  Ou  Latone,  k  qui,  paï 
des  raisons  d'économie ,  on  aura  donné  le  vêtement  de  la  reine 
de  Saba,  qui  paroît  le  lendemain  k  la  grande  fSte. 

»  Dans  la  troisièiiK  représentation  ou  letroisièine  acte,  la  fausse 
reli^on  a  quitté  la  scène,  avec  la  nuit  qui  l'avoit  fait  naître,  et  a 
cédé  la  place  à  la  religion  révélée. 

■  Le  prologue  paroît  encore  une  fois  pour  mieux  faire  saisir  (a 


n,g,t,7l.dM,GOOglC 


330  CHàriTKE   LIT. 

Cidres  de  l'État,  nuB  (Tune  maniire  qiù  ne  poovcMC 
dkocjaer  l'un  en  rabaissant  au -dessous  de  l'antre. 
Le  roi  de  b  Basoche  est  le  représentant  du  tiers- 
état  ;  l'abbé  de  la  Jeunesse ,  celui  du  clergé  ;  le 
prince  d'Amour  ^  celui  de  la  noblesse  ,  à  la  tète  de 
laquelle  René  auroit  pn  mettre  un  prince  puissant, 
suivi  de  ses  cbevaliers ,  de  ses  écuyers ,  de  ses 
vassaux  :  au  lieu  de  cela ,  c'est  le  prince  d'Amcnir 
arec  ses  aimables  sujets. 


«îpiificiljoii  ie  Toucmble.  Lo  Jeux  iptxfoet  du  judaûise  MU 
jf  «lioid  taiiitt  f  iir  b  icène  i  Moîw  et  Aaron  daignait  cdle  de  m 
fouiuiaBi  UrànedeSïbi,  celle  de  lapliu  grande  (plaideur, où 
det  penoniiaget  putuuu  venoieiit  dtt  piyt  lei  plus  éUûptéi  pour 
admirs  la  m^ijfîcenca  du  nouveau  rc^auine  et  la  tagatt  dn. 
jnnd  roi.  Le  judaïsme  est  aiûvî  dachristianisroe ,  figuré  par  wtt 
principauxpcnoniiagetct  par  Ics^énctnetu  les  plturenutquablct 
deion  histoire  dans  le*  premiers  temps  Jinfin. connue  ippficaticMi 
de  la  pièce  eoticre  ,on  voit  paroître  le  ciriuophart  [  S.  Chritu^be^ 
ayrotiole  du  monde  qui  se  convertit  au  ciiristiaiiis&ie. 

<•  Le  quatrième  acte  ofire  l'épilogue  et  l'application  locak.  Le 
«â  René  «t  ses  Provenfaux,  sous  lej  traits  de  chevaliers  et  de 
fpax  Aa  ■^t»^\e ,  Uii  chîwamu  fru*  tt  léii  daiuaires ,  se  réjouissent 
du  triomphe  de  leur  religion  en  dansant  au  son  d'une  joyetuc 
musique.  Peut-être  le  niasque  dégoûtant  des  Ba^aarui  est-il  une 
allusion  à  la  conquête  de  la  Terre-Sainte,  d'où  les  aoisà  ne 
nipportoient  chez  eux  que  la  misère  et  la  lèpre. 

>  La  Mori  vient  en  dernict  lieu ,  et  tomine  la  procession  :  sa 
faux  indique  d'une  manière  assex  tragique  quelle  est  la  fin  d« 
tout  ce  qui  se  passe  dam  ce  monde.  ■ 
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Cabinet  de  minéralogie  de  M,  de  Fons-Colombe  le  père; 

—  d'entomologie  de  M.  de  Fons-Colombe  le  fils.  — 
Hôtel  bâti  par  le  Puget.  —  Torse.  —  Place  des  Prê- 
cheurs. —  Fontaine.  —  Église  de  Sainte-Madeleine. 

—  Annonciation  attribuée  à  Albert  Durer.  —  Inscrip- 
tion arabe.  —  Inscriptions  lypographiées.  —  Cal- 
vaire singulier,  — Vers  du  roi  René.  —  Tombeau  d'un 
boucher.  —  Le  roi  René  ;  son  goût  pour  le*  lettres  et 
les  anr  ;  la  peinture  favorisée  en  Provence.  —  Tableau 
du  roi  René  peint  par  lui-même.  Le  Buisson  ardeaU 
■^Ce  prince  et  son  épouse  figurés  dans  l'intérieur  de* 
volets  ;  l'Annonciation  à  l'extérieur.  —  Le  passage  de  ta 
mer  Rouge,  sur  un  sarcophage  chrétien. 

i_tE  jour  de  noire  départ  étoit  fixé ,  et  il  nous  restott 
cependant  encore  plusieurs  choses  k  voir.  Nous  re- 
grettâmes infiniment  de  ne  pouvoir  examiner  la  riche 
a>Uection  d'insectes  que  M.  de  Fons-Colombe  le 
fils  a  formée.  ,M.  son  père  eut  la  bonté  de  nous 
montrer  son  beau  cabinet  de  minéralogie  ;  il  est 
tfès-intéressant  pour  Fétude ,  et  il  renferme  aussi 
des  pièces  rares. 

Nous  y  remarquâmes  une  pierre  calcaire^  dont 
la  suriàce  est  toute  parsemée  d'empreii>tes  de  pe- 
tits poissons  f  longs  d'environ  un  pouce  et  très- 
bien  caractérisés.  Cette  pétrification  a  été  trouvée 
dans  les  carrières  i  plâtre  qui  sont  auprès  d'Aix  ;  elle 
.  mériteroii  d'être  desunée  et  gravée  avec  soin. 
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Nous  vîmes  dans  le  salon  un  tableau  du  Puget , 
où  cet  artiste  s'est  représenté  [ui-mime ,  avec  sa 
femme  et  son  enfant,  sous  l'allégorie  de  la  Sainte- 
Famille.  L'enfant  n'est  pas  bien  ;  la  Vierge  est  déjà 
sur  le  retour  :  la  tète  de  S.  Joseph  est  la  meilleure 
partie  du  ubleau  ;  elle  est  du  moins  intéressante , 
parce  qu'elle  nous  offi:e  les  traits  de  cecélèbre  artiste. 
Ce  salon  est  encore  décoré  d'une  table  de  vert  an- 
tique ,  qui  vient  d'un  bloc  ou  tronçon  de  colonne 
trouvé  \  Âix ,  et  qu'on  a  débité  pour  en  faire  quatre 
tables  :  il  y  en  a  une  chez  M.  d'Albertas. 

Le  troisième  fils  de  M.  de  Fons-Colombe,  qui, 
très-jeune  encore ,  se  livre  avec  succès  à  l'étude  des 
antiquités  et  des  médailles ,  nous  avait  accompa- 
gnés. Il  nous  fit  passer,  en  revenant,  devant  l'hAtd 
qu'occupoit  autrefois  le  marquis  d'Argens  :  la  fàça(b 
est  d'un  assez  bon  goût.  Cet  hôtel  a  été  construit 
sur  les  dessins  du  Puget ,  qui  étoit ,  comme  Micbd- 
Ange,  sculpteur,  peintre  et  architecte. 

Il  y  a  dans  la  maison  où  l'on  a  placé  l'école  secoif 
daire ,  une  école  de  dessin ,  dirigée  par  M.  Clairian  ; 
nous  y  vîmes  un  beau  torse  antique  d'un  petit  Faune, 
ou  plutôt  d'un  jeune  Bacchus ,  en  marbre  de  Paras. 
Ce  torse  a  été  trouvé  près  de  Salon.  Le  vase  qui 
est  à  ses  pieds ,  est  du  même  bloc  que  le  torse. 

Sur  la  place  des  Prêcheurs ,  qui  est  devant  l'élise 
de  Sainte-Madeleine,  il  y  a  une  fontaine  surmontée 
d'un  obélisque  d'un  très 'beau  style  ,  qu'on  laisse 
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dégrader  faute  d'enlever  les  herbes  qui  finiront  par 
disjoindre  les  pierres  et  les  renverser. 

Depuis  notre  départ  on  a  restauré  sur  la  place 
de  la  mûson  de  viUe  une  colonne  antique  de  granit 
égyptien,  et  on  l'a  consacrée  à  l'Empereur,  avec  cette 
inscription,  composée  par  M.  de  Saint -Vincens  : 
JJAPOLEONI  I  , 

FRANCORVM   IMFERATORI  , 

PRINCIPI  OPTIMO,   INVICTO  , 

TEHPLORVH    RESTITVTORl  , 

JVSTITIA  ,  LEGISVS 

POPVLOS  MODERANTI  * 

VICTORIIS,  CONSIUO 

PACEM  FVNDANTl  , 

AQVENSE5  CIVES 

COLVMNAM    EX    iBGYPTO 

A  ROMANIS  TRANSVECTAM» 

NVLLI    DICATAM, 

DEDIÇAVERYNT  . 

ANN.  HDCCCVI, 

NATALI   DIE  XV  AVG. 

Nous  entrâmes  dans  i'ég^isedeSainte-Madeleme, 
où  l'on  trouve  un  tableau  singulier  qui  est  attribué  à 
Albert  Durer  ;  il  n'est  pourtant  pas  indiqué  dans  la 
liste  de  ses  nombreux  ouvrages.  Quoi  quH  en  soit. 
Tardste ,  si  ce  n'est  lui ,  est  au  moins  de  son 
temps  ,  «t  il  appartenoit  à  l'école  allemande,  ir  a 
figuré  ie  Père  étemel  dans  un  nuage  ;  la  Vierge  est 
à  genoux;  dansIerayon,édairé par  le  souffle  divin. 
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qui  sort  de  la  bouche  du  maître  du  monde  et  entre 
dans  l'oreille  de  la  chaste  Marie ,  est  un  petit  eniànt 
qui  va  t)énétrer  par  cet  organe.  la  Vierge  porte 
une  chape  d'or  ;  l'ange  qui  lui  annonce  l'heureux 
efietde  l'esprit  créateur,  est  vêtu  d'une  chape  rouge, 
à  laquelle  il  y  a  des  ouvertures  pour  donner  passage 
à  ses  ailes.  M.  de  Saint -Vincens  possède  un  dessin 
de  cette  singulière  peinture. 

Nous  savions  qu'il  existoit,  sous  l'entréede  la  mai- 
son de  M.  Mieulan  ,  une  inscription  arabe  dont 
nous  desirions  avoir  la  copie  :  la  difficulté  des  ca- 
ractères auroit  rendu  cette  entreprise  très-tongue; 
et  malgré  tous  nos  soins  et  notre  patience  ,  nous 
aurions  pu  commettre  quelque  inexactitude.  Nous 
employâmes,  pour  la  lever,  les  procédés  typogra- 
phiques. On  lave  la  pierre ,  on  la  couvre  d'encre 
dimprimerie  ;  on  applicpie  dessus  du  papier  uempé  , 
et  on  le  retire  chargé  de  toutes  les  lettres ,  qui  pa- 
roissent  blanches  sur  un  fond  noir  quand  elles  sont 
en  creux,  et  noires  sur  un  fond  blanc  lorsqu'elles 
sont  en  relief.  Comme  les  lettres  sont  alors  à  rebours , 
il  faut  lire  en  sens  inverse  ;  mais  en  présentant  la 
feuille  au  jour,  on  lit  par  d^rière  le  papier,  et 
toutes  les  lettres  se  trouvent  dans  leur  première  po- 
sirion.  Pour  obtenir  une  plus  grande  transparence  des 
lettres ,  on  doit  se  servir  de  papier  peu  collé.  On 
enlève  l'encre  qui  salit  la  pierre,  en  la  lavant  avec 
une  dissolution  de.potasse. 
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CVtoit  pour  lever  ainsi  les  inscriptions  que,  d'a- 
fti$  l'avis  de  M.  Marcel ,  nous  avions  emporté  des 
balles  et  du  noir  d'imprimerie  :  mais  U  n'est  pas  très- 
nécessaire  en  France  de  se  charger  de  ces  objets ,  dont 
le  transport  est  embarrassant  ;  il  n'y  a  pas  de  petit* 
ville  où  l'on  ne  trouve  au  moins  un  imprimeur. 

Ce  procédé  est  connu  depuis  long-temps  en  Italie; 
mais  il  paroît  qu'on  ne  l'appliquoit  qu'aux  inscrip- 
^ns  tracées  sur  des  tables  de  bronze.  Leibnitz  avoît 
TU  diez  Fabretti  une  copiie  des  Tables  Eugubines  prise 
de  cette  manière  (  i  )  ;  et  il  témoigne  dans  une  de 
ses  lettres  le  désir  d'en  obtenir  une  semblable  {2). 

C'est  M.  Marcel ,  aujourd'hui  directeur  de  l'Impri- 
merie impériale ,  qui ,  dans  le  temps  où  il  accompa- 
gnoit  notre  illustre  £mp«eur  dans  la  mémorable 
expédition  d'Egypte  ,  a  songé  le  premier  à  lever 
unsî  les  inscriptions  gravées  sur  la  pierre;  Il  a  rap- 
porté le  fac  simile  de  la  curieuse  inscription  de 
Rosette,  et  c'est  d'après  cette  épreuve  qu'elle  a  été 

{1)  Btnutrdi  Saldi  libnim  Jt  TaiuU  EugaUna  legl  olim  ,  «#- 
layiqut  lum  expUcaiiffuei  wcaiuloram  tx  linguh  arïeatalihis  ptim, 
Àlihi  plaattna  ecçipea  Tabula  qiutlfm  vidi  apad  D.  Fabntnua  , 
^  quod  ipïï  «Tabula  colore  nigro  infecta  in  charta  applicau  fuit 
KC^miuvi.  Nom  qut  vidi ,  characurei  noB  taiis  ixpTÙOKitt,  LeibniTU 
O/W1,  episi.xiii,idcalcem,  tom.  I,pag.  ^j. 

(t)  ...Opucrtm  impttrari potsi  fciypunt  Taiulimm  EuguHneTum, 
Tabulas  scis  iist -aaïas ,  jaiiti  liiurm  vttfrti  ,qaa  taaicx  eeiutntar, 
fsM  inseulpta.  Si  guis  amiau  EuguiU  fwtrt  vtUil,  pouent  ubula 
colore  aiiquo  înlici ,  ft  tu  uno  ictu  hi  chuta  exprimi  :  taltiH  tty* 
fna  Ulit  Mmm Fairtim,  Ibii.  cpût.  Xll,  tom.  1,  pag.  ji. 
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lue ,  gravée  et  publiée.  J'ai  vu  aussi  chez  lui  des 
empruntes  des  inscriptions  du  Meqyas  et  un  très- 
grand  nombre  d'autres  écritures  cufiques  prises  par 
le  même  procédé.  II  n'offi-e  aucune  difficulté  ;  on 
peut  opérer  soi-même  ou  se  servir  d'un  imprimeur. 
De  cette  manière,  les  personnes  les  moins  versées 
dans  la  science  des  inscriptiom  peuvent  en  obtenir 
des  copies  de  la  plus  exaae  fidélité. 

J'ai  feit  fgraver  cette  inscripticm  (pi,  L  ) ,  parce 
qu'elle  présente  des  ligatures  très -embrouillées,  et 
qu'elle  peut  servir  à  dédiifirer  d'autres  monumens 
du  même  genre.  Mon  respectable  ami  M.  de  Sacy , 
mon  confrère  à  l'Institut ,  a  bien  voulu  la  transcrire 
en  arabe  ordinaire ,  et  y  joindre  une  traduction  et 
des  observations  qtie  je  donne  textuellement. 

lJ~^\  ^jrf  f^j^'  o^y  '^'j  Rrïf  ^f^  LT**  J^ 

Au  noin<IeDî«u  r[émentctmfsértcordieux.QueDieu  soit  pn>- 
pîcc  au  prophète  Mahomet  et  i  M  race,  et  qa'H  teur  accorje  le 
Mlut  !  Toaif  amt  [  c'dt-i-dire ,  toute  personne  )  ^rouvrra  la  inort; 
mais  vous  rtccvn^  h  salairi  qui  mus  irra  dû  au  jour  df  U  tùuT' 
Ttcden.  Cflui'là  stra  tira  hmnux  qui  sna  écarté  du  fia  ti  intndail 
doM  U  paraJii.  Cest  ici  U  lépufture  de  Hadji  Thabet,  fib 
d'Abdalrahim , 
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4*Ab<Ia(rahini ,  mon  dans  la  première  décade  du  tocit  de  djou* 
tnadi  prcmiw,  Tan  jSj  [  1 189  de  J.  C  ]. 

ce  Ce  qui  est  imprimé  en  caractères  itatiques  dans 
V»  la  traduction  de  cette  inscription,,  est  un.  passage 
»  de  l'Alcoran,  qui  se  truuve  dans  la  troisième  ^urate, 
nyerset  1  Sz  del'édiùo.n  deHinckejmann,  et  i8£ide 
»  celle  de  Marracci.  Cepassagede  rAlcpranfaiitjrdi- 
31  naireinent  partie  des  inscriptions,  ^épulciiales. 
.  n  Le  caractèie.dans  lequel  est  écrite  peue  inscrip-r 
»  tion,  a  beaucoup  de  resiemblançe  avec  c^ui  des 
»  inscriptions  sépulcrales  que  l'on  (ro|iyç,diUi»  |W- 
ïiifrage intitulé  laÇùfdfidç'fortsHtrictirfii:^i^d(vtdere.À 
»  /*  .çpsi  jj/ù  mtni^i/ra}fil_i,di  pD^^Vt^,,é^c,  ^ePompéo 
Mparnelli,  et  é^cii  la.  Description  de  l'Arabie,  avt^ 
wM.jNie^uhr.  Les  ofnemens  superflus, ^ijt' cette 
M  écriture  est  surchargée^'sbnt  cause qui^L'op^éproifire 
M^filfjoe  difficulté ^ lire  ces^.inscripti^i^^..,,,:,  ,:,,  ' 
_  »  Les  lettres,  d^  cetera  n'ayant,  «ucjin,  ppint 
»  diacritigue ,  ]e  n*osejt^is  as^rcf  <iup.i«jtf)iQ.«»;^ 
»Tkah(t  pit,  vér|tablein^t,ce(ui  fie  la; personnel 
M.  laquelle  ce  monument.  f,/été|  élevé  ;  car  ,  dea  quatre 
7>  l«tttes  qui  cprnposent  ce  iriot,  ^1  y.^na  troi&quî 
»  peuvent  être  lues  <Je ,  piysieui]s  m^njèrej  ;  ceperi-i 
»  dflntje  ne  voi?  fiU^e  d'autre  nom  pip[ve  que,roi^ 
n  puisse  lire  ici.  On  ppurrbit  bien,  lire  y->L>  NaïB; 
>>mais  je  ne  crois  pas  que  ce  niot  ait  jamais  été 
7>  employé  comme  nom  proprd.  ' 
»  Dansle  mot  Jyf^lajh-tmiire  {décade  J,  U  manqua 

7*01*  //,  Y 
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y*  SUT  te  monument  un  é/if  entre  le  lam  et  le  trdir ,' 
M  c'est  sans  doute  une  omission  du  sculpteur.  Dans  la 
3>  date  de  l'année,  on  aurott  dû  écrire,  pour  larégu* 
nhrité-  grammalWale,  ^^  et  non  iu>;  mais  ces 
»  sortes  de  fautes  sont  très- communes. 

3>  Une  autre  inscription  du  cabinet  de  M.  de  Saint- 
»  Vincens ,  dont  M.  Millin  a  pris  également  une  em- 
w  preinte,- est  écrite  dans  le  même  genre  de  caractère, 
»  et  est  aussi  très-vraîsemblabiement  un  monument 
»  sépulcral;  triais  la  pierre  a  trop  louffert  des  injures 
M  du  tempï  pou^  ^'on  puisse  la  déchiffrer.  » 
-  M.  Marcel  a  égalenlent  eu  la  bonté  dé  s'occupet 
du  déchtffirËmerït  et  de  la  traduction  de  ces  deux  ias- 
criptions,  ■  '■    '        '- 

Lés  ihûtiùmens' quî  rappellent  lé  roi  René  et  îé 
g&ût  dé'cë' pnhcepour  tes  arts  et  pour  les  vers, 
ezdtoient'  sur  -  tout  hotrb'  intérêt.  Nous  allâmes'  \ 
féglice  'dés*ATigustins ,  aufou'rdT&i  fermée,  Jibur 
vtxcr  un  bb'-Teliéf  qu'il  a  fait  exécuter.  Derrière  fd 
maître  autelèstiihenlchè  dans  laquelle  on  a  repré*- 
senté  Jésuï-Christ  qtir  monte  au  Càfvaire ,  assisté 
ke  S^  AugdSdil,  qui  éit  Coiffé  d'une 'nîttre  et  tieni 
.  la  crosse  &  la'main.  Les  airmes  dd  roi  Hëfié  sont  Sut 
quatre  coins  de-cette.sculpture.  Il  a  cbinposé  lès  Vers 
$uivàns,qi^Qn  lit  au-dessous  en  caractères  gottiiçjués'; 
c'est  le  Sauveur  qui  parle:        '         ' 

,  ■     (         -■■  Voyé»  r^ngoi^se  et  Jfurc  peine  ,  ; 

t^oé  pour  VDiu  utr^  gent  bUbaiiM 
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l'cnduK  crès-ciiietlaDeiM  ; 
Car  sot  moi  n'ya  nerf  ne  veine. 
Qu'en  poitant  celle  croix  greveine 
N'excite  tfoulooreax  tourmeni, 

QnuK  ïlhm  haut 

Je  perdt  l'halleine. 

Et  le  txeut  me  fault  r 

Tint  ejt  pl^e 
Ma  chaii  115  <le  iDuitrisittnent; 
Aimi  m'en  vais  piteosement 
Recevoir  mort  honteuemeni 
'Pour  votre  coolpe  lioMe  et  vaine, 
Dom  C0Mlamn&  a  damnemcitt 
£tià  perpftuelleroait , 
Et  est  chose  tnut«  certaine. 
Pourquoi  te  offrir  Eieiugnetnent 
Que  il  faut  mon  mil  pietamment 
^   Si  «ju'ajâ  <Ics  deufx  le  ilomaine. 

Ce  monument  est  difiîdie  à  déplacer,  parcft  tpi'it 
tu  en  pll^tré;  mais,  svecdes  précautions,  on  pourroit 
en  ventr  à  bout. 

•  On  voit  encore  dans  cette  iéglise  des  tombes 
{dates  :  la  fjhis  remarquable  est  cdie  de  Hugu^, 
qui,  dans  s<»i  épiOifhe,  aie  titre  de  hocktrîus  (1) 
[  boucher].  Cette  tombe  a  éré  fîdte  en  i  j  i4  -■'  oit 
voit  ïu  mSieu  la  masse  pour  tuer  les  bœuft,  et  té 
txmperet  pour  les  dépecer. 

.  Le  célèbre  tableau  peint  par  le  fùX  René  deVbit 
encore  [Jus  fixer  notre  attention.  II  étoit  déposé 
dans  la  maison  de  M.  l'archevêque  :  nous  pass&mes 

(1)  Ge  root  barbare  ligniftoît  vuti^  dam  le  xv.'  liide,  ùgteitt 
de  la  ioiÊfi*. 

V  i 
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une  partie  de  la  journée  chez  ce  tiespeelable^  prélat , 
qui  eut  pour  nous  les  bontés  les  plus  obligeantes  ; 
et  nous  eûmes  le  plaisir  de  contempler  &  notre  aise 
ce  précieux  monument  de  l'art. 

René  d'Anjou,  son  auteur,  se  vit  à-Ia-fois  duc 
d'Anjou,  de  Lorraine  et  de  Bar,  roi  de  Naples  et 
comte  de  Provence  :  mais  ces  étau  lui  étoient  dispu- 
tés; et  sans  doute  il  auroit  vécu  plus  heureux,  s'il  eût 
été  seulement  comte  de  Provence.  Il  n'avoît  point 
de  forces  suffisantes  pour  se  maintenir  dans  des  pos; 
sessions  si  vastes  et  si  distantes  les  unes  des  autres  : 
malgré  sa  valeur  éclatante  et  ses  talens  militaires ,  il 
fût  obligé  d'abandonner  le  trône  de  Naples.  Quoique 
ce  prince  eût  un  noble  courage ,  il  n'avoit  pas  assez 
de  génie ,  une  tête  assez  fortement  organisée  pour 
devenir  un  grand  roi;  mais  il  a  mérité,  comAie 
Jean  II,  Louis  XII  et  Henri  IV,  le  nom  de  Bon  : 
il  partage  avec  ce  dernier  prince  l'honneur  si  rare 
que  son  nom  soit  connu  et  respecté  dans  la  classé 
la  tnpins  instruite;  le  pauvre  a  conservé  sa  mémoire, 
et,  jamais  les  Provençaux  ne  l'appellent  que  le  ioa 
rni  Rtné  (  i  ).  C(^ndai>t  les  guerres,  qu'il  eut  ï  sou- 
tenir le  forcèrent  k  établir  souvent  de.^rts'impâts; 
sa  vie  fût  une  suite  de  revers  :  mais  il  étoit  humain , 

(i)  Us  aiment  ï  se  rappeler  t«  iraitt  qui  peignem  son  naturel 
cita  ilngularité.  Ce  prince  avoil  coutume,  quand  il  faliort  froid  , 
d'aller  te  promener  dans  des  lieux  eiqwséi  au  sol^l  i  les  Proven- 
f&ux  appcUciu  «ncoK  eu  lieux,  la  chmia&i  du  ni  Etui.     . 
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populaire,  libéral  et  juste;  faul-il  encore  d'autres 
titres  pour  mériter  l'amour  des  peuples  î 

Si  René  ne  possédoit  pas  tous  les  talens  d'un  sou- 
verain ,  il  avoit  les  qualités  d'un  honnête  homme ,  , 
la  franchise  et  la  bravoure  d'i^n  loyal  chevalier. 
Combien  il  auroiffaît  d'heureux,  s'il  eût  pu  vivre 
paisiblement  djns  une  petite  principauté  I  Son  ame 
n'avoit  point  assez  de  vigueur  ni  d'énergie  pour  maî- 
triser les  événemens.  L'ambition  n'avoit  aucun  empire 
sur  son  cceur.  Il  éioit  occupé  &  peindre  une  perdrix 
quand  on  lui  annonça  la  perte  du  royaume  de  Naples, 
et  il  ne  discontinua  pas  son  ouviage.  II  paroissoit 
persuadé  que ,  pour  être  heureux ,  i(  devoit  oublier 
qu'il  étoit  roi  ;  cependant  un  prince  doit  toujours 
s'en  souvenir,  s'il  ne  veut  jïmaîs  cesser  de  l'être. 
Laissant  la  vie  publique  pour  laquelle  il  étoit  né , 
il  se  livroit  par  sentiment  aux  douceurs  de  ta  vie 
privée  :  il  aimoit  les  sciences  utiles;  il  âvorisoit 
l'industrie,  protégeoit  l'agriculture;  il  se  plaisoit  à 
cultiver  des  fleurs  ;  il  encouragea  la  culture  du  mûrier; 
les  provinces  septentrionales  de  la  France  lui  doivent 
l'œillet  de  Provence  (  i }  >  la  rose  de  Provins  (2) , 


(1)  Dianiha iarèaUis.h. 

(1)  On  lit  daiu  le  nouveau  Dietionaam  d'Aàuîrt  naiartllt  et 

dam  plu ti<:un' ouvrages ,  que  cette  nue  est  appelée  liiuî,  parce 

qu'die  »  été  apportée  de  Syrie  k  Provinj  par  un  comte  de  Brie  , 

au  i«tonr  da  croitaïki  :  nwii  le  mot  Ftwius  cit  une  corruption 

Tf   3 
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et  les  raisins  muscats  (  i  )•  H  &is<Ht  élever  des  oiseaux 
rares.  Il  étoit  versé  dans  la  connoissance  des  livres 
saints  et  de  la  théologie;  il  étoit  aussi  avancé  qu'on 
pouyoh  l'être  alors  dans  les  mathématiques  ;  il  Biisoît 
des  vers  et  de  la  musique.  Mais  l'art  de  p«ndre  fai- 
soit  son  principal  amusement  ;  il  reste  encore  plu- 
sieurs deg  peintures  dont  il  enrichissoit  les  vitres,  les 
'  murs,  les  manuscrits.  Le  tableau  dont  |e  vais  donner 
la  description  n'est  pas  connu  ;  j'ai  cru  devoir  le  Jâire 
graver.  C'est  sans  contredit  un  des  plus  précieux 
monumens  de  Fart ,  à  cause  du  temps  où  il  a  été  &it, 
du  rang  de  celui  qui  l'a  exécuté,  et  de  la  manière 
dont  il  est  peint.  Avant  de  le  décrire,  j'ofl^rai  sur 
l'art  quelques  considérations  préliminaires. 

L'aurore  des  beawf-arts  éclairoit  déjà  l'Italie  au 
XV. °  siècle,  pendant  que  tous  les  autres  états  étoient 
encore  plongés  dans  la  barbarie.  La  plupart  des 
grands  hommes  dont  le  génie  illustra  les  règnes  de 
Laurent-le- Magnifique  et  de  Léon  X,  s'étoient  fak  ■ 
connoître  avant  la  fin  de  ce  siècle  ;  ce  ne  fût  guère 
qu'à  l'époque  oii  François  I."  appela  en  France 
Primatice  et  Rosso ,  que  -la  peinture  commença  à  y 
Jàire  des  progrès.  Cependant  la  Provence  a  eu  à  cet 

de  celui  de  Ptwiucialii  [Provençal],  pu  lequel  on  désigne  la 
pauie  de  cette  fl,eur.  Elle  est  encore  nommée  dans  tes  méthodes, 
ma  Provitcialii ,  qu'on  doit  traduire  pu  ttiu  à*  Prevtnet;  et  non 
rw<  di  Provins. 

(i)   Vitis  Kpiaaa, 
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4gaid  quelques  avantages  sur  le.resteife  la  France. 
Le  sé|our  de»  papes- à  Avignon  y  avoir  attiré  des 
artistes  célèbres  pour  cette  époque ,  oùl'art  cherchoit 
\  se  débarrasser  ^es  ténèbres  dans  lesquelles  il  étoît 
enseveli.  Le  célèbre  Giotto  passa  quelque  temps  à 
Avignon,  auprès  de  Clément  Y,  et  l'on  possède 
quelques-uns  des  taUeaux  qull  fit  alors.  L'art  ne 
fit  pourtant  pas  de  grands  progrès,  puisqu'on 
ne  peut  dtér  aucun  ouvrage  qui  ait  quelque 
mérite.  Le  genre  de  la  miniature  étoit  cultivé  avec 
|dns  de  succès  que  celui  de  la  peinture  en  grand': 
on  conserve  dans  les  bibËottièques  quelques  manus- 
crits accotnpagnés  it  vignettes  assez  ^éables.  Le 
roi  René  s'exerça  beaucoup  dam  ce  genre ,  ainsi 
qu'on  peut  ie  voîi  dans  Ja  notice  de .  ses  livres 
d'heures  qui  tious  ont  été  conservés  ;  mais  on  lui 
attribuoit  aussi  des  tableaux  :  ib  sont  d^ns  le  goût 
des  premiers  artistes  flamands,  et  peints  à  l'huile; 
ce  qui  a  ftit' présumer  qu'il  avoit  des  relations  avec 
Jean  de  Bruges.  On  cttoit  de  lui  trois  ouvrages  de  œ 
genre  :  le  squdette  qui  ^pattencnt  aux  Célestins 
d'Avignon  ;  un  Eece  hsmt  sur  toile ,  diez  les  Obser- 
▼antins  de  Marseille;  et  le  tableau /lont  je  vais  don- 
ner la  descripdon  ,  et  qui  surpasse  les  deux  autres 
par  sa  beauté  et  par  l'iipponance  du  sujet  (  i  ) . 

(■)  Les  AeKoiAtja  de  Jean  de  Matheran  (  tupri,  p.  i^j  ) 
conservent  auui  un  petit  portrait  du  roi  René,  qoe  ce  princa 
tvoit  peint  pour  ce  clwnbcflin, 

t4 


D„:,iP<.-jM,G00glc 


344  CHAPlTltE    tV. 

Cette  pemiure  décoroit  le  maître  autel  des  grands 
Carmes.  Le  tableau  du  milieu  représente  le  Buisson 
ardent.  Par  un  anachronisme  dont  les  monumens  du 
mime  temps  nous  fbumbsent  tant  d'exemples ,  le  roi 
René  n'a  pas  figuré  tXeu  même  au  milieu  du  buisson , 
mais  b  Vierge  Marie  tenant  son  6U  Jésus  sur  ses  ge- 
noux. Le  maintien  delà  Vierge  est  gracieux  et  mo- 
deste :  le  petit  Jésus  est  plus  incorrectement  dessiné  ; 
il  tient  ^  la  main  un  miroir  qui  r^échit  son  image 
et  celle  de  sa  mère.  Le  buisson  et  les  fleurs  sopt  très- 
bien  rendus  :  mais  la  flamme  manque  d'effet  ;  on 
Taperçoii  ii  peine.  Sous  le  buisson ,  on  voit  à  gaudie  , 
Moïse,  qui,  selon  l'ordre  de  Dieu,  détache  s« 
chaussure  d'une  main,  et  se  couvre  lé  visage  avec 
l'autre ,  parce  qu'il  ne  peut  soutenir  l'écl^it  de  la 
majesté  divine  '.  son  air  annonce  la  surprise  et 
l'attention.  Sous  son  bras  gauche,  il  y  a  une  pane- 
tière et  un  petit  baril.  Devant  lui.est  un  ange; 
ce  qui  est  conforme  à  l'opinion  de  quelques  com- 
mentateurs de  l'Écriture,  c{ui  prétendent  que  Dieu 
parla  à  Moïse  dans  le  buisson  ardetit  par  Tentranise 
-  d'un  ange.  Ce  déiaH  étoit  îd  nécessaire ,  puisque 
Dieu  même  ne  paroît  point  dans  cette  représenta- 
'  lion;  le  roi  René  n'a  donc  pas  pu  le  figuier  comme 
un  vieillard  au  milieu  du  buisscm  ,  ainsi  qu'rnit  'fâ|t 
depuis  Raphaël ,  Carache  et  -Lebrun.  L'ange  a  un 
air  noble  et  intéressant  ;.  son  fîront  est  ceint  <run 
diadème  orné  de  perles  ;  il  porte  dans  la  main  droite 
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un  sceptre  d'or  :  sa  chape  est  rithvment  bordée  de 
perles  et  de  pierreries;  elle  a  pour  agrafe  un  camée 

"  entouré  de  piefceries ,  qui  représente  Adam  et  Eve 
près  de  raii>re  de  vie ,  ^autour  duquel  est  un  ser- 
pent à  tête  humaine ,  comme  ï' Agatkodamon  des 
Alexandrins.  Près  du  législateur  des  Hébreux  est  on 
chien  de  berger ,  qui  est  peint  avec  beaucoup  de  vé- 
rité :  il  garde  un  troupeau  de  chèvres  et  de  moutons 
agréablement  groupés.  Le  site  est  un  paysage  éclairé 

'  par  un  soldl  couchant,  caché  par  des  montagnes  ■ 
placées  à  l'horizon  :  un  fieuve ,  qui  forme  plusieurs 
-sinuosités  ,  arrose  cette  contrée  ,  où  l'on  remarque 
îles  ch&ieauï ,  des  mabons  de  campagne  ;  un  de  ses 
bras  va  baigner  une.ville  qui  renferme  des  édifices 
et  des  ponts  dans  le  dtyte  gothique.  Le  devant  est 
parsemé  de  plantes  assez  bien  peintes  ;  une  d'elles 
est  mangée'par  un  escargot. 

Ce  tableau  est  encadré  dans  une  .bordure  plate  ï 
.fond  d'or  sur  la  même  toile  :  les  douze  rois  de  Juda 
.y  sont  représentés  dans  le  style  de  la  gravure  ;  ils 
sont  assis  sous  des  niches  gothiques.  Au-dessous  du 
dntre,  dans  les  angles ,  sont  deux  figures  peintes  de 
la  même  manière  :  l'une  est  k  geiioux  et  donne,  du 
cor;  l'autre  dent  une  lance,  et  est  acc«nipagnée 
d'un  chien  basset  et  de  deux  lévriers.^  y  a  dans 
l'autre  angle  une  femme  assise  près  d'une  licorne 
^qu'elle  sauve  de  lâ  poursuite  des  chasseius  :  c'est  sans 
'doute  une  allégorie  de  la  pitié.  Au<<|essus  de  la 
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bordure  est  ane  frise  partagée  en' trois  parties  :- les 
deux  latérales  sont  remplies  par  des  anges ,  dont  la 
plupart  sont  nus  et  ont  les  mains  iltetes;  d'antres, 
pins  âgés  ,  sont  vêtus  d'une  tunique;  quelques-uns 
ont  une  chape ,  et  portent  un  sceptre  à  k  main  ;  les 
adolescenssontcpuverts  d'une  cuirasse  et  annés  d'une 
masse  d'armes  et  d'un  bouclier.  Cette  milice  céleste 
entoure  le  Trés-Haul ,  placé  dans  ie  milieu  sous  les 
traits  d'un  Tieillard  vénérable  :  il  tient  le  globe  sur- 
monté d'une  croix.  Entre  la  frise  et  la  bordure 
on  lit  ces  mots ,  tirés  du  Uvre  de  h  Sagesse  ,  Qui 
mi  inftniet ,  invtmet  vitam  et  kûurlet  satuttm  à  Dth 
mino,  SâPI;  et  dans  le  bas  de  la  bordure,  Ruham 
qmm  viderai  Afoyses  incfMbustum ,  coniervdtam  «gM- 
-  vimuf  tuam  laudabilem  virgruiiaiem ,  santta  Dti  Ge>- 
nitrix. 

Ce  tableau  étoit  couvert  de  volets  qui  ne  sorit  pis 
moins  intéressans.  Celui  de  droite  représente  le  roi 
René  déjà  avancé  en  Âge.  Ce  portrait  est  prédeux, 
en  ce  qu'il  est  d'une  très-grande  vérité;  les  yeux 
ont  de  la  vivacité  ;  tout  y  annonce  la  bienfaisance  et 
la  bonté.  5a  longue  robe  de  velours  violet  estbordée- 
dliermine;  le  camaif  est  du  même  velours  également 
bordé  d'hermine  :  sa  tète  est  couverte  d'un  bomiet  de 
velours  noir,  dont  les  bords  sont  relevés.  Leprnice 
n'est  pas  décoré  de  l'ordre  du  Croissant ,  qu'il  avoh 
établi  en  i448  >  parce  que  cette  institution  ne  dura 
que  vingt  ans,  et  qu'elle  étoit  s>nj(.doiite  soppiimée 
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alors.  Son  livre  dlieures  orné  de  fermoirs  et  sa  cou- 
ronne royale  sont  sur  le  tapis  qui  est  devant  lui  ; 
l'écusson  du  roi,  écartelé  de  Sicile  ,  d'Arragon,  de 
Bar  etdeLorraine.est  brodé  sur  ce  tapb  ;  au  bas  est 
un  barbet,  qui  étoit  sans  doute  un  animal  cher  an 
bon  roi,  et  qui  a  obtenu  rhonneur  d'être  peint  par 
son  maître, 

Derrière  René  sont  trois  saints  protecteurs  del'Aii* 
|ou  et  de  la  Provence.  La  Madeleine  tient  l'ampoule 
ou  vase  d'albâtre  (  i  )  rempli  de  paHûms  qu'elle  répand- 
dit  sur  les  pieds  du  Sauveur  pendant  son  repas  chez 
les  Pharisiens  ;  la  tèté  est  d'un  beau  caractère  :  elle 
est  coiffée  d'un  voile  ;  ce  qui  est  contre  l'usage  des 
artistes,  qui  la  représentent  toujours  avec  une  longue 
et  blonde  chevelure.  S.  Antoine  est  près  d'elle  ;  il  , 
s'appuie  sur  une  béquille,  ou  pljitôt  sur  une  crosse 
grecque  ;  on  aperçoit  sous  son  manteau  la  lettre  T , 
qae  portoientles  religieux  de  S.  Antoine  :  la  tête, 
qui  ne  manque  pas  d'expression ,  est  accompagnée 
d'une  barbe  qui  la  rend  plus  vénérable.  Devant 
S.  Antoine  estS.  Maurice  .couvert  d'une  riche  armure  ; 
son  casque ,  surmonté  d'un  panache,  a  sur  le  devant 
un  camée  où  est  l'image  du  Christ  ;  la  bannière  qu'il 
tient  de  la  mûn  gauche ,  est  ornée  de  bâtons  qui  se 
cnùsent  et  sont  lermbés  par  des  fleurons;  son  épée 

(■]  Ce  vase  n'étoit  peut-être  pas  d'afhâtre:  on  sait  qu'on  ap- 
pcloit  alaiaitritet  les  vases  ï  mettre  des  parfunu ,  parce  que  dans 
l'origine  ils  étoient  d'albâire. 
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est  très-omée  ;  la  tète  de  S.  Antoine  est  réfléchie 
par  l'armure  polie;  le  saint  a  un  manteau  de  soie 
▼erte  sur  sa  cuirasse.  Une  tapisserie  de  même  étofCe, 
mab  d'un  veit  rayé  de  rouge ,  ganût  le  lieu  -de  bi 
scène,  ' 

Sur  ^intérieur  du  volet  à  gauche,  il  y  a  aussi 
quatre  figures.  Jeanne  de  Layal,  seconde  femme  de 
René ,  est  k  genoux,  comme  luï,  les  mains  jointes, 
devant  un  prie-Dieu  u  il  l'avoit  épousée  en  1 4$  J  > 
elle  mourut  après  lui  en  1 49  8  ,  sans  lui  avoir  donné 
d'enfàns.  Ses  traits  annoncent  une  femme  de  trente 
ans ,  qui  n'avoït  pas  une  grande  beauté  :  ses  che- 
veux, arrangés  en  tresses ,  sont  relevés  sous  sa  cou- 
ronne ornée  de  pierreries  ;  sa  longue  robe  ou  coat- 
hardie ,  à  manches ,  esi  en  velours  pourpre  ;  son^surcat 
est  de  fourrure  blanche  semée  dliermine  ,  et  fermé 
sur  le  devant  par'  une  chaîne  de  pierreries  et  de 
perles.  Les  armes  de  Montmorency  et  de  Bretagne 
sont  pareillement  brodées  sur  te  tapis  de  velours 
qui  couvre  son  prie-Dieu.  Un  livre  d^eures  est  ou- 
vert devant  elle  ;  on  y  lit  le  psaume.  In  omnihus  tv- 
quitm  qvasivi,  in  kariMtatt  Domitit  morabor,  &c.  La 
lettre  initiale  est  placée  dans  un  tableau  en  miniature 
qui  représente  l'annonciation  de  la  Vierge. 

De  trois  figures  que  l'on  voit  debout,  la  jxemi^e 
est  S.  Jean  l'Évangéliste  :  il  tient  son  attribut  ordi- 
naire, un  calice  dans  la  coupe  duquel  est  un  serpent 
ailé  ;  le  dessus  de  la  coupe  réfléchit  les  doigts  du 
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saint.  Auprès  est  S."  CatheTÎne,  dont  la  tête  est  dé- 
corée d'une  couronne  royaJe  :  elle  porte  dans  une 
main  la  paline,  symbole  de  la  victoire,  et  dans 
l'autre  t'épée  qui  indique  son  m'anfre  ;  elle  a  uii 
surcet  de  fourrure  blanche  et  un*  manteau  attftché 
avec  deux  agrafes.  S.  Nicolas,  évéque  de  Mjre  , 
qui  est  près  d'elle,  a  la  mitre  en  tète  ;  il  est  vêtu 
d'un  Surplis ,  de  deux  dalmatiques ,  et  d'une  diape 
de  damas  blanc  ,  dont  les  orftois  sont  de  vdours 
ciselé  ;  ses  mains  ,  enfermées  dans  des  gants  blancs , 
ont  un  anneau  à.pre^e  tous  les  doigts-:  d'une 
main  il  donrie  la  Lénédiciion  ;  de  l'autre  il  porte 
une  crosse  d'un  style  gothique,  dont  le  bâton  est 
d'argent  et  l'extrémité  d'or  :  ï  ses  pieds  est  son  attri- 
but ordinaire,  trois  enfans  dans  un  baquet.  Tous 
-ces  personnages  sont  sous  un  dais  de  soie  verte  ;  la 
chambre  est  tapissée  de  même. 

L'extérieur  des  volets  est  ég^em'ent  décoré  de 
peintures  :  -ce  sont  des  figitres  en  camaïeu  couleur 
de  marbre  statuaire,  représentées  debout  dans  des 
niches,  sous  des  baldaquins  gothiques.  A  droite, 
du  côté. du  roi  René,  est  l'ange  Gabriel  vètud'unf 
cbape  enrichie  de  perles  ;  il  tient'un  ram^u  d^oltvîca; 
dontIaJ>rancheest  enchâssée  dansunétui  qu'il  porte 
à  la  main  :  il  paroît  s'adresser  ii  la  Vierge,  qui  est 
sur  l'autre  volet;  elle  tient  un  livre  avec  des  fer- 
mous,  et  reçoit  avec  humilité  et  modestie  l'an- 
nonce que  l'ange:  faii  fait  de  la  volonté  de  Dieu. 
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Sur  ie  boifd  de  chaque  volet ,  près  de  la  serruK  ^ 
est  peint  un  morceau  de  papier  qu'on  diroit  a|tta- 
ché  avec  de  la  cire  d'Espagne  :  sur  cehii  où  est 
Gabriel,  on  lit.  Au,  Maria,  gratiâ  plena;  sur 
l'autre ,  Ecce  anàlla  Dominî. 

Tel  est  ce  tableau ,  qu'une  tradition  très-ancienne  , 
et  qiù  n'a  jamais  été  démentie  ^  attribue  au  roi  René. 
li  feut  pourtant  convenir  qu'on  n'y  trouve  ni  son 
nom ,  ni  ses  lettres  initiales  ,  aucun  signe ,  aucun 
,m<Hiogramme.  Il  est  évident  qu'il  est  de  son  temps» 
ainsi  que  l'attestent  les  portraits  peints  sur  les  volets  ;  ' 
on  ne  peut  citer  aucun  peintre  !t  qui  il  ait  été  attri- 
bué :  on  ne  voit  pas  même  que  ce  prince  en  ait 
jamais  employé;  on  a  seulement  trouvé , dans  l'eut 
de  sa  maison ,  les  noms  de  deux  enlumineurs  nom^ 
mes  Turlhre  et  Bertrand  II  Berger.  Quand  bien  même 
la  tradition  seroit  dénuée  de  vraisemblance ,  on  devroif 
toujours  regarder  ce  tableau  comme  un  des  phis  pré- 
cieux monumens  de  la  peinmre  en  France  ;  mais  il' est 
très-présuraable  qu'elle  est  fondée.  Nous  devons  donc 
considérer  le  roi  René  comme  un  des  plus  Iiabiles 
peintres  de  son  temps.  On  ne  peut  pas  trouver  dans 
cette  composition  le  beau  idéal  ;  le  dessin  n'en  est 
pas  très-côrrect  :  maïs  on  y  remarque  un  grand  art 
-pour  imiter  làdleiiient  la  nature ,  une  ricttesse  infinie 
de  détails,  et  c'est  sur-tout  dans  l'expression  des  plus 
minutieux  que  l'artiste-roi  a  montré  le  plus  de  talent. 
.Ce  tableau  est  une  des  véritables  richesses  de  la  ville 
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d'Ail}  àqui  la  mémoire  4u  bon  roi  René  est  toufoun 
chèïe;  çt  elle  se  montrera  digne  de  le  posséder  par 
le  soin  qu'elle  apportera  à  sa  conservation. 

M.  T-ardievéque  eut  la  bonté  de  nbos  faire  voir 
tui  livredlieuresqui  lui  appartiem^et  quia été'peint 
aussi  pt^'Ie-roi  fiené.  Ce  prince  excelloit  dans  cq 
genre  de  travailVil  surpassoit  les  plus  célèbres  enlu- 
minèurt  de  ton  temps^  C^lre  plusieurs  belles  heures 
qui  exntent  dan»  des  coUectiona  pariicuiières  ,  U 
Biblîothàqae  imp^riate  conserve  celtes  ^'ii  arcât 
peintes  pour  Jeanne  de  Laval,  sa  seconde  épouse  : 
les  lettres  R I  scmt  enlacées  sur  toutes  les  pages  avec 
beaucoup  de  grâce  ;  les  marges  en  sont -ornées  do 
devises  rdativèS'i  ses  deux  épouses.  On  y  remarque 
sur-twt  celle- ci  j  qu'il  avoit  pnse  après  la  imm 
de  la  premine,  Isabelle  de  Lo^aînc,  qu'il  aitnoit 
fendr«nent  (  i  )  :   c'est  un  arc  dont  la  corde  «st 


(■}  Rvné  aimoit  beaucoup-  ta  prànKK'fNnmc;  maU  il  ne  fut 
pas  moiiu  aiiaché  Ji  la  icconde.  Ils  sTiabilloient  quelquefois  tmt* 
les  deux  en  berge»  ,  et  conduUoient  un  traupeaui  iU  coucKôreni 
toui  des  tentu  dreitÀ»  danj  uae  plainet-Cf^r^  GhATM.A(N  * 
«oii*iga4  cd  fait  duu  aa  Cbvni^.  n>  v«M  r 
'■  "■'  ■  '     Tty  ON  Wde'Sidt»     '  ■  r;  ■;  ,  .  ■ 

Vil  détenir  btrg»*  :* 

El  ulannwgtutilk  .-.      ... 

Dt  ce  propn  nmiac.i  .      .     >   . 
-(;.■    -■    ...    Port*^  (■  pMDfU«n« ,  :  m    -;      - 


A«p>é(  de  kui  itoDppou. 
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Tompue  ;  on  lit  au-dessus,  Arca  per  Uhiàré,  jàagA 
non  sana.  «  La  plaie  ne  guérit  pas,  parce  que  d'arc 
»  se  débande  (  i  ) .  » 

-  René  d'Anjou  a  aussi  orné  de  peihuires  lin  .autre 
livre  très  -  précieux  dont  la  Bibliothèque  iiiipériaie 
possède  également  l'original  (2)  et  plusieurs  copies; 
c'est  le  Traité  dts  gages  de  -bataille ,  oa  Livre  du 
tournoi  i  il  a'  été  dicté  pKtr  lui  ;  et  c'est  le  formulaiie 
le  plus  intéressmit  qui  existe  sur  cette  matièfe.  Les 
ininialure»  qui  l'accompagnent  -,  ■  représentent'  toutes 
les  cérémonies-  et  tous  les  dét^ls  des  tournois  ;  elles 
sont  composées  avec  beaucoup  degoûtyet  les  Bgures 
ont  une  expression  remarquable,  C«  curieux  ma-  ^ 
misent  a  été  copié  par  le  sieur  de  la-  Grutbse  ,  a.veb 
des  enluminures  trèï-soïgnéee  ;  Hector  le  Brelpn  ^ 
béraut  d'armes  ,  en  a  fait  l^ire  encore -une  helle 
copie  en  1616  :  ces  deux  imitations  de  L'intéressant 
.ouvrage  du  roi-Reaé.jQnC  %HSji  parjiv.ks  manuscrit^ 
de  Ja  Bibliothèque  impériale.- 


li)M.Dz»uiz,Caiahgiiede  LA  VAluàRS,  tjtVn.-ïSï,  > 
donné  une  notice  détailla  de  ce  EMtu'maauçNt,'  H  n'*  point 
pirlé  d'une  image  d«  la  Vierjge,  d'uit  Sni.,prccJcuK,qui  i'y  voit 
en  t^.  Celui  qui  l'a  faite  peut  très-bien  avoir  exécuté  le  magni- 
fique tableau  d'Aix;  et  c'est  une  probabiJité  qui  concourt  avec 
fa  tradiiion  non  contestée,  pour-fe  lui  faire  attribuer.  Le  calen* 
drier  est  accompagné  d'éphétnéridcs  reluivei  aoc  événonent 
let  plus  mémorables  pour  it  nUHStm  d'Alijdii.  ' 
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Je  ne  dte  des  ouvrages  du  roi  René ,  que  ceui  qui 
sont  entiçtiis  de  pebitures  de  sa  main  ,  parce  qu'ib 
peuventencore ,  par  leur  beauté  *  rare  pour  le  temps 
où  ils  oDt  été  âhs,  fournir  la  preuve  que  le  tableau 
conservé  à  Aix  est  de  hii.  Parmi  les  manuscrits  de  la 
Btblioriièqueinipériaie,  il  yen  aunduméme  prince, 
ifltittiJé ,  Chroniijae  de  plusieurs  sages  pkiloscpkts  , 
sous  le  n°  1797;  if  est  onié  d'an  très-beau  fron- 
tispice, encadré  dans  des  arabescpies  rehaussées  d'or 
et  d'un  très-bon  goût.  Les  sages  tiennent  leur  assem- 
blée ,  et  deux  d'entre  eux  écrivent  leur  sentence  :  les 
ans  det£le  sont  expressifs,  variés ,  et  la  compontion 
entière  est  extrêmement  agréable. 
I  Après  le  diner  >  nous  aUàmes  dans  le  jardin  qui 
appartenoit  aux  Observwitins  ;  nous  y  vîmes  va 
beau  sarcophage  chrétien  {pi.  L),  qui  a  été  trouvé 
dans  la  ville  d'Arles.  Le  président  de  PérussJs  l'avott 
adieté  pour  lui  servir  de  tombeui  :  ce  lillérateur 
antiquaire  y  fiit  en  eâ«t  mhuraé  en  1^70;  ce  tom- 
beau était  dans  l'église  des  Observantins.  Depuis  la 
révolution ,  on  l'avait  acheté  pour  en  aire  une  ange* 
La  mairie  d'Aix  a,  depnii,  iàit  ac^isilioii  deu» 
monument,  et  l'a  placé  aux  bains  de  Sextius  (1). 

Les  bas-reliefs  qui  le  décorent  sont  bien  conservés  : 
ils  représentent  la  sortie  d'Egypte  et  le  passage  da 
la  mer  Rouge.  Le  petit  côté  (ibid.  n,'  i  )'k  gauche 

(t  )  Sx  praniàe  intention  itoit  <1«  le  fiûre  KTvir  de  bouio  i  lua 
fontaine  :  j'etp^  que  ^tit  intention  ne  tcra  pu  jiiivie; 
Tome  II.  Z 
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du  spectateur  lui  iâit  voir  le  Pharaon ,  vêtu  jComtneses 
soldats ,  d'un  indusium  ou  tunique  (  i  ]  ^  longues  man- 
ches ;  il  est  couvert  d'une  cuirasse  sur  laquelle  est  un 
manteau  ;  sa  tête  est  ceinte  d'un  diadème  ;  il  tient  k  la 
main  une  lance,  selon  l'usage  antique  des^rois,  et  il 
est  assis  sur  un  trône  avec  un  marchepied  formé  de 
ces  espèces  de  grillages  qu'on  appeloit  canctlU  :  der- 
rière lui  sont  deux  de  ses  gardes  vêtus  de  tuniques 
retroussées  et  à  mandies,  ayant  la  tête  couverte  d'un 
casque  sans  crinière,  comme  les  soldats  des  colonnes 
.Tfajane  et  Antonine.  L'arcade  désigne  le  palais. 

Le  Pharaon ,  épouvanté  par  les  signes  que  Di«i 
îui  a  envoyés,  et  par  les  plaies  dont  l'Egypte  a  été 
affligée  en  punition  de  son  endurcissement,  a  enfin 
consenti  à  laisser  sortir  le  peuple  juif:  il  Tannonce  à 
Moïse;  mais  le  geste  qu'il  fait  avec  le  doigt,  montre 
que  cette  faveur  est  plutôt  un  e^t  de  sa  frayeur 
fja'un  bïenfîût  de  sa  bonté.  Moïse  se  retourne  vers 
les  JuiÊ ,  qui  sont  à  la  porte  du  palais  :  les  deux 
taureaux ,  ies  deux  chameaux ,  le  diien  et  l'enfant , 
sont  là  pour  indiquer  qu'ils  pourront  emmener  avec 
eux  lettfs  enBuis  et  leurs  troupeaux  (a). 

(i)  Onremarqje  cet  iitdusiant  sur  tous  les  monumens  du  Bu- 
Empire,  dqiuis  le  V.°  siéde.  Lu  empereun  de  Consiiniinople 
jouiuoient  du  droit  cxdusif  de  le  porter  bordé  d'or  :  on  lei  vttit 
taxai  sur  des  peintures  de  la  Bibliothèque  impériale. 

(i)  Surpit  tt  igredimini  à  populo  nuo,  ras  a  filii  Itraëi.,,.  Oitt 
voKoî  ttanntnta  atnmiu,  tu pttiiratii,  tt  aitUKUs  bardiàu  miAi, 
£xod.  xu,  31, 
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A  peine  le  Pharaon  eut-il  donné  cette  pennission, 

qu'il  revint  à  ses  ;H:einiers  s«ntimens  ;  il  réunit  tout 

S0.1  peuple ,  et  courut  k  la  poursuite  des  Juifs. 

Sur  le  grand  bas-relief  ^^/.  L,  n!  2) ,  on  voit  (i) 

(  I  )  Le  patsap  ii  la  mtr  Rouge  par  les  Juifi  est  reprnenté  dam 
plusieurs  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque  impériale ,  princi- 
pilcnicnt  dans  dcuxtjui  t'un  et  l'autre  sont  déjà  connus  ^ar  Ici 
notices  que  le  P.  Montfaucon  en  a  données  dans  sa  PaUngra.- 
piiegncfst,  pag«  1 1  et  11. 

L'un  «st  in-folio,  et  contient  une  cha'ni  sur  les  psaumes  ;  il 
porte  actuellement  le  n."  1  jj.  Voyez  le  Caialogut  Je  U  Bibliit- 
ikèque ilu Roi ,  imprîméà  Paris,  1739,  in-fol.  pan.  II,'pagei;.On 
y  trouve,  auvrMudu  feuillet  419,  la  peinture  dont  il  est  question  t, 
elle  occupe  toute  la  page,  et  est  encadrée  dans  une  U'ipic  bordure 
dorée  ;  celle  du  milieu  est  ornée  de  pierreries  peintes  en  bleu  ;  les 
deux  autres  sont  décorées  de  clous  noirs,  préciséraent  comme 
les  reliquaires  des  Grecs  du  Bas-Empire ,  ou  les  reliures  des  misseb 
de  l'Église  occidenule.  ^ 

La  peinture  est  divisée  en  deux  plans ,  comme  quelques  bu- 
reliefs  de  la  colonne  Trajane  ,  où  l'on  voit  lu  combaitani  en 
avant ,  et  des  cbars  qui  paroissent  Être  l'objet  de  la  dispute  , 
dans  un  certain  cloigncment.  Le  premier  plan  de  notre  peinture 
représente  la  mer;  le  second,  la  côte. 

On  voit  d'abord  les  cavaliers  du  Pbaraon  ;  ils  se  portent  yVn  * 
la  droite ,  comme  sur  le  bas-rdief  d'Aix  ;  mais  il  ne  partit  au  ' 
premier  rang  que  quatre  hommes  et  deux  chevaux.  Les  soldats 
portent  aussi  des  casques  tans  crinière  ;  ils  ont  des  baudriers  qui 
passent  de  l'épaule  droite  sur  la  hanche  gauche ,  et  paroissent 
yatxtt  sur  le  milieu  de  leur  cuirasse  une  plaque  carrée  de  mé- 
tal ,  comme  les  légionnaires  romains. 

Les  noms  des  personnages  sont  écrits  en  grec  auprès  de  chacun 

d'eux.$APAA.  le  Pharaon,  est  à  la  tSte  de  ta  troupe,  sur  un 

char  déjà  presque  englouti  dans  les  flots  ;  sa  tête,  qui  est  nue , 

est  enviroiince  d'une  auréole  ;  il  Ut  couven  d'une  cuirasie  et  df 

Z    2 
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k  droite  les  Israélites;  iFs  ont  passé  U  mer  Ronge, 
qui  s'est  ouverte  à  la  voix  <ie  leur  conducieur,  et  ib 
sontensûreté.  Les  mis  portent  leurbagftge;  Iesaut«cs 
conduisent  leurs  en&flspar  la  main,  ou  les  portent  sur 
les  épaules.  Un  d'eux  a  sur  les  siennes  un  manteau 

lambre^aim  d'or ,  d'un  cingulum  en  draperie  venc ,  d'une  tuniiiue 
^uJiLte,ct  d'un  indutiuia  violet,  dont  les  mancbei  descendent 
jusqu'au  poignet  ;  il  porte  de  plut  un  palmLmnit  ou  chlamyJt 
violette.  On  ne  voit  plust]ue  li  partie  antérieure'de  ion  char(qui 
étoit  rouge,  avec  une  bordure  dorée)  et  le*  croupes  de  ses  deux 
chevaux,  (t  y  a  1  côté  plusieurs  soldats  <]ui  se  noycnt  ;  un  d'entre 
eux  a  des  aAiryriJti  rouges,  étroites  et  parseméa  d'étoila. 

Devant  le  Pharaon ,  on  observe  Br©OC,  h  dira  dt  Fahtmt , 
représenté  sous  la  forme  d'un  homme  nu  :  îl  prend  le  ro:  par  les 
eheveux  ou  par  le  htii  gauche,  pour  l'attirer  i  lui.  Plus  loin  csi 
£PTePA.eAAACCH,  U  nympht  tU  h  mtr  Rsugi .  i  demi 
nue ,  et  d'une  carnation  rougeâtre  :  son  manteau  ,  qui  flotte  au 
^  des  vents ,  est  de  couleur  vett-de-mer  ;  elle  tient  «ne  rame 
d'or.  La  mer,  peinte  en  bleu,  est  parsemée  de  débris  d'uineii  on 
y  voit  des  carquois  flottans  .des  hommes  et  des  chevaux  sub- 
mergés. 

Dans  le  plan  supérieitr  ,  est  NT3 ,  la  Nuit ,  peinte  en  bleu  % 
bT»  étend  son  voile  semé  d'étoiles.  Au  dessous  est  €PHUOC, 
tt  JiJtrt.  MOrC€C,  MbUi  ,  est  devant  lui  ;  il  trânt'îa  baguette, 
et  regarde  le  prodr^e  qu'elle  a  opéré.  ICPAHAITAI  ,  la 
Itraiîhes ,  sont  autonr  de  lui  ;  ils  corïdmenl  !eui%  enfiMs  ;  un 
de  ces  Isradiies  porte  la  pâte  non  fcrmentée  dans  un  ittantcan 
rouge  ;  ils  sont  guidés  par  la  colonne  de  feu. 

La  vignette  de  l'autre  manuscrit,  coté  j  lo,  est  encadrée  dans 
une  simple  bordure  d'or,  La  représentation  est  sur  deux  plans ,  et^ 
i-peu'près  la  même  j  il  n'y  a  que  de  légères  diffifrehces.  "Ok  n'y 
voit  pas  fiT0OZ,  l'Ahïme,  dont  la  représcniMion  est  si  exprès- 
tivt  dans  U  pécédente.  Sur  le  plim  supérieu",  on  ■perçoii't 
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dans  lequel  «st  renfermée ,  selon  l'ordre  deMoïse[i], 
la  p&te  non  fermentée ,  et  qui  n'a  l'air  ici  que  d'une 
espèce  de  cercle  ou  de  bourrelet  ;  mais,  sur  la  vignette 
du  beau  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  déjk 
cité,  c'est  un  manteau  rouge  lié  avec  assez  de  gr&ce 
autour  du  cou. 

Celui  qui  tient  une  baguette,  et  qui  regarde  la 
mer  dont  il  est  le  plus  près ,  est  encore  Moïse  : 
Dieu  lui  avoit  dit  d'élever  sa  baguette ,  d'étendre 
sa  main  sur  la  mer,  et  de  la  partager  (z].  Josèphe 
ajoute  que  le  conducteur  des  Juifs  frappa  la  mer 
de  sa  baguette  (3).  La  mer ,  au  signal  de  Moïse,  s'est 
refermée  sur  les  Egyptiens  (4) ,  qui  sont  pêle-mêle 

dcrini  la  coI<nine<Ie  feu,  Marie  qui  dance,  nonpai  avec  un  tam- 
bourin .maîi  avec  dci  cyrabala.  Il  n'y  a  pai  d'injcripcionj  grecques  ; 
cette  peinture  ut  trù-altérée. 

La  cnifbrmi  té  qu'on  remarque  entre  fe  baj-reljerdont)edoime 
la  figure,  ceux  d'Arlet  et  de  la  villa  Maiteî,  et  ces  peîniuKS  , 
prouve  que  c'est  une  imitation  de  quelque  tableau  ou  de  quelque 
bai-rdicf.célèbresans  doute  dans  leiv.*  siècle:  ilestprobableaujM 
que  les  prctm  des  prcmien  chrétiens  survcitloient  les  images , 
afin  que  le  sens  des  «yniboles  et  des  altégoriei  ne  s'altérât  point , 
et  que  la  tradition  ne  f&t  pas  notablement  changée.  Cest  ce  qu) 
produit  sans  doute  cette  confonniié  d'exécution  qu'on  remarque 
dans  les  monumens  chrétiens. 

(  I  )  Talii  iffiur  pi^lui  can^rrtam  fariaam  amtjmtm  frrmtnta- 
rtatr  ;  tt  ligaiu  U  failus ,  jtoiëil  ti^tr  kumtrai  suts.  F.sod.  X I  [ ,  )  4- 

(a)  Ta  avMH  rtaa  vtrgimt  tuant,  tt  aitnJt  mMtum  tuéiw  tuptr 
mort,  tt  difûit  illad.  Exod.  xiv ,  \6. 

(}]  Antiqvit.  JuJaic.  II ,  XVI ,  *. 

(4}  J^gypiii  ingraii  amt  jmi  t»,  et  tmnu  tqmiatst  Pka'amh, 
^3 
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submergés  dans  les  flots.  Le  Pharaon  est  sur  son 
char  ;  son  costume  est  le  même  que  sur  le  côté 
précédent  :  ce  char,  et  un  autre  dont  les  roues  sont 
fracassées ,  sont  ici  pour  tous  les  chars ,  qui  étoient 
en  grand  nombre  (i).  Plus  loin  ,  on  voit  la  porte 
et  les  murs  de  la  ville  d'où  le  Pharaon  est  sorti 
avec  son  armée  ;  c'est  Ramassis ,  d'où  pardrent  les 
Israélites ,  ou  Phihahirotk ,  près  de  laquelle  les  Égyp- 
tiens étoient  campés  (ï). 

Â  la  partie  inférieure  du  bas-relief  est  une  femme 
appuyée  sur  une  corbeille  [calathus] ,  dans  laquelle 
il  y  a  des  fruits.  M.  Bottari,  en  expliquant  un  bas- 
relief  de  la  vilia  Mattei,  qui  représente  le  même 
sujet  [)) ,  et  où  il  y  a  deux  Kmmes  dans  la  même 
attitude,  a  pensé  que  c'étoient  des  figures  allégo- 
riques des  fleuves  qui  se  jettent  dans  la  mer  Rouge  : 
mais  on  ne  sauroît  douter  que  cette  femme  ne  dé- 
signe ici  l'Egypte ,  qui  est  ainsi  représentée  (4)  sur 

ci/rnri  rjus ,  et  fjuiirs ,  per  mfliium  mar/j.  Exod,  XIV,  ij,  fngrnssi 
«/  Pharaa  cvm  crrrihus  ti  tquititus  tjus  in  mare ,  tl  reduxit  super  eot 
Dominut  aquai  maris.  Exod.  XV,  19. 

(1)  Exod.  XIV,  7.  Le  Phanon  avoit  Tasseroble  tous  Ici  charj 
de  l'Egypte. 

(a)  Exod.  XIV,  9. 

(j}BoTrARl,  Roma saneranea  ,  t.  m,  pi.  194  ,  p.  180;  Bosil 
et  Severani  Rema  soneranea,  p.  5<|i  ;  ArikCHI,  Rf,ma  siiiier- 
ritnea,  t.  1 ,  p.  199.  II  y  a  encore  à  Arles  un  sarcophage  absolu- 
ment semblable  à  celui  d'AIx. 

(4)OlSEL,  A^nûm.  anàq.  XXXlll,  \o. 


n,g,t,7l.dM,GOOglC 


CHAPITRE    LV.  Jjp 

les  médailles  et  (  i  )  sur  tes  pierres  gravées.  Quant 
au  vieillard  qui  laisse  échapper  de  son  urne  l'onde 
dans  laquelle  les  Égyptiens  sont  noyés ,  il  est' évident 
que  c'est  le  symbole  de  la  mer  Rouge  elle-même , 
et  non  celui  d'un  des  fleuves  qui  s'y  rendent  (2). 

Nous  avons  encore  ici  un  exemple  des  allégories 
païennes  adoptées  par  les  premiers  chrétiens  pour^ 
exprimer  ceruines  idées  ;  et  en  examinant  leurs 
monumens ,  on  en  trouve  beaucoup  d'autres. 

hs  texte  sacré  dit  qu'après  le  passage  de  la 
mer  Rouge  et  la  destruction  de  l'armée  égyptienne, 
Moïse  entonna  son  sublime  cantique  :  la  prophé- 
-tesse  Marie,  sceùr  d'Aaron ,  prit  son  tambour;  elle 
fut  suivie  d'un  chœur  de  femmes  qui  l'accompa- 
gnoient  du  même  instrument,  et  chantoient  le  mi- 
rade  de  leur  délivrance  (j).  La  jeune  femme  que 
nous  voyons  ici  à  l'extrémité  du  sarcophage,  est 
certainement  cette  prophétesse  Marie  :  elle  dent 
une  baguetteavec  laquelle  elle  frappe  son  .tambour, 
tandis  que  chez  les  Juifs,  les  Grecs  et  les  anciens 


(i]GoRI,  Gemma  Hmsci  Florenlini ,  n ,  $i. 

(i)Surle  beau  manmcrit  de  la  Bibliothèque  irapériïle.n.*  1)9, 
■ïa  mer  est  plw  convenabicmeni  figurée  (  ryiei  la  note  Je  hpagt 
iiSji  et  11  représentation  de  l'Âhtmt  qui  prend  le  Pfiaraon  par 
les  cheveux,  ajoute  encore  à  l'effet  du  sujet. 

())  Ssmpiit  trgo  Maria  praphrùssa,  loror  Àaranîs,  tympanam  ta 
manu  sua;  egrctsaqui  ittnr  amna  mutina  post  tam  cum  tympanis  et 
ckarii,  ijuibat  pracitttbat,  liiceai  :  Catttnnui  iZc.ï.%oA.  XV,  lo, 

z4. 
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Romains ,  le  tambour  est  toujours  frappé  avec  la 
main  ;  mais  l'usage  de  se  servir  d'une  baguette  s'étoît 
probablement  introduit  i  l'épocjue  où  ce  sarcophage 
a  été  sculpté. 

.Moïse ,  sur  ces  deux  bas-relieâ ,  est  distingué  des 
autres  Juifs  par  son  vêtement  :  ceux-ci  n'ont  qu'une 
simple  tunique  longue  bu  retroussée  ;  leur  législateur 
a  un  ample  manteau  [  palliiim  y  ou  la  toge  sur  sa 
longue  tunique  k  manches. 

Le  législateur  des  Hébreux  devoil  avoir  quatre- 
vingts  ans  (  I  )  quand  il  sortit  de  l'Egypte ,  et  cent 
vingt  lorsqu'il  mourut  (2)  ;  et  cependant  il  est  repré- 
senté sur  la  plupart  des  monumens  chrétiens ,  comme 
il  l'est  ici ,  avec  un  air  de  ^nesse  (3)  :  c'étoit  sans 
doute  pour  caractériser  la  puissance  de  Dieu ,  qiû 
avoit  permis  que  l'âge  n'eût  point  abattu  son  ame , 
ni  altéré  ses  traits. 

Le  troi^éme  c6té  du  baM'elief  ^/r/.  L,  n.*  j)  nous 
montre  la  suite  deia  sprtie  d'Egypte.  On  voit  d'abord 
un  des  Israélites  échappés  à  la  fureur  de  Pharaon  ;  H 
a  autour  du  cou  le  pallium  ou  manteau  rempli  de 
pâte  non  fermentée. 

Près  de  là  est  un  arbre  chargé  de  fruits  :  Moïse , 
reconnoissable  à  son  pallium ,  est  représeuté  avec  de 

(.}£W.vii.7. 

(î)  Dtut.  XXXI,  1  ;  XXXIV,  7. 

(j)  On  le  voit  aiiui  sur  les  deux  beaux  «uniucriti  delà 
Bibliothèque  impcrîale  que  j'ai  diét. 
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la  barbe,  et  dans  un  âge  plus  avancé;  il  tient  un 
fruit  qu'if  a  cueilli  à  cet  arbre,  et  qu'il  va  présenter 
k  une  femme  qui  est  près  de  lui  ei  qui  étend  la  main 
pour  le  recevoir  :  des  enfans  s'approchent  pour  s'en 
nourrir  ;  plus  loin ,  un  groupé  d'autres  JaiB  les  re- 
garde. Il  est  présumable  que  l'artiste  a  voulu  figu- 
rer ici  une  allégorie  qui  donne  le  sens  mystique  et 
moral  de  toute  cette  histoire. 

Les  premiers  chrétiens  ne  pouvaient  exprimer 
leurs  principaux  dogmes  que  par  des  symboles ,  dont 
l'usage  s'est  ensuite  répandu ,  et  qui  tmt  été  conser- 
vés même  dans  un  temps  où  ils  n'avotent  plus  be- 
soin de  couvrir  leur  religion  d'un  semblable  mys- 
tère. Le  sujet  que  nous  voyons  ici  étoit  un  des  plus 
propres  k  orner  les  sarcophages  chrétiens ,  et  il  est 
surprenant  qu'il  n'y  soit  pas  plus  souvent  répété.  La 
sortie  d'Egypte  est  une  allégorie  ingénieuse  de  la 
rédemption  :  les  nouveaux  diréttens  sont  délivrés  de 
la  puissance  du  démon  ,  comme  les  Hébreux  l'ont 
été  de  k  rage  du  Pharaon  ;  et  la  foi  les  fait  entrer 
dans  le  paradis  ,  comme  Moïse  a  conduit  le  peuple 
de  Dieu  dans  la  terre  promise  (  i  ) .  La  poursuite  du 
Pharaon  indique  peut-être  les  pdnes  qo'H  âut  avoir 
danscette  vie,  où  reimemi  de  IMeu  cherche  à  ressaisir 
sa  proie,  etàrempécherdesuivrelaroutedusalul(i]. 

(i)  S.GREGOBllNy»eii.//(WMV. ///«Cifj«.fa«.;S.JOAHNIS 

CHHTSOSrOMl  Homil.  aJNt^hyt.  tom.  X, 
{*)  S.  AuGUSriMI  Scnn.  xc  Je  Ttmp.  ton).  X. 
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Le  passage  de  la  mer  Rouge  par  les  Juif^  éloit  fc 
symbole  du  baptême  qui  lave  les  péchés,  et  celui 
des  peines  étemelles  (  i  )  qui  attendent  les  ennemis 
de  Dieu  et  de  son  peuple  (2).  Moïse  est  un  symbole 
du  Christ  lui-même  ;  et  sa  verge  miraculeuse  est  la 
croix,  instniment  et  signe  de  notre  rédemption  (j). 
Le  texte  sacré  dit  qu'après  avoir  remercié  le  Sei- 
gneur de  leurdélivrance,  et  s'être  livrésà  la  joie  qu'elle 
devoit  leur  causer ,  les  Juifs  reprirent  leur  route  :  ils 
traversèrent  le  désert ,  et  parvinrent  à  Elim ,  lieu  oA 
il  y  avoit  douze  sources  et  soixante-dix  palmiers  (4)< 
11  est  probable  que  ce  troisième  côté  nous  fait  voir 
lés  Israélites  parvenus  dans  cette  partie  du  désert. 
Comme  les  premiers  chrétiens  donnoient  à  tous  le* 
événemens  de  l'histoire  du  peuple  hébreu  un  sens 
mystique  sous  lequel  ils  enveloppoient  quelques 
points  de  leur  nouvelle  religion,  ils  regardèrent  ces 
soixante  -  dix  palmiers  comme  un  emblème  des 
soixante-dir  interprètes  qui  ont  traduit  en  grec  fe 
Jîyre  divin.  Nous  voyons  donc  ici  Moïse,  ou  Die» 
lui-même;  c'est  pourquoi  il  est  figuré  avec  de  la 
barbe.  L'arbre ,  qui  paroît  être  un  figuier ,  genre  de 
plante  très  multiplié  dans  la  Palestine,  est  ici  pour 
exprimer  les  soixante-dix  palmiers  ou  arbres  que  les 

(1)  S.AUGU5TINI  Senii.  CCXlll,  8. 
(a)  Senn.  CX  tie  Ten^.  loni.  X  ;  Beda. 
(})  S.  IsiDORi  Hi:pal.  f7r<rj.proein^ 
'     (4)  Exed.  xy,»7. 
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Juifs  trouvèrent  à  Eltm  ;  les  fruits  sont  les  biens  que 
procure  la  parfaite  intelligence  du  sens  de  l'Ecriture; 
JésHs-Clirist  les  donne  à  son  église ,  qui  est  repré- 
sentée devant  lui  sous  les  traits  d'une  jeune  femme  ; 
elle  les  partage  aux  fidèles  qui  l'entourent  et  qui 
sont  là  comme  ses  enfans.  Le  Seigneur  marche  sur 
un  serpent;  c'est  le  démon  qu'il  a  vaincu.  On  repré- 
sente quelquefois  dans  le  même  sens  le  serpent  au 
pied  de  la  croix  ou  sous  les  pas  de  la  Vierge.  Plus 
loin  sont  les  chrétiens  figurés  par  les  Juifs  attentifs 
^  cette  action  ,  et  qui  attendent  pour  avoir  leur  part 
des  fruits  de  l'arbre  divin. 

Les  côtés  de  ce  sarcophage  sont  ornés  de  co- 
lonnes qui  annoncent  la  décadence  de  l'architecture 
au  temps  oCt  il  a  été  exécuté  :  alors  s'étoit  introduit 
l'usage  des  colonnes  torses  (  i  ),  sur  lesquelles  on  figu- 
roit  des  encadremens  et  quelquefois  des  feuillages. 
Il  se  peut  aussi  que,  sur  les  sarcophages  chrétiens, 
ces  colonnes  aient  renfermé  un  sens  allégorique.  La 
spirale  de  la  colonne  torse  peut  être  un  emblème  de 
l'éternité.  On  voit  une  vigne  sur  le  pilastre  k  droite; 
et  l'on  sait  que  cette  plante  est  sur  les  monumens 
chrétiens  un  symbole  très-varié  :  tantôt  c'est  Jésus- 
Christ  lui-même ,  ses  rameaux  sont  les  Apôtres ,  et 

(r)  On  place  au  règne  ((e  Conitanrin  l'époque  à  laquelle  l« 
colonnei  torses  ont  été  employées  dans  l' architecture;  on  en  voit 
k  Rome  dans  l'église  de  Saint-Laurent ,  dam  celle  des  Apôtres, 
et  dans  un  monastère  près  de  Saint-Paul, 
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Dieu  est  ragriculteur  ;  tantôt  c'est  TEglise,  que  h 

foi  fait  prospérer  (i). 

Ce  que  j'ai  rapporté  de  la  ville  d'Aix,  atteste  le 
goût  de  ses  habitans  pour  les  lettres ,  fes  arts  et  l'ins* 
truction.  Cette  vUIe  a  toujours  joué  un  rôle  impor- 
tant dans  l'ancieruie  Provence.  La  noblesse  y  com- 
mença de  bonne  heure  à  connoitre  le  charme  de  Fé- 
tude  :  l'ardeur  que  les  Bérenger  montrèrent  pour  la 
poésie,  la  protection  qu'ils  accordèrent  aux  trou- 
badours, les  insdtutions  galantes  qui  en  furent  ta 
suite  ,  le  séjour  des  papes  à  Avignon ,  celui  des 
comtes  de  Provence  dans  Aix  même ,  la  conquête  de 
Naples ,  qui  devint  l'occasion  de  communications 
fréquentes  avec  l'iulie,  les  encouragemens  du  roi 
René  ;  tout  contribua  à  y  inspirer  le  goût  des  lettres. 
L'établissement  du  parlement  et  de  l'univershé  1« 
fortifia.  On  sait  que  les  andens  magistrau  se  délas- 
soient ,  dans  le  sein  des  aimables  Muses,  des  pénibles 
travaux  de  la  sévère  Thémis  :  plusieurs  membres 
du  pariement  d'Aix  se  sont  distingués  par  leur 
savoir  et  leur  érudition;  à  leur  tète  est  le  grand  Pei- 
resc ,  digrte  objet  de  leur  généreuse  émulation.  L*état 
de  leur  fortune  leur  permettoit  de  soigner  l'éduca- 
tion de  leurs  enfans.  Le  barreau  suivait  ce  noble 

(i)  Egf  stm  vittinern,  n  pattr  meui  agrkalii  m....  Ega  wm 
vînt,  ves  fahtita  ;  fui  maxtt  in  mt ,  tttfftinto,  hic  firl  fruetmn 
mnlumit  jniatînt  me  nihil pcimts  facfn.  Evan{^  S.  JOANN.  XV, 
letj. 
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exemple ,  et  le  savoir  se  répandoh  dans  toutes  les 
classes  de  citoyens.  On  trouvoit  dans  Aîz  plusieurs 
beaux  cabinets  ,  des  bïMiotlièques  précieuses  ,  dés 
Collections  choisies  ;  ces  coHections  passoieni  du  père 
Vax  enfàns ,  avec  les  champs  qu'3  avoit  cuhivés  ,  le 
chiteau  qnf  l'avoit  vu  naître,  et  les  portraits  de  ses 
aïeux  dont  les  muis  étoient  décores.  Aucune  autre 
ville  d\inè  égale  population ,  si  l'on  en  excepte  EKjon , 
qui  possédoit  également  des  cours  souveiaines,  n'a  voit 
réuni  plus  d'objets  d'art  et  n'a  donné  le  jour  à  plus 
d'hommes  instruits.  Aix  est  la  patrie  de  Tour- 
liefbrt;  de  Fabrot,  éditeut-  de  Cujas;  de  Gibert, 
fameux  canoniste;  de  MM.  de  Mondar  de  CastiU 
Ion  ;  des  deux  Thomnssin  Mazaugues,  père  et  fils; 
des  Vanloo,  dont  le  père  étoit  venn  sY  établir;  de 
Garidel ,  exceflent  botaniste ,  etc. 

D^ptès  cela ,  a  est  aisé  de  ^ger  que  la  ville  d'Ail  . 
iest  une  de  cdUes  qui  ont  te  plus  perdu  j>af  la  révolu- 
tion. Son  teititrfre  est  seC  et  argiletix  :  ÎI  produit  de 
bon  vin ,  de  lion  blé ,  mais  dans  une  quantité  insulH' 
saftte  pour  la  consommation  de  ses  habitans.  La 
récolte  des  olives  y  étoit  abondante  :  les  rigoureux 
hivers  de  1788  et  1789  ont  feit  périr  une  grande 
partie  des  oliviers  et  détruit  cette  ressource;  et  le 
produit  de  ses  huiles,  si  justement  renommées  ,  est 
extrêmement  réduit.  L'argent  que  les  membres  du 
parlement  mettoient  en  circulation,  étoit  la  plut 
grande  ressource  du  paf  s  ;  et  elle  n'existe  plus. 
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Aîx  auroit  encore  peut- être  un  moyen  de  re- 
prendre quelque  importance ,  sinon  par  les  lettres  , 
l'urbanité  et  le  bon  goût  qui  la  caractérisoient ,  du 
moins  par  une  active  industrie  ;  honorable  moyen  de 
s'opposer  à  son  anéantissement  prochain ,  si  elle  n'y 
trouve  quelque  remède.  Rouen  ,  Amiens ,  Troyes  , 
tirent  les  cotons  de  Marseille  ,  les  font  filer,  et  les 
envoient  teindre  à  Aix  :  si  ce  coton  étôit  manufac- 
turé dans  la  ville ,  il  est  évident  qu'on  économisercMt 
quatre  fois  les  frais  de  route.  Plusieurs  manul^ctures 
déjà  établies  prouvent  la  justesse  de  cetie  observa- 
tion. Il  existe  dans  son  arrondissement  six  mille 
petits  rouets  à  filer  le  coton  :  M.  Taillasson  occupe 
soixante-dix  métiers  k  filer;  MM.  Arnaud,  frères, 
fabriquent  des  molletons ,  des  calmouks ,  des  draps  ^ 
des  ratines ,  qui  se  distinguent  par  la  bonté  des  tis- 
sus ,  l'unité  des  mélanges  et  le  choix  de  la  matièFe; 
M.  Soulary  est  propriétaire  d'une  manuâcture  de 
velours  de  soie.  Il  est  sans  doute  encore  beaucoup 
d'autres  genres  d'industrie  qui  pourroîent  prospérer, 
et  auxquels  le  voisinage  de  MarseUle  procureroif 
des  débouchés  certains. 
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Départ  d'Abc. —  Albertas. — Le  Pin. —  Septème* 
—  La  Vista,  —  Bastides.  —  Défaut  d'ombrage,  — 
Aspect  de  la  mer,  —  Marmontel.  —  Les  hétitages.  — 
Marseille.  —  Pone  d'Aix,  —  Grand  cou».  —  La 
Cannebière.  —  Daciyliothèque  dn  général  Cervoni. — 
Procession ,  mes  pavoUées ,  portiques ,  reposoirs ,  jaidi-' 
nten,  bouchers,  le  b<xuf ,  personnages  de  l'ancien  et 
du  nouveau  Testament ,  Saints  et  .Saintes,  marguillage, 
bénédiction  sur  le  port.  —  Goîit  des  Provençaux  pour 
CCS  cérémonies. 

(M  OTRE  projet  étoit  de  faire  ie  tour  de  la  basse  et 
de  la  hante  Provence  :  notre  voilure  ne  pouvant  nous 
servir  pour  cette  longue  excursion ,  nous  la  laissâmes 
à  Aix ,  et  nous  nous  rendîmes  &  Marseille  par  la  di- 
ligence. 11  étoit  cinq  heures  du  matin  ;  un  brouillard 
épais  couvroit  toute  la  campagne. 

A  une  lieue  d^Atx,  sur  ia  droite  ,  est  la  \ene,A' Al- 
bertas,  où  il  y  a  un  joli  parc  et  des  allées  ombragées 
par  de  beaux  arbres  ;  quelques  pièces  d'eau  y  entre- 
tiennent k  fra^jheur  :  ce  lieu  est  très-agréable  ; 
mais  les  traces  encore  subsistantes  des  dévastations 
qull  a  épirouvées  pendant  la  révolution ,  y  réveillent 
des  souvenirs  afHîgeans. 

On  relaye  au  Pin.qui  est  à-peu-près  h  deux  lieues; 
c'est  la  moitié  du  chemin  :  on  aperçoit  autour  de  soi 
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sept  cf^Iines ,  d'où ,  selon  la  tradition  ,  ce  liau  a  prU 
le  nom  de  Septime  (  i }.  Après  avoir  couru  pendant 
une  demi-heure ,  on  est  sur  une  hauteur  nommée 
la  Vista.  Ce  iîeu  mérite  bien  en  effet  son  nom  ;  car 
l'aspect  qu'il  présente  est  ravissant  :  la  vue  s'étend  à 
droite  sur  la  Méditerranée  ;  Ja  mer  forme  un  goife 
animé  par  une  multimde  de  barques.  C'est  sur-tout 
le  soir  qu'il  &ut  voir  ce  magniAque  tableau  ;  ce  fût 
le  moment  où  nous  en  jouîmes  à  notre  second  voyage 
d'Aixk  Marseille.  Alors  les  rayons  du  soleil  couchant 
se  réfléchissent  majestueusement  sur  les  flots  ,  et  la 
mer  semble  étîncelante.Xn  face  on  voit  la  ville  ;  elle 
est  placée  au  fond  d'un  amphithéâtre  de  montagnes 
qui  forme  un  demi  -  cerde  de  figure  elliptique  : 
touie  la  contrée  qui  l'enviroime  est  couverte  de  pe- 
tites maisons  ou  bastides  entourées  de  fardins  ;  ces 
bastides  sont  ui  nombre  de  dnq  mille ,  et  si  rappro- 
chées les  unes  des  autres ,  qu'on  croiroit  que  c'est 
une  ville,  dont  le  groupe  de  maisons  le  plus  coosï- 
rable  est  au  fond  du  port.  C'est  là  que  les  négodans 
les  plus  ridies  et  les  plus  petits  boutiquiers  vont  passer 
Iesamedis<Hretie  dimanche  entier  avec  leur  famille. 
La  blandieur  -éblouiEsante  de  ces  haÀiitations  peintes 
avec  -de  la  chaux  les  détache  du  fend  que  Ibnne  la 
pAle  Tevdure  des  oUviecs  et  des  amandiers  qui  les 


(i)  Selon  quefaguei  autenrt ,  ce  nom  vient  At  cm  que  ce  lieu 
en  i  j^/mUlei  [ymopu]  de  dUttancedeMineifle. 

entourent  ; 
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^tour«it  ;  il  y  a  aussi  quelques  mûriers  :  mais  les 
grands  arbres  sont  malheureusement  rares  ;  et  nos 
compagnons  de  .voyage  nous  firent  remarquer , 
comme  une  chose  extraordinaire ,  une  maison  de 
campagne  qui  jixiissoit  de  l'ombrage  de  quatre 
maiToniers. 

Si  j'étois  ravi  de  ce  spectacle,  mon  ami  M.  'Winct- 
ler  en  6toh  encore  plus  vivement  frappé  :  il  n'avoit 
jamais  vu  la  mer  ;  et  son  aspect,  nouveau  pour  lui, 
devoit  nécessairement  ajouter  à  l'intérêt  de  ce  su- 
perbe tableau  (1). 

.  En  descendant  la  ViSta ,  la  perspective  change  : 
on  est  toujours  dans  la  même  exposition  ;  mab  la 
vue  est  bornée  de  chaque  côté  par  un  mur  continu 
qui  borde  une  rangée  de  champs  et  de  bastides  appelés 
lei  Héritages,  lés  dévoient  être  les  longs  murs  que 
Thémistocle  fit  construire  pour  joindre  Athènes  au 

(■]  Il  faut  axent  une  imag7nation  bien  froi<ie  pour  ne  pas 
éprouver  la  mcHiidre  impreision  à  la  vue  d'un  tel  spectacle; 
c'en  pourtant  ce  qui  est  arrivé  àMARMONTCL,  qui,  en  patlant 
de  la  Vhta,  dili  >  Ce  qui  tembloit  devoir  m'imposer  le  plui, 
•  fut  ce  qiu  m'^onna  le  tnoiiu.  L'une  de  mes  cnviei  ctoit  de 
»  voir  la  pleine  mer:  je  la  vis ,  mais  tranquille  ;  et  les  tableaux 
-  de  Vemet  me  l'avoîent  si  fidèlement  représentée ,  que  la  réalité 
B  ne  m'en  causa  aucune  émotion  ;  mes  yeux  7  étoient  aussi  accou- 
■  tumés  que  si  j'éiois  né  sur  ses  bords.  ■  AJémoini,  t,  U,  p.  117. 
Qu'auroit  dit  Marmontcl  s'il  avott  vu  auparavant  \cs  panerama 
de  Naples  ,  de  Toulon  et  de  Boulogne  !  Mais  comment  auroii- 
il  été  Frappé  du  spectacle  de  la  mer,  lui  à  qui  l'amphitbfàlrc 
et  la  maison  carrée  de  Ntmci  n'ont  causé  aucune  admiration  f 

Tome  If.  A  a 
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Pirée.  Ce  long  couloir  esc  fort  étroit;  de  sorte  que 

les  voitures  y  sont  souvent  embarrassées. 

Nous  mîmes  pied  il  terre  à  la  porte  d'Aix,  pour  ■ 
traverser  la  ville.  Cette  porte  est  pratiquée  sou> 
une  conduite  d'eau  (Toù  distillent  sans  cesse  queU 
ques  gouttes  ,  de  sorte  qu'il  ne  faut  pas  s'y  arrêter^ 
Là  on  jouit  d'un  iiouveilu  coup-d'œil  :  une  rue 
large  et  longue  traverse  entièrement  la  ville  ;  elle  est 
bordée  d'arbres  dans  son  miUeu,  comme  le  court 
d'Aix;  on  lui  donne  une  demi -lieue  d'étendue 
jusqu'à  la  porte  de  Rotne,  qu'on  aperçoit  à  soil 
extiémîté.  Comme  cette  rué  s'incline  graduellement 
«u  centre,  comme  un  arc,  on  la  voit  dans  toUt  sbn 
ensemble. 

Vers  le  milieu  du  cours  est  la  rue  de  la  Cannt- 
tihti  elle  est  bordée  de  belles  maisons  et  de  riches 
magasins  ;  elle  conduit  à  fa  grande  place  et  au  port. 

A  peine  étions-nous  descendus  à  Itiôtel  desAmbas- 
sadeurs,  que  M.  Brack ,  directeur  des  douanes,  vint 
nous  voir  et  nous  offrir  ses  services  avec  une  obli- 
geance que  je  n'oublierai  jamais.  M.  Brack  a  fait  d'ex- 
cellentes études;  El  a  voyagé  dans  toute  l'Europe; 
il  parle  avec  facilité  les  langues  qui  sont  le  plus  en 
usage  ;  il  chante  avec  goût,  joue  de  presque  tous 
les  instrumens ,  et  se  fait  aimer  de  tout  le  monde 
par  une  aménité  qui  ajoute  encore  au  piquant  de 
ton  esprit  et.  au  charme  de  ses  talens.  Administra* 
teur  vigilant  et  intègre,  il  né  sacrifie  jamais  les 
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ilevoin  de  son  état  au  gçût  d«s  plaisirs  et  dec 
arts  :  il  est  utile  au  Gouvernement  cpii  l'emploie ,  et 
chéri  même  de  ceux  k  qtii  il  Commande.  C'est  lui^t 
noua  avoit  détenninés  à^ire  le  voyage  de  la  basse  et 
,  de  la  haoté  Provence  avant  de  séjourner  à  Marseille-, 
afin  d'être  de  retour  ^  l'époque  de  la  foire  de  Bean- 
caire,  à  laquelle  nous  désirions  aussi  de  nous  roidre  : 
if  avoit  tracé  notre  itinéraire ,  donné  des  ordres  k  sec 
em[:4oyés ,  lait  des  lettres  de  redsinmandation  pour 
ses  collègues,  et  avait  fait  tenir  une  barque  à  notre 
disposition  pour  nous  cCMiduire  à  Toulon,  , 

Nous  ne  restâmes  donc  que  cette  journée  !i  Mar* 
«eille  :  nous  ne  pâmes  voir  qu'un  moment  M.  Hii- 
baudeau,  qui  n«us  donna  des  lettres  pour  les  mairei 
de  Cassis  et  de  la  Çiout.  M.  Biack  nous  menafimer 
à  la  campagne  du  général  Covoni ,  qui  nous  fît 
voir  une  jolie  collecrion  de  pierres  gravées  :  nous  jr 
remarquâmes  un  très -beau  camée  qui  représente 
une  Victoire  arrangeant  un  trophée  ;  au  bas  est 
un  bouclier  orné  d'une  tète  de  Méduse.  Cette  bas- 
tide est  très-agréable;  elle  est  «itourée  de  belles 
allées  de  manonîers.  Ce  général  s'est  signalé  à  l'ar- 
mée d'ItaUe;  il  décida  par  son  courage  la  victoire 
de  Lodi  :  'à  commande  aujourd'hui  à  Marseille  et 
&ns  toute  la  division. 

Nous  retourn&me$  de  bonne  heure  à  Marseille 
pour  assista-  ï  la  procesûon  de  S.  Ferréol  :  elle  tra- 
versa le  grand  coiirs ,  qui  ètoit  bordé  de  plusieiiis 
Aa  2. 
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rangées  de  chaises  occupées  par  des  femmes ,  toutec 

élégamment  parées, 

M.  de  Chàteaubriant  a  décrit  avec  une  éloquence 
digne  du  Dieu  qu'il  invoque  et  qui  l'inspire ,  cette 
jiuguste  cérémonie ,  que  son  motif  rend  si  sainte ,  et 
que  la  riante  saison  où  die  se  célèbre  rend  si  aimable  ; 
par-tout  on  voit  le  lis,  symbole  de  l'innocence,  on  en- 
tend les  religieux  cantiques ,  on  marche  sur  des  fleurs  : 
mais  c'est  principalement  dans  la  Provence  que  cette 
Ate  a  un  caractère  de  gaieté  et  de  religion  particulier  ; 
c'est  h ,  c'est  dans  les  ports  de  mer  sur-tout  que  cette 
cérémonie  est  encore  plus  solennelle.  Plus  l'homme 
est  exposé  .à  des  dangers  fréquens  et  certains ,  plus 
il  cherdie  un  secours  dans  la  bonté  de  Dieu  ou  la 
protection  des  saints  qu'il  aoit  pouvoir,  intercéder 
pour  lui  :  aussi  est-ce  près  de  la  mer  que  les  oratoires 
sont  chargés  d'un  plus  grand  nombre  d'ofïrandes. 
Le  jour  de  la  Fête-Dieu,  le  bruit  du  canon  des 
remparts  se  mêle  au  tintement  sonore  des  cloches  ; 
les  batteries  des  navires  répondent  k  celles  de  terre, 
pour  témoigner  que  ceux  qui  les  habitent  s'anissent 
<]'intention  aux  fidèles  qui  peuvent  assbter  à  cette 
solennité. 

Les  hommes  livrés  au  plaisir  sont  en  même  temps 
les  plus  disposés  i  la  supersùtion  ;  mais  l'activité  de 
leur  imagination  est  cause  que  les  cérémonies  du 
-culte  prennent  une  apparence  de  spectacle  :  ainsi  ils 
aiment  beaucoup  les  pompes  et  les  processions. 
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Ces  pompes,  ces  processions,  étoient  comaïune» 
et  fréquentes  à  Athènes  ,  dans  l'Asie  mineure  ,  et 
dans  la  grande  Grèce;  il  y  «1  a  beaucoup  aussi  eq 
Provence.  CeUes  de  la  Fête  -  Dieu  s'y  fbat  avec 
un  grand  apparrii  :  pendant  toute'  l'octave -,  il  y 
a  chaque  jour  Une  procession  phis  ou  moins  suivie , 
selon  retendue  de  la  paroisse  et  la  richesse  des  gens 
qui  lliahiient.  ia  plus  belle  à  Mart«IIe  est  cdJte  dé 
S.  Ferréol. 

Les  rues  sont ,  comme  paf-4oot  ailleurs ,  tapissées 
et  fondiées  de  fleurs;  mais  les  maisons  sont  pavoi- 
sées  jusqu'aux  derniers  étages$  la  v6ie  publique  est 
traversée  '  par  des  cordes  ansqudies  pendent  des 
pavUlons',  dcHit  les  diffiérentès  couleurs  forment 
une  agréable  variété  :  il  semUe  quetoutes  les  nations 
s'unissent  pour  rendre  hommage  au  Dieu  qui  peut 
commander  aux  flots  et  donner  la- viacire.- Les 
navires  arborent  égalemeot  leurs  flammes  et  Jeilrs 
pavillons. 

•  Iaproces6ion,avant  de  s'arrêter  déviant  les  repo- 
KÙrs  chargés  dé  mille  fleurs  ,  passe  sous  plusieurs 
portiqucMle  feuillages.  Tout  concourt  -à  donner  k 
cette  solennité  une  gaieté  qui  n'est  point  contraire 
à  son  objet.,  puisqu'fXi  y  célèbre  la  fihe  du  maître 
de  l'univers.  Les  regards  s'arrêtent  avec  un  plaisii 
religieux  sur  ces  drapeaux  flotians,  sur  ces  rameaux 
'  verts ,  sur  ces  fleurs  brillantes. 

Quoique  la.  pompe  ne  soit  plus  précédée  des 
.      Aa  î 
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corporations  monastiques,  ni  de  celles  des  hommes 
voués  à  la  pénitence,  le  cortigé  est  encore  nom- 
breux :  chaque  jardinier  porte  à  son  cierge  les  fleurs 
îss  plus'  rares ,  les  iéguities  et  les  fruits  que  la  bonté 
(iu'ciei  a  accordée  à  son  intelligence  et  i.  son  labeur, 
et  qiidquefois  des  nids  d'oiseaux,  '  .  ' 
■  Lps  bouchers  figureru  aussi  dans  cette  procession  i 
il»  swit  vôtus  de  longues  tuniques  ,  -coiffés  d'un 
chapeau  à  la  Henri  IV  ,  et  armés  de  haches  :  Us 
accompagnent  un  gros  bceiif  chargé  de  guirfandes  et 
de-rubans  ,avec  les  coriies  dorées ,  comme  le  bceuf 
gras  dtt'^àrnavalî  sondos  est  couven  d'un  tapis  , 
tur  lequel  est  un  jolj  Wifent  habillé  en  S.  :Jean-Bap^ 
(iste.  Pendant  toute  la  BCmaine  qui  précède  la  fète  , 
les  bouchers  protrtènerit  cet  animal.  Us  lé  conduisent 
d'abord;  à  fa  police,  où  ils  payent  un  droit  en  sor- 
tant ;miais  ensuite  la  quête  commence ,.  et  elle  est 
très'productive  :  chacun  veut  avoir  le  boauf  daiis  sa 
maison;  et  c'est  une  superstition  établie -parmi  iç 
peuple,  qu'elle  fouira  dans  rannéed'unfaonheur  cons- 
tant s'il  peut  y  laisser  une  trace ,  quelque  sale  qu'elle 
soit,  de  son^pïssage.  Ceux  qui  aiment  k-se  perdro 
dans  les  ténèbres  de  fantiqnité  ,  ftenseront  que  cet 
usagedérive  du  culte  du  bœuf  Apie ,  qqi  a  été  apporté 
dans  les  Gaules  au  temps  où  les  Romains ,  imitateurs 
de  leur  empereur  Hadrien,  se  livrèrent  avec  ardeur 
aux  superstitions  égyptiennes.  M.  Papon  croit  que 
c'est  un  boeuf  émissaire  ,  sur  JequpL  on  cherche  à 
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àétoamei  les  maux  qui  menacent  la  vill«  [  i  )  :  mais 
on  nelediai^e  pas  de  malédiedons  ;  on  l'accueille  , 
t>n  le  caresse ,  on  cherche  ^  l'attirer  chez  soi.  Il  est 
plus  prcJ>able  que,  chaque  confrérie  dierchant dans 
ce  }Oux  solennel  k  montrer  ce  que  son  industrie  a 
produit  de  plus  rare ,  les  bouchers  ont-  imaginé  de 
promener  un  boeuf  bien  ei^raîssé,  comme  les  jardin 
niers  portent  des  fruits  précoces.  On  a  ensuite  placé 
sur  ce  bocpf  '  l'eniànt  d'un  boucher  ,  et  on  lui  a 
donné  le  costume  de  S.  Jean.  La  supentition d'attirer 
le  boeuf  chea  toi  est  née  namreliement  de  ce  qu'on 
le  regùdoit  comme  sanctiBé  :  on  sait  aussi  que  c'est 
l'u^mal  consacré  à  l^vangéliste  S.  Luc.  Le  boeuf  est 
imntc^é  le  lendemain  de  la  fête  :  le  petit  enfant  ne 
lui  survit  Mdînairement  pas  Icmg-temps  ;  épuisé  par 
les  fatigues  qu'il  éprouve  et  les  caresses  qu'il  reçoit , 
«iélabré'par  les  bonbon»  dont  on  l'accable ,  il  languit, 
«t  souvent  il  finit  par  succomba. 

Un  grand  nombre  de  jeunes  ^lles  ,  vêtues  de 
blanc  ,  la  tête  couverte  d'un  voile ,  parées  de  fleurs 
et  c«ntes  de  rubans  de  couleur  uniforme,  viennent 
«près  ;  c'est  un  choeur  de  Vestales  qui  suit  celui  des 
représentans  de  la  Nature ,-  pour  rendre  hommage 
à  l'Être  suprême.  Des  anfâns  costumés  de  diffé- 
reiues  manières  raj^llent  les  anciens  jeux  appe- 
lés :  mystères.  Plusieurs  jeunes  filles   sont  liabillées 

{>}  Hiuvin^/ratwKT,  1,509. 
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en  religieuses  ;  dest  S."  Unule  ,  S."  Rosalie  V 
S."  Agnès  ,  S."  Thérèse.  Les  plus  jolies  sont  vêtues 
en  Madeleines  ;  leurs  cheveux  sont  épars  sur  leur 
beau  visage ,  et  on  les  a  exercées  à  regarder  avec  un  air 
de  contrition  un  crucifix  qu'elles  tiennent  à  la  maio  ; 
d'autres  parobsent  sous  i'habit  de  ces  filles  respec- 
tables qui  se  dévouent  au  s«Tice  des  malades.  Les 
petits  garçons  remplissent  d'autres  râles  :  ce  sont  dei 
anges ,  des  abbés ,  des  moines ,  entre  lesquels  on  di»> 
tingue  S.  François ,  S,  Bruno ,  S.  Antoine.  Au  milieu 
des  bergers  marche  le  petit  S.  Jean,  à  demi  couvert 
d'une  peau  de  mouton ,  comme  les  images  du  pré- 
curseur ;  il  conduit  ur»  agneau  orné  de  rubans,  sym- 
bole de  la  patience  du  Dieu  qui  s'est  offert  pour 
nous  ,  et  dont  U  mort  a  racheté  nos  crimes. 

Depuisque  le marguillage est  rétabli,  des  hommes 
du  monde ,  connus  pour  vivre  dans  les  pl^sirs  ec 
visiter  rarement  !e  saint  lieu  ,  n'en  dédaignent  pst 
les  fonctions  :  ils  se  plaisent  à  rendre  publiquement 
à  la  religion  ce  qu1Is  lui  doivent  comme  citoyens  ; 
pendant  que  çomnie  hommes  ils  -ne  suivent  <^e  letv 
opinion  particulière.  Dans  les  processions ,  plusieurs 
portent  le  dais  ,  et  se  relèvent  pour  cela  aux  diffé- 
rentes stations. 

Les  rues  sont  parsemées  des  pétales  odorans  delà 
rose  mêlés  k  ceux  du  genêt  d'un  |aune  édft&mt  ;  da 
nombreux  choristes  en  ont  des  corbeilles  pleines, 
pour  les  jeter ,  au  signal  convenu  ,  devant  le  Saint- 
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:Sacrement  ;  ils  en  répandait  sur  les  femmes  qui 
bordent  la  baie  i  celles-ci  en  apportent  aussi  dans  des 
corbeilles ,  qu'dies  tiemient  sur  leurs  genoux  ;  elles 
les  offient  au  Saint- Sacrement ,  et  se  plaisent  à  en 
couvrir  Ie&  jeunes  vierges  et  les  petits  saints  dont  la 
.  tournure  leur  plaît  le  plus.  Le  doux  parfum  des 
roses  ,  de  la  cassie ,  du  jasmin ,  de  Porange'  et  de  la 
■tubéreuse,  se  méfe  à  l'odeur  pénétrante  de  l'encens; 
CI  monte  avec  lui  au  trâne  de  l'Éternel, 

La  procession  arrive  au  porc  :  c'est  là  que  la  eéré* 
monie,  déjà  ravbsante,  prend' un  caractère  sublime. 
Le  peuple  remplit  les  quais  ;  tous  les  tillacs  sont 
garnis  de  matelots  en  habit  de  fête ,  c'est-à-dire , 
avec  leur  gilet  de  coutil  bleu ,  la  tête  nue ,  et  tenant 
à  la  main  leur  bonnet  rouge  de  Tunis.  Tout  le  monde 
fléchit  le  genou  devant  le  maître  du  monde  ;  les 
matelots  étendent  les  mains  vers  lé  pontife  ^  qui  ^ 
^cé  sous  le  dais ,  donne  la  bénédiction  ;  le  plus 
grand  silence,  produit  par  un  religieux  recueille- 
ment ,  règne  parmi  cette  &ule  immense  :  la  béné- 
diction reçue,  chacun  se  relève  par  un  mouvement 
spontané;  les  cloches  sonnent ,  l'airain  gronde,  et 
le  cortège  reprend  la  route  du  temple  d'où  il  est 
sorti. 

Le  goût  des  proces$ioos  est  tellement  répandu  , 
cjue  le  spectacle  est  retardé  ce  jour-là  ;  il  ne  com- 
mence qu'à  sept  heures  et  demie.  Dès  que  la  pro- 
cession a  passé,  les  dames  quittent  leurs  chaises, 


.    n,g,t,7l.dM,GOOglC 


^7*  ÇflAFITRE   LTJ. 

et  oMiiflRt  entendre  des  vaudevUIes  ;  les  boramés 
Tont  %  l'orchestre  causer  avec  des  fêmines  entreu 
etmes,omdinirer  les  gambades  d'une  jeune  et  jolie 
c^nseusç* 

Les  infimes  cirémon^  religieuses  ont  lieu  dans 
tonte  la  Provence  ;  elles  sont  seulement  modifiées 
sdoD  les  localités  «t  fa:  cicbesse  des  lieux  :  maïs  par- 
tout elles  îwncnt  le  même  caraaère.  Nous  les  vime» 
encore  se  répéter  à  Toulon  et  à  Hyèies,  où  nous 
j^aniv&nes  cependant  que  les  7  et  lojuin- 
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Sortie  du  port.  —  Notre-Dame.  —  Château  d'If.-^ 
■.PoRT-Miou.  —  Poissons  —  Cassis.  7- IaAÇiotat. 
.  — Bandol.  —  Route  par  terre.  —  CuGES.  —  Vaux 
d'OliouIles.  —  Olioulles.  —  Jardins,  bastides.  — 
Toulon.  ■         '  ■ 

iVl.  Br'a  c  K  avoit  eu  la  liotité  'de  nous  làire  pré-' 
(jàrer  un  bateau  de  fa  dôlianë';'  tt  viiiî  hoUS  chercher 
lui-même  pour  nbias  y  méher  à  la  pôirtte  dû  jour  : 
c'étoît  une  petite  Vhaloupe  conduite  par'quatre  ma- 
telots. Nous  s'ortîrties  dii  pbrt,  ayâni'S'lâ  gauche  ïe 
fôrt  de'Ndlre-Da'me-dé-U-Gardé,  sfagréablement 
décrit  par  Bachaurtiom "( I )  ;  et  à  droite,  lé  terribift 
cliiteauJlf,  forteresse  et  prison  d'état:nous  serrâmes 
la  côte,  doiit  nous  ïié  pouvions  ndds "éloigner",  daiïS 
iû.  crainte  des  Anglois',  qui  envoient  Souvent  dés 
chaloupes  jusque  sur  fe^  bords  dë'ta  fner,  'c^ànd  ifs 
■  en  peuvent  approcKer';  itiaîs  le  rivage'  est  garni  dd 
tanoiis  de  distarice  en  dbtance ,  et  l'on  peut  navigùef 
ainsi  sous  ta  protectionde  leur  feu.  Le  calme  n'e  nous 
Jiermtt  point  dé  faire  usage  de  la  voile  :  trois  de 

[■)  Gonvemement  commode  et  beau, 
A  ijui  Suffit,  pour  louie  garde'.' 
Un  suisse  avec  ta  hallebirtla 
feint  k  la  fona  du  châittii.  ;      '■',-■ 
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nos  matelots  ramoient  en  diantant ,  et  le  quatrième 
fàisoil  les  fonctionsde  timonnier  ;  deux  petits  pier- 
riers  nous  donnoient  un  appareil  guerrier  sans  nous 
fendre  redouubles. 

■'  Vers  une  heure,  nous  arrivâmes  devant  Port- 
mîau  ;  c'est  utiê  calanque  ou  anse  cachée  dans  la 
terre  :  on  n'aperçoit  qu'une  ouverture  étroite  et  peu 
profonde,  dans  laquelle  un  vaisseau  marchand  de 
moyenne  grandeur  poivroit  à  peine  tenir;  mai», 
dès  qu'on  approche  du  fond  ,  cette  anse  forme  un 
coude,  et  Iç  bâtiment  est  porté  na^ureUement  dans 
une  baie  assez  longue ,  bordée  de  chaque  c4té  de 
rochers  \  pic,  et  où  il  est  d'autant  plus  difficile  de 
l'aller  chercher ,  qu'on  n'y  peut  soupçonner  l'exjs- 
lence  d'usé  .baie,  «alutaire.  Nou?  y  entrâmes, ,  et  nous 
allâmes  descendre  au  fond.  Il  est  dHBcUe  de  dire 
comment  cette  grande  fissure  a  pu  sç  produire  dans 
la  roche  calcaire,  sans  que  la  partie  qui  longe  la  mer, 
«t  qui  prescrite  .fin.  mur  derrière  lequel  les  navires 
.sont  cachés ,  ait  été  renversée.  Nos  matelots  nous 
racontèrent,  sur  cette  calanque,  une  de  ces  histoires 
si  communes  parmi  les  gens  de. mer.  U*. capitaine 
génois ,  surpris  par  la  tempête ,  ne  savoit  ofi  trouver 
un  abri  ;  son  fils  lui  montra  l'ouverture  de  Port- 
miou  ,  et  lui  conseilla  d'y  entrer.  Le  père  suit 
d'abord  ce  conàeil ,  et  se  dirige  vers  cette  ouver- 
ture: maisil  croit  que  son  vaisseau  va  se  briser  sur 
le  rocher  qui  est  en  i^ce  de  lui  ;  saUi  d'effi'oi  et 
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transporté  de  colère ,  il  frappe  .scqi  fils  d*im  coup  de 
hache ,  et  l'étend  mort  i  ses  pieds.  A  peine  le  coup 
est-il  porté,  que  le  navire,  sans  toudier  le  locber 
qui  le  menace,  tourne  de.lui-i;n£me  vers  la  droite, 
et  entre  dans  la  calanque ,  où  il  peut  braver  la  tem- 
pête. Le  père  réconnut  trop  tard  son  erreur,  et  s* 
fêta  dans  la  mer. 

Nous  fîmes  dans  la  chaloupe  un  dîner  qui  fût 
mangé  de  bon  appétit ,  principalement  par  nos  ma- 
telots ,  dont  la  franche  et  pétulante  gaieté  nous 
amusa  beaucoup  pendant  cette  traversée.  Nousfômes 
abordés  par  des  pêcheurs,  qui  nous  vendirent  un 
poisson  qu'ils  appelèrent  jî/raï  oaf  lâtrt.  Nous  fîmes 
cet  achat  par  complauance  pour  ces  bonnes  gens  : 
mais  nous  n'en  eûmes-pas  de  regret;  car  nous  ne 
trouvâmes  rien  ii  souper,  et  notre  poisson  nous  parut 
excellent  (i).  ,     . 

Nous  ne  descendîmes  pas  à  Cassi&,  oA  nous  nous 
proposions  d'aller  à  notre  retour  à  Marseille.  Nous 
vîmes  quelques  bateaux  génois  dont  les  équipages 
étoientoccupés  à  la  pèche  du  corail.  Il  étoit  cinq  heures 
lorsque  nous  doublâmes  une  petite  pointe  qu'on 


(  I }  C'est  k  gymnotss  aeut,  L.  édflion  de  Gmelin,  gyvmettit 

BONNATEaR£  \'i.  décrit  lotu  ce  nom  dant  YEncj/thpédit  nUtht- 
Jiqur,  Ichi/iyologie ,  p.  jâ.  Le  mot  jirra  lignifie  JÎ/;  il  vient  de  ce 
que  la  nageohre  d^  l'uius  est  bntucojp  plus  courte  ijue  la  queue , 
qui  finit  d'aiJIeiiH  par  une  lone  de  fil  ttèi-délié.   . 
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■  appelle  le  Btp-de-V Aiglt ,  située  dans  un  golfe  ftfi 
fond  duquel  est  la  Ciotat  ;  nous  y  entrAmcs  peu  de 
teiT^â  après  \A  '  goélette  chargée  de  protéger  le> 
lotîtes  embarcations  qui  longent  U  câte. 

Nous  ne  nous  arrêtâmes  pas  dans  cette  ville,  oà 
nous  devions  revenir  avec  M.  Thibaudeau ,  préfet 
du  département. 

Leiendemain,  nousdescendîmes  un  moment  sar  la 
côte  de  Tanden  Taumentum ,  où  M,  Maglotre>Otivier, 
maire  de  la  Ciotat ,  eut  li  bonté  de  nous  accompa- 
gner. Comme  la  vbite  de  ce  lieu  éloit  l'objet  de  l'ex- 
cursion projetée  avec  M.  Thibaudeau ,  nous'  nous 
rembarquâmes  bientôt  au  pied  du  rocher  où  ta  bat- 
terie est  établie,  et  nous  ram&mes  vers  Bandol,  tou-' 
jours  avec  le  calme  plat,  Aprts  avoir  doublé  la  pointe 
qui  ferme  le  gollè  de  la  Ciotat,  on  file  le  long  d'une 
chaîne  de  rochers  escarpés  et  à  pic ,  contre  lesqueli 
la  mer  se  brise  avec  tant  de  violence  ,  que  nous 
crûmes  quelquefois  entendre  le  bruit  du. canon.  Nous 
descendîmes  &  Bandol.  Ce  petit  port  est ,  pour  Mar- 
seille et  pour  l'étranger,  l'entrepôt  elle  lieud'em' 
barquement  des  vins  de  l'ouest  du  département. 
Le  calme  étoit  si  complet ,  qu'il  avoit  été  impos- 
sible de  &ire  usage  de  la  voile.  Le  cap  Sicié,  qu'il 
^toit  doubler,  avance  au  loin  dans  la  mer,  et 
oblige  k  faire  un  long  détour.  Nous  ne  pouvions 
pas  espérer  d'arriver  à  Toulon  avant  la  clôture  des 
pçrts,  et  nous  aurions  été  obligés  dépasser  la  nuit 
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Stationnés  ï  cftté  de  h  frégate  qu}  en  garde  l'en- 
trée :  nous  nous  déadJlmes  à  aller  par  tetre,  et  nous 
primés  les  chevaux  que  nous  pûmes  trouvei'.  Jamaii 
on  ne  vit  une  «iavalcftde  plus  bizarre:  elle  étoit  com- 
posée d'un  mulet  et  de  trois  chevaux,  dont  deuï 
«ntiers,  et  unejumaifitousavoieht,  auûeude  selle, 
de  mauvais  bâts ,  et  point  d'étriers.  Il  étoit  difficHé 
de  maintenir  l'iHdre  oitre  ces  animaux  :  aussi,  aa 
moment  où  nous  mhnes  pied  à  tene,  ils  se  jetèrent 
avec  tant  d'impétuo»té  et  de  fureur  les  uns  sur  let 
autres,  qu'ils  ne  formèrent  plus  qu'une  masse  quo 
notre  conducteur  eut  sans  doute  bien  de  la  pdnc  à 
démêler. 

Le  chemin  dejkndol  k  Toulon  est  détestable, 
5ur-tout  jusqu'à  Ououlies ,  quoique  l'on  passe  sou- 
vent surune  ancienne  voie  romaine.  Le  territdre  est 
inégal ,  pierreux ,  aride  ;  il  renferme  des  poudîn-r 
gués,  des  quartz,  de*  silex  roulés  avant  leur  agglu-' 
tination ,  des  courans  vtdcaniques  et  des  mines  de 
houille.  Les  vignes  sont  sa  principale  production.  A 
Olioulles  on  prend  la  grande  route  de  Marseille  ; 
ceux  qui  en  viennent  par  terre  passent  par  Aubagne 
et  par  Cuges,  dont  la  côte  est  plantée  de  câpriers  t 
on  entre  ensuite  dans  le  département  du  Var,  La 
route  traverse  un  passage  étroit  entouré  de  montagnes 
i  pic  ;  le  plus  célèbre  de  ces  vallons  est  celui  qu'on 
appelle  tes  Vdux  d' OliouUts  :  ce  passage  incom- 
mode, où  Ton  est  brûlé  par  la  réverbération  du 
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soleil ,  où  Ton  risque  d'être  noyé  par  h  descente  ^ 
subite  des  eiiux  qui  dans  tes  orages  &nnmt  des  tor- 
rens ,  est  quelquefois  aussi  infesté  par  les  volears. 
Ces  côtes  calcaires  sont  absolument  arides  et  dé- 
pouillées :  la  route  descend  avec  rapidité  dans  va 
chemin  toujours  anguleux  ;  les  rochers,  absolument 
nus  y  et  inaccessibles  même  à  des  chamois ,  paroissent, 
dans  leur  inclinaison,  menacer  la  tête  du  voyageur, 
et  lui  dérobent  souvent  la  vue  du  cid.  Le  soi  est 
parsemé  dé  fiagmens  de  rodiers  basaltiques  qui 
annoncent  Texistence  d'anciens  volcans.  Tout  con-r 
court  à  augmenter  l'horreur  de  ce  lieu,  qu'on  pour- 
loit  prendre  pour  une  des  entrées  de  l'enfer  (  i  ]  -: 
aussi  plusieurs  voyageurs  pré^reni-îls  d'aller  pat 
Cassb  et  la  Ciotat ,  quoique  la  route  soit  plus 
longue  et  plus  pénible ,  ou  de  se  rendre  à  Toulon 
par  mer. 

Bientôt  après  être  sorti  de  cet  abîme,  les  rodios 
s'éloignent  ;  on  trouve  des  champs  couverts  de 
pins  {2]  et  d'oliviers;  on  aperçoit  des  prairies,  des 
amandiers  ;  et  quoique  ce  lieu  soit  encore  un  peu 
sauvage,  il  semble  que  ce  soient  les  limites  entre 
KÉrèbf  et  l'ÉIysée. 

A  l'ouverture  de  cette  vallée ,  k  l'enuée  de  la  belle 
et  fertile  plaine  où  Toulon  est  situé ,  on  aperçoit 

(1)  M.  Henry,  peintre,  cicvc  de  Vcmct,  a  fut  un  ulilcu 
des  Vaux  J-Oliaullfs. 
(>}  Pimu  ij/heimt,  L. 
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■Olioulles.  Les  murs  sont  bâtb  avec  des  fragmens  de 
basalte  qui  en  rendent  l'aspect  noirâtre  ;  mais  le  pays 
est  délicieux.  Là  commencent  les  bastides  des  habi- 
tansde  Toufon,  qui,  en  proportion,  sont  aussi  nom- 
breuses que  celles  des  habitons  de  Marseille  ;  les  char- 
mans  jardins  qui  s'offrent  k  la  vue  de  toutes  parts, 
les  parfums  dont  l'air  est  embaumé ,  tout  donne  une 
idée  de  la  douceur  du  dimat  :  les  orangers ,  les  cédrats , 
les  citronniers ,  les  dattiers ,  y  viennent  en  pleine 
terre;  le  sol  est  couvert  d'oliviers,  et  c'est  k  l'abon- 
dance de  leur  culture  que  ce  lieu  doit  son  nom  (i]. 
Les  huiles  qui  en  proviennent  ne  sont  pas  d'une 
excellente  qualité  ;  mais  elles  sont  très-utiles  pour  les 
savotuieries ,  et  il  y  en  a  plusieurs  à  OliouUes.  Les 
iîgues  sèches  y  ont  de  la  réputation. 

En  sortant  de  ce  bourg,  la  route  devient  fati- 
gante et  pierreuse  ;  mais  on  est  pleinement  dédom- 
magé pïr  le  riant  paysage  dont  on  est  entouré.  On 
arrive  bientôt  sur  une  petite  colHne  d'oii  l'an  dé- 
couvre des  champs  couverts  de  câpriers ,  la  pleine 
mer ,  la  rade  de  Toulon ,  cette  ville  et  ses  foris.  Il 
étoit  six  heures  quand  nous  y  entrâmes,  et  nous 
descendîmes  à  l'hôtel  de  Malte. 


(1)  Dans  une  bulle  de  Grégaire  VII,  il  ejt  appelé  Olinla.aini 
iouicai  oleis,  des  oliviers.  On  a  dit  enjuite  OliMa  et  0/ioal/ei, 
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T ou  Lo  t*.  —  Situation.  —  Histoire.  -*-  Activité  del 
travaux.  —  Signaux.  —  Anenal ,  Porte.  —  Chan- 
Mcrè.  —  Constraction. — Bassin.  —  Port  impérial.  — 
Dommages  causés  par  les  Angloi*.  — Plortgenn  napo- 
litains. —  Mâture.  —  Ateliers  ;  filature ,  voilerie , 
corderie,  serrurerie,  fonderie,  tonnellerie,  boulange- 
rie ,  menuiserie ,  sculpture.  —  Magasins.  —  Saile 
d'armes.  —  Salie  des  modèles. 

La  vallée  dans  laquelle  est  situé  Totdott ,  est  défen- 
due vers  le  nord  par  dehatrtes  montagnes; l'orient  et 
le  couchant  lui  offrent  l'abri  de  monts  iac^s  élevés  : 
elle  s'élargit  vers  le  sud ,  et  forme  une  plaine  d'environ 
firois  îieues  ,  dont  cette  vHIe  occupe  fe  centre. 

>Le  nom  de  Toalon  n'est  connu  que  depuis  le 
second  siède  de  notïe  ère  ;  dans  ^Itinéraire  d' An- 
tonio ,  cette  viBe  est  Appelée  Teh  Aîartius.  Les 
Romains  y  avoient  une  teinturerie  au  v.'  siècle.  Hle 
suivît  le  sort  du  rerte  de  la  Provence  :  eHe  fût  plus- 
partlcnlièrement  lavagée  en  dHTérens  temps  par  les 
Sarrasins  ,  qui  y  firent  plusieurs  descentes  ;  et  [Ju- 
sleurs  sièdes  s'écoidèrent  sans  qu'on  songeât  à  son 
heureuse  situation.  Louis  XII  reconnut  le  premier  les 
avantages  qu'on  pourroit  retirer  d'un  port  si  sûr ,  et 
de  la  plus  belle  rade  qu'il  y -eût  dans  la  Méditerranée  ; 
il  fît  élever  à  l'entrée  du  port  une  grande  tour  , 
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tjui  ne  fiit  achevée  que  sous  Fronçoù  I."  ;  Henri  IV 
fit  enceindre  et  fortiBer  U  ville  :  mais  c'est  à  Louis 
XIV  que  sont  dus  les  immenses  travaux  et  les 
grandes  constracàtms  qui  font  i'étoimement  des 
voyageurs  t  tout  y  porte  Tempreinte  du  gënie  de 
ce  grand  roi. 

C'est  un  spectade  ravissant  que  de  voir  Factivité 
qui  r^ne  dans  cette  ville.  LÀ  flottait  dans  l'air  les 
pavillons  d'une  multitude  de  vaisseaux  destinés  à 
porter  dans  les  deux  mondes  tout  ce  qui  peut 
rendre  la  vie  plus  agréable  ou  plus  commode  ;  plus 
loin,  au-delà  des  tours  et  de  la  chaîne  qui  ferme  le 
port,  des  citaddles  flottantes  défendent  la  rade,  et 
sont  toujours  iirêtes  i  poursuivre,  au  premier  signal, 
l'ennemi  présomptueux  qui  oseroit  en  approdier. 
Les  coups  de  la  hache,  de  la  bes»gué  et  du  marteau, 
ïtv«tissent  qu^  droite  sont  les  chantiers  où  se  cons- 
tniKent  ces  étonnantes  machines  arec  lesquelles 
rhomme  poursuit  ses  ennemis  jusqu'aux  extrémités 
de  la  Tasw  mer.  Les  nies  sont  oouvenes  d'un  peuple 
pendant ,  sans  cesse  en  activité ,  et  qui  ne  se  range 
que  pour  donner  passage  aux  forçats,  qui  portent 
continuellement  tes  poutres ,  les  cordes ,  les  boulets , 
et  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  f  équipement  des  vais- 
seaux. La  curiosité  s'aiguise ,  devient  impatiente  ;  on 
ne  sait  par  où  commencer  dans  un  lien  où  il  y  a  tan  t 
Il  voir  et  à  admirer. 

Nous  avigm  des  lettres  pour  l'amiral  Ganteauine 
B  b  2 
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mais  TEmpereur  l'avoit  appelé  au  commandement  de 
Ja  flotte  de  Brest.  M.  Chrisiy-Pallière ,  officier  distin- 
gué, qui  a  donné  des  preuves  de -sa  bravoure  dans 
le  mémorable  combat  d'Algésiras ,  remplissoit  par 
intérim  les  foncrions  de  préfet  maritime  :  H  nous 
Wcueitlit  avec  la  plus  grande  bonté ,  '  et  voulut  nous 
conduire  lui-même  à  l'arsenal.  Pendant  le  déjeûner 
qui  précéda  cette  visite ,  nous  prîmes  un  grand  plai- 
sir ^  entendre  le  récit  des  exploits  des  braves  dont 
il  a  partagé  les  dangers  ;  nous  vîmes  avec  intérêt 
le  modèle  du  Muron  ,  cette  heureuse  frégate  à  qui 
nous  devons  le  retour  de  notre  Empereur;  nous 
remarquâmes  une  carte  des  câtes ,  avec  l'indication 
des  batteries  qui  les  défendent  et  qui  les  rendent 
inexpugnables. 

Lé  tableau  des  signaux  étoit  suspendu  dans  son 
cabinet  Une  rangée  de  pavillons  est  disposée  hori- 
zonulement  sur  le  tableau  ;  une  autre  l'est  vertica- 
lement :  dans  des  cases  parallèles  sont  exprimés  les 
divers  objets  susceptibles  d'être  signalés  ;  on  fait 
connoitre  celui  dont  on  veut  transmettre  le  signal, 
par  la  combinaison  des  deux  pavillons  auxquels  cor- 
respond chaque  case.  Pour  mieux  assurer  le  secret 
des  signaux ,  oti  a  rendu  mobile  la  bande  verticale  : 
si  l'on  vouloit  découvrir  leur  signiAcation,  il  &u- 
droit  donc  savoir  quel  pavillon  est  le  premier  dans 
cette  bande.  Il  est  d'ajileur^L  enjoint  aux  préposés 
des  signaux  de  n'en  laisser  jamais  le  tableau  dans  sa 
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Tnûe  position ,  mais  de  reculer  la  bande  mobile 
d'un  nombre  arbitraire  de  cases  ,  afin  que  quelque 
curieux  indiscret  ne  puisse  sabir  la  clef  des  signaux 
dont  on  fait  usage. 

Rien  n'élève  plus  ITiomme,  rien  ne  peut  lui  ins- 
pirer un  plus  juste  orgueil ,  que  la  vue  d'un  établis- 
sement tel  que  l'arsenal  :  là ,  tout  est  grand  datu  les 
idées  et  dans  les  plans ,  tout  est  ingénieux  dans  les 
moyens. 

La  porte  d'entrée  a  été  exécutée  en  1 7  j  8 ,  sur  les 
dessins  de  M.  Lange  :  elle  est  ornée  de  colonnes 
doriques  détachées ,  de  bas-reliel^  et  de  trophées  de 
marine  ^et  de  deux  figures ,  l'une  de  Mars  ,  Fautre 
de  Minerve  ;  'au  milieu  est  un  écusson ,  avec  des  tro-. 
phées  et  des  cornes  d'abondance  d'où  sottwit  des 
coquillages.  A  l'une  des  extrémités  de  l'attique  ,  on 
voit  un  génie  qui  embrasse  un  faisceau  de  lauriers  ; 
À  l'autre,  un  génie  qui  lient  un  ftisceau  de  palmes  : 
aux  extrémités  sont  des  trophées  d'instrumens  relatifs 
aux  sciences.  L'ordonnance  de  cette  pprte  est  jus- 
tement admirée  ;  elle  convient  parfaitement  au  lieu 
pour  lequel  elle  a  été  faite. 

L'entrée  de  l'arsenal  est  cotKtamment  fermée , 
pour  empêcher  le  concours  des  curieux  qui  trou- 
bleroient  les  travailleurs,  et  parmi  lesquels  pour- 
roient  se  glisser  des  hommes  mal-intentionnés  ,  ou 
des  complices  des  fbrçau  ,  dont  le  projet  le  moins 
coupable  seroit  de  leur  fournir  les  moyens  de  s'éyader. 

Bb    3 
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Après  avoir  passé  la  porte,  où  l'on  montre  sa'p«r- 
missiop  quand  on  n'est  point  accompagné  d* un  offi- 
cier supérieur ,  nous  nous  trouvâmes  dans  le  grand 
chantier.  On  radouboit  alors  l'Indomptable  ;  deux 
vaisseaux  et  une  frégate  étoient  en  construction.  On 
pressoit  les  travaux  avec  cette  activité  que  Tauguste 
-  chef  de  l'Empire  sait  imprimer  ï  tous  ceux  qu'il  em- 
ploie :  les  ouvriers  travailloient  jour  et  nuit  et  les 
dimanches.  I^  chacun  se  hâte,  et  cependant  il  n'y  a 
point  de  confusion,  la  carcasse  d'un  vùssean  res- 
semble absolument  au  squelette  d'un  animal.  Des  char- 
pentiers  équarrissent  le  bois,  ou  dressent  autour  des 
grandes  poutres  qui  fbrmmt  la  quille  du  vaisseau ,  les 
petites  courbes  sur  lesquelles  doit  être  doué  le  bor- 
dage  ;  d'autres  font  le  bordage,  c'est4-dire ,  posent  les 
planches  qui  doivent  revêtir  les  flancs  de  cette  énorme 
machine.  Des  calfateurs  remplissent  les  interstices 
avec  des  éloupes  ;  lesuif  et  la  résine  sont  répandus  par 
d'autres  ï  la  surface,  pour  la  défendre  contre  l'hu- 
midité. Les  grands  vaisseaux  sont  doublés  en  cuivre  ; 
le  marteau  retentit  sur  les  lames  sonores.  Les  bâti- 
mens  ainsi  doublés  marchent  plus  rapidement  que  les 
autres ,  qui  sont  arrêtés  par  l'inégalité  de  leur  sur6)ce, 
et  ils  sont  à  Tabri  du  tûrtt  (  i  ] .  Les  travailleurs  chantent 

(i)  Tfrft&nvdAf,  vcrdatnicteitrtjiKntMvahseaincontapponé 
des  mers  de  rinde,  et  aut|uel  une  flotte  oeuuroit  résister,  puisi]u'il 
a  menacé  de  détruire  ki  diguei  de  b  Hollinde.  II  est  beaucoup 
phis  commun  dans  U  Méditerranée  ^ue  dans  l'Océan. 
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des  diansotu  provençales ,  qu'ils  semblent  accompa- 
gner du  brait  de  leufs  outils.  Les  fôrçau  portent  le$ 
poutres,  les  cambres,  les  pbnclies,  les  ancres,  les 
ciHes  ;  op  ies  emploie  aux  [dus  durs  travaux  :  ils 
sont  diitingués  par  le  costume  qui  leur  est  ptanicu- 
lier ,  et  leurs  cris  aigus  se  mêlent  à  l'horrible  fiacas  de 
leurs  chaînes. 

Si  le  modèle  du  Mvran  nous  avoit  h\i  un  grand 
plaisir,  nous  en  éprouyimes  nn  plus  grand  encoM 
à  voir  cette  heureuse  frégate.  Cs  n'est  point  un 
fi-éle  esquif,  comme  cm  Ta  impràné  plusieurs  fins  i 
elle  porte  trente-six  canons. 

Le  bassin  ,  construit  par  le  célèbre  ingénieur 
Grogniard ,  dcvoit  sur-tout  attirer  notre  attention  ; 
c'est  un  ouvrage  étonnant'  par  les  obstacles  infinis 
qull  a  &IIu  vaincre  pour  l'exécuter  ,  et  par  les 
opéradons  inconcevables  auxquelles  la  nature  du 
lieu  forçoit  de  recourir. 

Quand  les  grands  vaisseaux  étoient  construits , 
on  les  lançoit  autr^ois  par  les  mêmes  moyens  qu'on 
emploie  pour  lancer  les  bâùmens  ordinabes  ,  moyens 
dont  je  parlerai  ailleurs;  mais  tes  dangers  de  cette 
opération ,  pour  une  masse  aussi  énorme ,  étoient 
inca|cuC^let  :  on  a  su  remédier  !i  cet  inconvénient  par 
la  constniction  d'un  bassin  dans  lequel  l'eau  de  la  mer 
ya  dierdier  le  navire ,  et  le  conduit  dans  le  port.  C'est 
le  génie  de  l'ingénieur  Grogniard  qui  a  su  vaincre 
lesdifficultésip^  paroissixem  s'opposer  à  un  semblable 
Bb  4 
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projet  ;  difficultés  augmentées  encore  poi  lesobstades 
que  (âisoient  naître  l'envie ,  la  mauvaise  fbi  et  l'in- 
térêt personnel  de  ses  adversaires.  Cet  ouvrage  mer- 
veilleux est  à  l'extrémité  du  chantier ,  vers  la  mer. 
Pour  son  exécution,  M.  Grogniard  Btun  radeau  sur 
lequel  il  établit  l'énorme  caisson  dans  lequel  on  dé- 
mit bâtir  le  bassin. 

On  avoit  d'abord  voulu  faire  ce  caisson  à  terre , 
et  le  lancer  à  l'eau  comme  on  lance  un  vais- 
seau ;  mais  on  craignit  qu'il  ne  se  brisât ,  et  on  le 
construisit  sur  la  place  même  oii  il  devoît  plonger 
dans  la  mer.  On  le  remplit  de  canons  de  fer  et  de 
fonte ,  au  nombre  de  dix-huit  cents,  et^es  masses  les 
plus  pesantes  qu'on  pût  trouver  :  après  avoir  iâit  ainsi 
plonger  le  caisson,  on  bâtit  avec  des  pierres,  dans 
son  intérieur,  le  bassin,  auquel  oli  a  donné  la 
forme  d'un  vaisseau.  Il  a  cent  quatre-vingts  pieds  de 
long ,  quatre-vingts  de  large  et  dix-huit  de  profon- 
deur. 

lorsque  l'entrée  du  bassin  est  fermée ,  et  qu'on 
veut  le  mettre  à  sec ,  vingt-huit  pompes  sont  mises 
en  mouvement  par  de  vigoureux  forçats  :  il  ne  lîiut 
que  huit  heures,  pour  celte  opération.  Pour  radou- 
ber un  vaisseau ,  on  le  iàït  entrer  dans  ce  bassin ,  qui 
est  fermé  ensuite  au  moyen  d'un  bateau-porte  ;  c'est 
une  petite  caisse  de-vaisseau  dont  chaque  extrémité 
glisse  dans  une  rainure.  Lorsqu'on  veut  laisser  entrer 
l'eau  dans  le  bassin  f  on  décharge  ce  petit  bâtiment  ; 
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la  mn  le  soulève  ,  le  porte  au-dessus  de  la  rahiure, 
et  le  vaisseau  est  mis  à  flot;  On  descend  dans  le 
bassin  au  moyen  de  degrés  ;  il  y  en  a  également 
pour  descendre  des  quais  sur  la  place  qu'occupent 
les  chantiers,  les  magasins  et  les  arsenaux,  et  ils 
forment  tout  autour  une  enceinte  sur  laquelle  on 
peut  se  promener  sans  interrompre  les  ouvriers. 

Le  bateau  conique  appelé  tateau-porte,  qui  ferme 
rentrée  du  bassin ,  peut ,  selon  qu'on  veut  que  ce 
bassin  soit  plus  ou  moins  long,  entrer  dans  différentes 
rainures  qui  sont  pratiquées  dans  le  massif  de  la'  ma- 
'  çonnerie.  De  cette  manière ,  on  donne  au  bassin  une-, 
longueur  proportionnée  à  celle  du  bâtiment  qu'on 
veut  radouber  ;  et  lorsque  ce  bâtiment  est  d'une 
petite  dimension ,  le  bassin  est  plus  promptement 
vidé. 

On  construit  ou  l'en  radoube  les  vaisseaux  de 
guerre  dans  ce  bassin  ;  les  frégates  et  les  bàtimens 
d'un  plus  petit  volume  se  bâtissent  dans  le  chantier. 
Quand  un  vaisseau  est  construit ,  on  le  conduit  dans 
le  port  pour  le  m&ter  ,  le  gréer  et  l'armer.  Les 
travaux  du  port  correspondent  à  ceux  des  chantiers. 
A  fa  pointe  du  mâle  est  la  machine  qui  sen  à  dresser 
les  mâts  :  l'esprit  s'étonne  ^en  considérant  les  masses 
énormes  que  les  hommes  mettent  en  mouvement  k 
l'aide  de  cette  machine.  Ici  des  forçats  remplissent 
des  tonnes  avecl'eaudelafontainedestinée  aux  usages 
delà  marine;  là  d^utres  tirent  et  roulent  les  cordages: 
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ailleurs  des  matelots  disiposent  les  agrès,  arrang^t 
les  voiies.  C'est  le  bQurdonnetnent  d'voe  niche  et 
l'activité  d'une  fourmilière. 

Le  vice-ainiral  Latouche  avott  demandé  que  l'on 
construisît  un  brûlot  ;  nous  le  vîmes  fabriquer  :  c'é- 
toît  une  barque  l^jère  >  et  voguant  fecilement ,  qu'oii 
avoit  remplie  avec  des  matières  combustibles ,  du  bc»9 
résineux,  du  goudron  et  de  l'artifice.  Il  fût  terminé 
et  remis  à  la  disposition  du  général  le  'même  soir  , 
pour  qull  ne  séjournât  point  dans  l'arsenal.  Ce  brûlot 
étoit  jdestîné  contre  la  flotte  anglaise  qui  ventûl 
diaque  jour  se  montrer  devant  la  rade. 

.  Les  AngIcHS  et  les  E^agnols  réupis  s'empa* 
rèrent  de  Toulon,  en  179$  ,  pendant  la  guerre  do 
la  révolution.  Les  Anglois ,  en  évacuant  le  port ,  in- 
cendièrent et  coulèrent  à  fond  plusieurs  vaisseaDV- 
On  a  tâché  de  relever  ce  qu'on  a  pu;  mais  il  y  a 
encore  quelques  carcasses  qu'on  ne  peut  retirer  d» 
l'eau  qu'en  plongeant ,  et  pièce  par  pièc«.  On  a  fait 
venir  de  Naples  quarante-quatre  plongeurs  ,  k  qui 
l'on  donne  cinq  fiancs  par  jour  et  la  moitié  de  ci* 
qu'ils  retirent.  Parmi  ces  objets ,  il  y  en  a  beaucoup 
qui  n'ont  pas  une  grande  valeur,  parce  que  diure 
plusieurs  endroits  le  feu  a  consumé  le  vaisseau  jiis<p)e 
dans  l'intérieur  des  bob  ;  ce  qui  prouve  quH  a  bruli 
long- temps  sous  l'eau.  Mais  tout  ce  qiû  ottea  métai  . 
peut  être  utilement  emf^yé,  «  on  l'aciitèie  d'afvès 
une  estimation  âïM  à  l'aneiul.  («s  plongeMTs  a» 
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servent ,  pour  leur  recherche ,  de  dseaux  et  de  cou- 
teaux qui  ont  dnq  h  5iic  pieds  de  bngueur,  et  qui 
iont  emmanchés  à  une  poutre  d'une  dimension 
donnée  :  ils  en  placent  le  tranchant  où  ib  le  iugent 
convenable,  et,  au  moyen  d'un  mouton  placé  sur 
un  ponton,  des  galériens  employés  k  ce  travsH 
enfoncent  l'instrument  dans  le  bois  ;  ce  qui  t'en 
détache  par  cette  opération  est  à  l'insunt  repêchée 
Chaque  plongeur,  avant  de  se  précipiter,  fait  le 
signe  de  la  croix,;. il  ne  reste  sous  l'eau  que  deux  ou 
trob  minutes. 

On  se  sert  encore ,  pour  retirer  les  poutre» 
et  d'autres  grosses  pièces  détachées  à  l'aide  des  cou- 
teaux ,  d'un  instrument  carré  et  pointu  qu'on  y 
enfonce. 

L'assemblage  des  m&ts  est  trésTcurieuz  :  nous  en 
vîmes  qui  étoient  composés  de  six  arbres  taillés  en 
queue  d'aronde,  emboîtés  fun  dans  l'autre,  et  liés 
avec  des  cercles  de  fer  que  des  forçats  font  entrer 
avec  une  incroyable  dîfiiculté  :  vingt  étoient  em- 
ployés à  pousser  une  barre  de  fer  qui,  en  glissant 
le  long  du  mât  fortement  suiffé ,  frappoit  sur  le 
cercl.)  et  le  faisoit  entrer  ;  au  bout  d'une  heure  , 
le  cercle  avoit  à  peine  avancé  d'une  ligne.  Un  des 
plus  grands  m&ts  avott  cent  dix  pieds  de  long  |et 
neuf  à  dix  de  circonférence. 

Dans  un  atelier  partiailio* ,  quarante  galériens 
•ont  occupés  à  filer  in  chanvre  pour  les  tisserandi 
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et  pour  la  corderie  :  on  se  propose  d'augmenter 
cette  fâbricadon  ,  afin  de  rendre  l'approvbionne- 
ment  de  toiles  plus  sûr  et'  plus  indépendant.  Les 
ftseaur  sont  tous  mis  eil  mouvement  à-Ia-fois  pur 
une  roue  et  une  corde  communes  ;  ils  sont  disposés  de 
manière  que  chaque  galérien  peut  arrêter  son  fuseau 
tans  déranger  le  travûl  de  ses  camarades.  Chacun 
peut  filer  par  jour  une  livre  de  chanvre  ;  c'est  le  terme 
moyen  :  il  y  en  a  qui  filent  plus  ou  nioins  vite ,  comme 
fl  y  en  a  qui  filent  plus  ou  moins  fin.  Les  forçats  em- 
ployés à  ce  service  peuvent  gagner  quatre,  cinq, 
et  même  jusqu'à  six  sous  par  jour. 

Le  bois  qu'on  emploie  pour  la  mâture  vient  du 
Nord ,  ou  de  la  Cône  :  les  sapins  de  cette  île  sbnt 
plus  résineux  que  ceux  du  Nord ,  et  par  conséquent 
Hs  résistent  mieux  dans  Teau;  mais  ils  sont  moins 
luiuts  et  plus  noueux.  Deux  espèces  peuvent  servir  à 
cet  Usage  ,  le  pînui  ahUs  et  le  pinus  p'icta  :  il  ft,ut 
près  de  cent  ans  à  ces  beaux  arbres  pour  parvenir 
k  leur  dernier  degré  de  croissance  ;  et  après  avoir 
été  abattus  par  la  hache  et  employés  k  la  mlture , 
un  coup  de  vent  suffît  pour  les  renverser ,  et  un 
coup  de  canon  pour  les  rompre.    ■ 

La  corderie  est  une  salle  voûtée  en  pierre  de  taille 
et  longue  de  trois  cent  vingt  tqbes  ;  elle  a  été  b&tie 
par  M.  de  Vauban.  L'étage  supérieur  est  occupé  par 
un  grand  nombre  d'ouvriers  qui  préparent  les  chanvres 
et  les  filasses  pour  les  porter  à  la  filature-  que  je  viens 
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âe  décrire.  On  ait  d'abord  les  ficelles  ;  on  les  gou- 
dronne ;  on  en  prend  ensuite  le  liombre  nécessaire 
pour  faire  uij  cordon ,  c'est-à-dire ,  ime  forte  corde  ; 
trois  cordons  réunis  forment  une  aussiert  ;  et  U 
réunion  de  trois  aussières  compose  un  câble. 

Auprès  de  la  corderie  est  la  voilerie,  où  l'on  s'oc- 
cupe sans  cesse  à  briquer,  coudre  et  raçcoromodet 
les  voiles. 

L'atelier  des  serruriers  dçnne  ime  idée  de  l'antre 
des  Cyclopes  :  c'est  là  qu'on  forge  et  qu'on  travaille 
tous  les  fers  nécessaires  aux  bâtimens ,  à  l'excep- 
tion des  canons ,  des  anaes  et  des  chaudières ,  qui 
viennent  des  usines  nationales.  Un  grand  nombre 
de  forçats  travaillent  dans^et  atelier,  et  ils  ont  une 
paye  plus  ou  moins  forte  ^lon  leur  talent.  Le  marteau 
pesant  fait  continuellement  étinceler  sur  d'énoimes 
enclumes  le  fer  rougi  par  le  feu  ;  trois  forçats,  attachés  ' 
par  leur  chaîne  à  un  .même  anneau ,  le  frappent  & 
coups  redoublés  ;  un  maître,  couvert  de  sueur  et  de 
funiée ,  préside  au  travail. 

Dans  la  fonderie ,  le  cuivre  coule  comme  la  lave 
d'un  volcan  :  on  en  lâbrique  des  canons,  des  chau- 
dières, des  lames  pour  le  doublage  des  vaisseaux,  et 
des  dous  pour  les  attacher. 

Dans  la  tonnellerie,  on  est  continuellement  occupé 
à  tailler  les  douves ,  à  les  assembler ,  et  à  cercler  les 
tonneaux.  Plus  loin  on  voit  fomer  les  cheminées  de 
la  buanderie  \  on  sent  la  chaleur  des  foufs  de  Ja 
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boulangerie  l  cet  étaWissemeni  est  séparé  des  »utr« 
par  un  petit  cftnal  ;  auprès  sont  les  magasins  de  blé 
el  de  ferine.  '■ 

La  menuiserie  n'oiffre  pas  des  travaux  moins  Variés  î 
la  multitude  d'ouvrages  qu'on  y  exécute  est  in> 
croyaMe.  L'humanité  souffi-e  en  y  voyant  une  énorme 
provision  de  jambes  de  bcris  ;  et  l'on  ne  sait  si  l'oit 
doit  admirer  ou  maudire  Hiomme  qui  brave  tant  de 
dangers  pour  attaquer  l'homme  sur  les  flots.  Sans 
iloute  3  faut  le  maudire ,  lorsque  ,  se  livnint  à  un 
sentiment  de  haine  particulier ,  il  cherche  à  détruire 
K)A«emblabIe,  même  aux  dépens  de  sa  propre  vie: 
mais  les  marins  et  les  guerriers ,  sans  aucune  animo- 
sité  ,  écoutant  seulnnent  la  voix  du  devoir ,  vont 
ch^cber  les  combats  pour  défendre  les  dtCHts  et 
soutoiir  l'honneur  de  leur  patrie  ;  ils  méritent  tout* 
notre  reconnoissance  et  notre  admirarion. 

L'atdier  des  sculpteurs  est  voisin  de  celui  des 
menuisters  :  ils  exécutent  les  omemens  en  bois  qui 
décorent  la  proue ,  la  poupe  et  quelques  parties  de 
fintérieur  des  vaisseaux.  On  y  montre  des  bas-reBeti 
et  des  ligures  en  bois  faits  pour  d'ancieimes  galères , 
et  qui  ont  été  sculptés  par  le  Puget. 

A  la  vbite  des  ateliers  doit  succéder  celle  des 
magasins.  Le  m^agasin  général  a  été  brûlé  par  les 
Anglois  ;  il  n'en  existe  encore  qu'un  provisoire. 
Comme  il  n'est  pas  d'une  étendue  suffisante ,  il  y  a 
plusieurs  autres  nugmu  secondaires  :  mais  tons 
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d^etidoit  de  ceiui-ci  ;  Jorscpi'uu  objet  si  délivW 
dans  un  de  ces  me^ums,  il  &ût  toujours  que  l'otdm 
en  soit  donné  dans  te  magasin  géoëral ,  et  que  it 
ion  y  soit  visé. 

1*5  choses  les  plus  communes  offrent  un  aspett 
imposuit  et  tnéme  agréaMe ,  par  le  ncMnbre ,  la 
variété,  la  distribution  et  la  symétrie  :  c'est  le  cas 
éei  magasins  particulier  qui  forment  le  jnagisîn 
gtoéral  'de  Toulon.  Chacun  paroà  être  une  grande 
boutique  où  l'on  vient  diercher  ce  qui  est  nécessaÎM 
pour  chaque  vaisseau.  Tout  ce  qui  peut  servir  aux 
besoins  de  la  vie ,  s'y  trouve  étiqueté ,  rangé  dans  tut 
ordre  admirable  ;  c'ut  la  fcùre  la  plus  curi»ue  et  la 
mieux  fournie  qu'on  paisse  voir.  Chaque  magasin  a 
un  numéro  et  une  indication  des  objets  qu'il  ren- 
ferme, y 

L'arsenal  -est  tme  des  parties  prbicipales  de  ces  ma- 
gasins, ^puisque  c'est  ^  qu'on  a  réuni  tout  ce  qiû 
peut  servir  à  se  défendre  on  à  obtenir  la  victoire.  Les 
canons,  les  mortiers  de  tout  calibre  ,  les  obus ,  les 
pieiïiers,  les  caronades,  sont  rassemblés  dans  les 
parcs ,  où  l'on  marche  entre  des  pyramides  énormes 
de  i>ombes  et  de  boulets  de  tonte  grosseur,  isc^és, 
enchaînés  ou  rames.  On  y  conserve  quelques  an- 
cieimes  pièces  de  forme  singulière*  prises  sur  les 
ennemis.  Nous  remarquâmes  de  petites  pièces  de 
,ç&non  placées  sur  un  pied  au  lieu  d'être  sur  tm  afi&t  ; 
Dti  les  transporte  h  dos  de  nulet  :  on  les  a  apportée» 
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de  Venise.  Nous  vîmes  une  autre  pièce  qu'on 
cTiarge  comme  des  pistolets  anglois ,  en  dévissant 
la  culasse.  Pour  l'instruction  des  canonniers,  il  y  a 
dans  l'arsenal  une  batterie  disposée  comme  cdle 
d'un  vaisseau. 

Derrière  l'arsenal  est  le'  magasin  des  toilesà  vtùles  , 
et  des  cordages. 

La  salie  d'armes  n'est  plus  ce  qu'elle  étoit  autre- 
fois ;  les  Anglois  l'ont  pillée;  et  la  guerre  continuelle 
que  nous  avons  eue  depuis  ce  temps,  a  obligé  de  ^re 
usage  de  tout  ce  dont  on  pouvoit  disposer  :  tout  a 
été  employé  pour  la  défense  ;  rien  n'a  été  laissé  pour 
une  vaine  parade.  H  y  existe  encore  une  quantité  suffi- 
sante de  fusils,  de  mousquets,  de  carabines,  d'espin- 
goles,  de  grappins,  de  haches  d'abordage ,  de  sabres  et 
de  pistolets;  mais  on  n'y  remarque  plus  la  même  sy- 
métrie :  les  baïonnettes  n'offrent  plus  de  redoutables 
colonnes  ;  les  sabres  assemblés  par  la  poignée  ne 
forment  plus  sur  le  plafond  des  rosaces  et  des  soleils 
étincelans.  Pallas  est  encore  debout  au  fond  de  ce 
temple  élevé  à  la  déesse  de  la  guerre;  mais  il  est 
dépouillé  des  omemens  qui  lui  sont  propres,  jusqu'au 
temps  où  le  retour  de  la  paix  le  fera  fermer ,  comme 
autrefois  celui  de  Janus ,  et  y  fera  rentrer  tous  ces 
iiistrumens  de  mort  et  de  destruction. 

La  salle  des  modèles ,  par  laquelle  nous  termi- 
nâmes notre  visite ,  est  un  des  établissemens  de  l'ar- 
senal les  plus  curieux  à  voir ,  pour  se  faire  une.  idée 

de 
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de  la  construction  d»  vabseauz.'X^uetques  ouvriers 
sont  constamment  attachés  à  cette  salle  :  toutes  les 
£oîs  que  l'on  conslniît  un  bâtiment  d'après  de  nou- 
'Veaux  procédés ,  ifs  commencent  par  en  faire  1«  mo- 
dèle, Ou  bien^&nt.celui'des-navitss  desnaiions 
étrangères  dan&iesquels  ona  obseivé  qud(]ne  améi- 
jioi^tion,  , 

Nous  y  remarquâmes  avec  intérêt  le  modèle  dp 
radeau  sur  lequel  fût  établi  l'énorme  caisson  que  le 
célèbre  Grogniard  constmisit  pour  recevoir  le  massif 
de  son  bassin  :  on  y  voit  aussi  des  modèles  de  bâ  timens 
de  différentes  grai^deurs ,  depuis  le  vabseau  de  guerre 
jusqu'au  plus  petit  canot  ;  le  modèle  d'un  four  de 
vaisseau;  celui  des  ventilateurs  dont  on  se  servoit 
autrefob  ;  celui  des  machines  qu'on  emploie  pour  la 
njàture.  Notre  attention  se  porU  sur  une  machine 
qu'un  forçat  mventa  en  1798  pour  plonger  et  tra- 
vailler sous  l'eau  :  c'est  un  mannequin  creux  avec. 
des  manches,  dans  lequel  se  mettoit  le  plongeur;  les 
yeux  sont  couverts  par  deux  verres  ;  un  long  boyau 
adapté  k  la  tête  de  ce  mannequin  contient  trois 
tuyaux ,  l'un  pour  respirer  l'air,  l'autre  pour  l'expirer, 
et  le  troisième  pour  parler  ;  des  sOufHets  adaptés  k 
l'extrémité  de  ces  wyaiix  dévoient  servir  k  faciliter  la 
respiration  et  le  renouvellement  de  l'air.  Le  malheu- 
reux, qui  espéroit  obtenir  sa  liberté  par  cette  inven- 
tion, en  fût  la  victime  :  il  resta  un  jour  trop  long- 
temps sous  l'eaU  ;  le  sang  lui  sortoit  par  le  nez  et  les 
TomelJ.  ce 
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«mittes  Ioni}ii*on  le  ranonu,  et  ti  nomit  bîentAc 
après. 

Ce  in:^»in ,  destiné  à  l'iaÂa  de  nuurine ,  |>069è<Ic 
«iânidcfl  Jtiodèlcs  dc'touiee  ks  espèces  d'annes  et  de 
cous 'les  ttittiuin«is>dont  II  luntgaâoa.et  laguenv 
fteurcM  rendre  l'ittage  nécessaire;  et  tous  cM  objets 
d'étude  sont  faits  avec  beaucoup  de  soin  et  de  pn>- 
fveté. 
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j^  RACN  fi<^Vi»iMSwi  fimçWniVcfc  qu'il*  comiMtMnt, 
-  f—  Copipiiiwire  du  Bagae.—  1^ chaîne,  les  galères.— 
.  JHabitationj  nourriture,  traitemeni  des  gaJérieps.  — 
Argonsins.  —  Travaux  des  galériens, purtiiion,  évasion. 
— »  Galères,  ico\i  du  crime.  —  Nécessité  d'amcKorer 
lè  aon  des  galérisns.  —  Moyens  pfii  pu  les  commi}* 


M.  CHniSTT'PALLlÈltBnoutavoit  t^o^à 
ywtque  Pépagnanci  t  «nrer  dans  te  àagne;  tui  ibîBk 
tain  qui  a  In&vé  ccofl  fois  ia  pton  dam  lu  eombats, 
ne  pouvoit  supporter  l'aspect  de  la'  ims^  et  du 
audhmrt  npu>r«péctlme«iinMlitiment  si  touchant 
èC  li  nobbj  Nom  épn^iviaiis  bien  aossi  qwlqtiQ 
pmne  à  nsher  ce'-sé^ur  dégoûtant ,  où  le  crime 
jKiçoit  une  juste  punition  ;  nais  la  cutioiîté  f  emporta  t 
IHiBs  ^ittinnesM;Chrêty-Pallî^;  et  sQaaiiic*dfr< 
caftip  ttut  la  bonté-  de  nous  acEorapagner. 

C'Àtoit  la  montant  de  la  cessation  des  travaux  et 
rheure  du  dtner.  Quoique  ces  m^enreux  n'aient 
pour  vêtement  qu'un'  large  pantalon  et  un  ^et  sans 
podifls ,  et  que  qoelques-uiu  soient  presque  nus ,  on 
if»  tait  passer  diaque  fob  par  une  grille  où  ib  ét^ 
nient  un  à  un  t  là,  deux  argousins  (c'-est  ainsi  qu'on 
appelle  les  homme»  chargés  de  les  survùller  )  paatfot 


n,g,t,7l.dM,GOOglC 


4o4  CHAPITRE  tlX. 

à  chacun  d'eux  là  main  sous  les  bras ,  sor  le  ventre  et 
suf  le  dos,  a6n  de  s'assurer  qu'ils  n'ont  rien  dérobé 
et  qu'Us  n'emportent  pas  quelques  outils  dont  ils 
puissent  faire  usage  pour  se  mettre  en  liberté^  Malgré 
cette  précaution ,  ns^ammettenfebaqtié  jour  des  vc&t 
ils  cachent  avtc  une  adresse  infinie,  àiiiis'des'erfra 
du  chantier ,  des  morceaux  sôuveut  très-considé- 
rables de  cuivre  pu  de  fer  qu'ils  opt  dér9bés.)Quel 
^e  soit  le  soin  avec  iequelon  les:survçitte,  quoi- 
qu'on visite  aussi  les  ouvriers  qui  sonent  de  l'arsenal, 
et  quoiqu'on  n'y  laisse  entrer  qu'avec  des  permissions 
difficiles  k  obtenir,  les  forçats  pàrvienactn^efito^i 
se  prooirer  des  .intelËgences  an-jddbptsv-At-  ^.&tBp 
sortir  les  objets 'volés.;  sur  lesquels  Leurs  cooipticias 
Idar  donnent  une. tétributioti.-    if  ■.:. 

■On  ne  peut  étUfec.  dans  Iciiogne  qn'avec  lUM 
permission  pxrùcuIièK:}  iious  <ft  anoUs  udèyictiioiu 
étions  conduit;  parim.aide^e^ampj:  iltrians  ïecoi»f' 
nsatida  &>Al.:BellangéE,xDinmi5SBire:de  la  marine;): 
spéckfement'chargéidei  la  polidelderitagiles',  .qui 
eut  la  complaisançeide^nouâi^ite'voir'toui.lefi  d^s 
tails'«t  de  ncns.^aanep  toutes.'les'iastoictions  quo 
nous  pouvions  désirer. --  .  ■  .,  .,     .:,  :  :; 

''  Lasirqrçati  sont' oudans  dÈ'rgra^es  sdlhs.con^ 
traites  exprès ,  qu'ori  appelle  dm'èagnts^oaiot  d'axk' 
tiennes  galères  qui  ont  été  œuvertés  d'un  toit;  ii  / 
en  a;eiicore  quatre  qui  sont  peiûlçs:€nrrouge;,et  qui 
ressemblent  à  des  casernes  de  boisr  Notls:  visi^stâs 
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d'abord  Dn&dè  ck  gaières  ;  elfe  éto^  t  tempBe  par  uile 
ttoupe  defoiçats  anivés  depuis' huit  Tours.  Chacvne 
de  ces  vrOapes'iéTKanmt  càuîne ,  parce  ijue  pendant 
la  route  touâ  sont  attachés  à  une  méqne chaîne,  afin 
qu'aucun  Jie  puis^  s'évader,. et  que  i«s  gardes  qui 
les  condui^m  iùent  plus  de  lâcilité  pour  les  sur- 
veiller.      "..;■■.;,..     ■■  .,  > 

Ces  galitespeuvetitoontenirdouze.cemts  forçats: 
dies  sont  beaucoup  plus  propres  que  les  bagnes.;  I3 
circulation  de  l'air  y  est  mieuiE  eiitretenue.  Entre  les 
deux  rangées,  de  lits  ou  dé  banes  des  forçats ,  il  y  a 
*m  large  jiassage  ;  à,  l'amère  est  la:  cuîsltie  ;  sur  le  d^r 
vaut  sont  deux  chflmbres  pour  les- surv^iUans  i-i  cdti 
de  chaque  banc  est  une  petite  fenéne:  carrée:  ;  et 
un  balcon  gàranripar  une bdosofade  règne (xtéri^^ 
rement  autour  de  la  galère.  Tous  ces  forçats^étant 
arrivés  depuis  peu,  avoient  la  tête  nouvellement 
raséie;  leur  gilet  d'ntï  rouge  éclatant ,  et.  le  bonnet  de 
raëttte  couleur  qu'ils  'tèiioient  à  la  main ,  produis(»etit 
un  assez  bon  eflêt  par  leur  uniformité.  > 

En  visitant  les  usines  du  CreuSot,  en  observant 
les  grands  monumens  antiques ,'  en  exaipînant  les 
divers  ateliers  et  les  magasins  du  port  et  de  l'arsenalt , 
nous  avons  vu  se  déployer  la  puissance  de  l'homme ,  ^ 
nous  avons  été  témoins  de  tout  ce  que  peut  tenter 
son  audace  et  exécuter  son  génie  ;  on  le  croiroit  un 
dieu  si  l'on  ne  savoit  qu'il  doit  mourir  :  mais  entrons 
dans  ce  bagne;  nous  verrons  ce  même  homme 
CC3 
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déchu,  d^^ndé;  nous  ttraSn  témMAc  de  !a  ^ili 
affieuse  tnôère  humaine,  et  du  liemm'  degré  de  mal* 
lieur  c4  d'aTBbiemeRt  dent  lequel  un  ètn  vivant 
fviksé  tomber. 

On  OTfHt  qbbn  a  dorme  k  «es  prisons  le  nom  de 
higna  >  parce  quH  y  a  â«s  baini  dam  les  lieu  <A 
l'on  garde  les  esclaves  à»  Grand  -  Seigneur  oow- 
damnés  i  nmer>  «atmne  l'éioient  nttrafois  les 
forçat». 

A  U  pone  da  bârimuit  »  on  est  déjk  saisi  pu 
«me  t)d«ur  si  infecte  et  ti  dë^o&lanië  ,  f^'on  recuU 
rfl&Igt'é  soi  :  il  fout  une  curiosité  bien  vive  pour  se 
décider  ï  se  ptonger  dam  ce  bou|e  pestilentid.  Les 
forçat!  sont  placés  au  milieu  de  cette  longue  salis  ^ 
autour  de  laquelle  il  y  a  un  couloir  tfù  ne  reçoit  W 
jOut-  que  par  quelques  fènëties  griOées  placées  dam 
le  haut. 

'  Le  moment  tril  nois  entrâmes  >étoit  càvà  da 
dtner;  oa  entendoit  un  grand  Invit  :i'argaDsia  [■) 
qui  nous  conduboit  siffla  ;  k  ce  son  ndoaté ,  un 
bruit  affreuK  de  chaînes  se  fît  entendte;  chacun  T^rit 
«on  tang ,  &ta  son  bonnet ,  et  garda  le  plus  profond 
«Sou». 

Le«  forçât!  sont  tous  sor  de  grands  bancs  tfa 


{1}  MÉNAGE  ilérivc  ,  avec  btucoup  de  proliabilité,  le  mot 
argomiotic  «tuî  ialpiasil .  <]ui  en  espagnol  signifie  soldat,  «l 
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hds  qui  ressemblent  à  des  ihi  de  coips'&^nlf-î 
chacun  n'a  guire  (pie  b  place  qu'un  honme  pau 
occuper  ^  «t  il»  «xit  plutiems  »v  un  même  banc  ;.ik 
sont  attachés  à  un  anneau  etHnsnin ,  par  une  chaîn» 
acsez  longue  pour  qu'ils  {missent  descendre  éi  banc 
et  aller  jusqs'ra  poteau  où  ('anneau  est  fixé  ,  et  pràs 
duquel  est  le  baquet  dostiiiA  à  recevoir  leurs  orduics , 
ei  où  ils  jettent  ks  saladies,  la&l^^umes,  lesfivits.. 
enfin  les  débris  de  ce^  qu'ils  ont  mangé.  Il  est  aisé 
de  cQoceiKxr  quels  nùasuMs  putrides  et  déiébèm 
doivent  s'^chaler^  sut-tout  pendant  la  niût,  de  cctt 
boinmes  dont  les  pores  sont  ouverts  par  va  ttav»!  ' 
b^ituel ,  dent  la  malpropreté  est  sans  exemple,  et 
de  ces  bonriUes  baquets ,  malgré  ie  siân  qu'on  a  dq 
les  natlt^er  et  de  les.  vider  la  plus  souveat  qu'il  est 
possible. 

.  L£s  forçats  mangent ,  boivent  ,  dorment  sur  cea 
lits  de'bois  ;  ils  y  passait  oifin  tout  le  temps  qa^  na 
sont  pas  employés  aux  travaux ,  noyant  air  eux  que 
de  sales  couvotures  déchirées  et  pourrias.  La  nourrii 
tUK  qu'on  leur  donne  dans  des  sébiles  de  bois,  est  aussi 
dégoûtants  quo  leur  habitation  :  ils  y  suj^Iéent  pat 
le  1^^  produit  de  leur  travail  et  par  ce  qu'ils  peuvent 
recevoâ  de  leur  &miile.  Sur  ce  niante  banc  où  ils 
dorrent  passer  Je  Jour  et  la  nuit ,  (^ui-d  garde  un* 
petite  pronskm  de  fromage,  précieuse  pour  lui  t 
œfaû-lk,  une  mohié  da  melon  i  cet  autre ,  en  voui- 
lant  boire,  anote  set  canuiadei  d'un  broc  de  via 
cc4 


n,g,t,7l.dM,GOOg.|C 


4oH  CHAPITRE    LIK. 

qu'îi  a.  répandu.  Chaipie  fois  qu'ils  remuent ,  on' 
entend  l'horrible  fracas  de  leurs  •chaînas  ;  s'ils  des-' 
cendent  de  leur  liane,  ou  s'ils  y  reprennent  leur  place, 
on  croit  voir  ces  singes  et  ces  animaux  féroces  que  des 
bateleurs  montrent  dans  les  foires,  tes  tenant  enchaî- 
nés ,  et  les  forçant  d'obéir  à  l^peci  dn  bÂton. 

Lorsque  l'heure  du  travail  est  arrivée ,  on  dàtache 
du  poteau  la  longue  chaîne  qui  les  y  6xe  ;  ils 
n'ont  plus  que  celle  qui  les  tient  accouplés  deux  ^' 
deux  :  elle  est  .fixée  il  leur  pied  par  un  gros  anneau 
livé,  et  estasses  Jongue, pour -ne  point  gêner  leurs 
niouvemens.  L'anneau  pèse  quatre  livres  et  demie  , 
et  la  chaîne  vingt  -  deux  livres  :  diacun  d'eux  eiv 
porte  une  portion  en  marchant ,  excepté  iorsqu'ilï 
sont  chargés  de  lourds  fardeaux.  Chaque  partie  de 
leur  vêtement  est  marquée  des  lettres  Gal.;  tous  ont 
leur  numéro  sur  une  plaque  attachée  à  leur  bonnet. 
M.  Beilanger  a  ima^né  de  distinguer  par  la  forme 
des  plaques  le  degré  de  confiance  que  leur  conduite 
a  pu  inspirer.  La  forme  ordbiaire  est  ovale  <;;>  :  la 
forme  rhomboïdale  <>  annonce  une  simple  évasion  ; 
la  forme  triangulaire  A  ,  plusieurs  évasions. 

Les  délits  qu'ils  commettent  pendant  le  temps  de 
leur  détention ,  sont  punis  avec  la  plus  grande  sévé- 
rité. Chaque  argousin  est  armé  d'une  forte  canne  ;  il 
la  lève  pour  ta  moindre  désobéissance ,  le  plus  léger 
murmure;  et  l'efetsuit  toujours  la  menace.  On  gémit 
de  voir  des  hommes  traités  d'une  manière  aussi  dure  : 
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nuis  ceux  qui  les  conduisent  prétendent  que,  sans' 
cette  extrême  sévérité ,  ces  hommes  ,  presque  tous' 
audadeifz ,  et  parmi  lesquels  il  y  a  de  profonds  scé- 
lénts ,  apprendraient  bientôt  à  ne  pins  les  craindre^ 
et  que  des  désordres  dangereux  pourroient  en  résulter'. 
Cependant ,  .malgré  l'aie  farouche  que  ces  terribles, 
gardiens  affectent ,  il  est  présumable  que  l'argent 
qu'on  leur  donne  en  secret  réussit  à  dompter  Cette 
çxtrême  rigidité ,  et  que  c'est  ainsi  que  les  forçats 
parviennent  à  se  procurer  des  objets  prohibés'  et  k 
enfreindre  les  réglemens. 

L«s  coups  donnés  par  Fargousin  ne  sont  que  pou». 
les  ^utes  du  moment;  c'est  sa  manière  de  commander., 
et  de  se  faire  obéir  :  mais  les  délits  plus  graves  re-: 
çoivent  un  châtiment  plus  sévère.  Les  coupables 
restent  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  dans  le 
bagne ,  sans  qu'on  lés  détache  du  poteau  qui  les  y; 
retient  ;.  d'autres  sont  condamnés  k  porter  un  double 
anneau  et  une  double  chaîne  :  ces  punitions  sont- 
ordinairement  précédées  d'un  nombre  déterminé  do 
coups  de  bâton,  qui  leur  sont  infligés  par  quelques:-^ 
uns  de  leurs  camarades ,  chargés  de  ce  cruel  ofHce. 
-  .  Malgré  les  précautions  que  l'on  prend ,  il  est 
impossible  de  prévoir  mutes  les  ruses  que  peut  em-t 
ployer,  un  homme  quin'a  d'autre  pensée  quecelle  de- 
se  soustraire  à  une  vie  si  malheureuse  et  de  recouvrer, 
sa  liberté  :  comme  les  travaux  pressés  et  importans- 
de  ratseual  obligent  d'y  employer  des  Ëirçats  qui. 
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dans  d'autres  ten^t  ne  sortiroient  pu  duBagt»,  la 

d«sertions  sont  assez  fréquentes. 

Dès  que  Téwion  est  connue,  un  coup  de  cmm 
en  donne  aris;  on  arf>ore  un  petit  drapeau,  et  tes 
jMtrouilIes  se  mettent  à  b  redierdie  dans  k  cam> 
pagne  ou  «tr  les  routes.  Souvent  les  forçats  sont  ra- 
pris;  qoelquefbU  3s  parnennent  à  s'échapper:  mab  il 
fiuit  pour  cda  qu'ils  soient  'ûvorisés  parqudqn'imdv 
la  ville  qui  leur  .procure  un  asile  momentané  pooi  s9 
soottiaiiie  aux  recherches ,  et  des  vttemens  pour  sa 
déguiser.  On  est  étonné  de  la  fâdHié  avec  laquelle  ces 
hommes  sans  moyens ,  sans  conàdéradon ,  sans  rei- 
souTcCB ,  savent  se  &ire  des  întellïgences  et  se  proco*' 
rer  des  protecteurs  au  dehors.  Des  parens  trop  îndul- 
gens ,  des  filles  perdues  avec  lesquelles  ils  ont  véca , 
des  Tcdeurs  dej  profession  leurs  oomptices ,  sont  Is 
plus  souvent  les  intennédiiîres  dcmt  ils  se  serrent. 
Mais ,  après  avoir  recouvré  leur  ISierté ,  ils  rentrent 
ardinaîrement  bientôt  dans  la  canière  du  vol  et  dû- 
crime;  et  parmi  les  malfaiteurs  que  la  pc^îce  fiât 
airâter  lous  les  ans ,  il  y  a  toi^ours  un  nombre  assea 
considérable  d'échappés  des  gaUrcs. 

On  voit  que  la  vie  des  galères  est  si  niisé- 
nUe,  que  ce  n'est  pas  sans  ruson  qu'elles  sont 
proverbialement  regardées  comme  un  lieu  de  souf- 
ftanœ  et  de  matheur.  Les  jeunes  gens  des  vjUes  > 
enmmésdaiis  le  crime  par  le  ^ a  par  la  débauche, 
pourroient-Ss  braver  ks  terril»ks  senteoces    de» 


n,g,f,.i.dM,GOOglC 


CRAPITKE   LIX^  4ll 

triiniiuux,  s%  cdnnoUsoisnt  ie  sort  îpd  les  attend  t 
Il  Audfdtt  qu'ils  puuear  être  téftioim  âo  ce  dégoû- 
tmt  spectlde.  CcpendBi»  ,  comment  espérer  qu'il 
fît  sur  mue  qudque  imprtssion,  puisque  Ton  TOit 
presqite  tenais  ceux  qui  se  sont  échappés  da» 
gdim,  l'tfxposer  li  y  rentrer  une  autre  foii  !  II  est 
plus  tm  d'y  revoir  aaax  qiri  ont  fini  leur  Hmpt. 
lie  séjour  des  golàres  est  dof»c  ;  pour  la  plupvt  det 
forçta  ,  t^e  nouvelle  école  de  crimes;  et  cela  ne 
peut  èore  «urement  dans  un  lieu  où  Ton  ne  dhtingaft 
ni  le  non^re,  ni  la  gravité,  ni  les  suites  des,délitst 
èÙ  les  maîtres  sont  CMifondus  aveti  les  novices  ,  et 
où  les  premiers  ont  tout  U  loisir  d'endoctriner  leoM 
disciples.  Au  lieu  de  se  livrer  au  rependr ,  chacun  <At* 
Ms  fths  nomlireuici  les  plos  hardis  et  les  plus  tngé^ 
nieux  sont  les  plus  admirés  ;  et  pfusintrs  de  ces  mlsd^ 
nMm  ne  denrent  leur  lUbené  que  pour  feire  usage  dd 
ces  aireuBeg  leçons,  etpouv«|rdti  mc»ntf!initerieut* 
matiies,  sUs  ne  parvioment  k  les  surpasser.  Des  càmH 
contre  l'ordre  de  la  société  se  commettent  jusqu'au 
s«n  du  bagne:  des  forçats  trouvent  le  moyen  de  se 
procurer  les  ùb^^  nécessaires  à  la  ^ricstkm  de  làux 
de  toute  espèce.  Il  en  étoit  sorti,  peu  de  temps  avant 
l'époque  où  nous  le  vîini&mes  ,  pins  de  Uois  cents 
Congés  ,  à  poifaltemem  Imités  ,  que  ceux  mtuM 
*3nt  «A  avait  oontKfeit  les  s^naturts,  ne  purent 
)es  méconnoitre  ni  les  désavouer  ;  le  nombre  dé 
ces  congés.,  l'ignorance  où  étotent  les  che&  M  nein 
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desquels  6ii"Ies  avolt  faits,  de  les  ivoir  déKvres, 
purent  seulement  en  prouver  la  supposition.  Dans 
h.  temps  desassignais ,  les  ftn^ts  imitoienl  les  ^ets^ 
même  d'une  trè»^légère  valeur,  avec  une  peifection 
propre  k  tromper  les  peraonnes  les  f^&  itlenliwes. 

SîlesensîbleHoward(i)  ,qui  A  passé  sa  viçendère 
b  chercher  à  aratliorer  le  sort  de  l'homme  dans.  les 
b^itaux  et  dans  ies  prisons ,  avoit.visîté  les  galères  ; 
son  ame  auroit  été  brisée.  Mab  Si'il  -est  impossible 
de  se  refuser  aujourd'hui  au  sentiment  de.  la  pitié  ^ 
fe  sentiment  devait  s'accroître  encore  lorsque  ces 
terribles  prisons  4enfermoient  des  hommes.qui  avaient 
<ué  sans  permission  quelques  lièvres  ou  quelques 
perdrix  ;  d'autres  cpii  avoient  flirtivement  inQ-odint 
quelques  bartlsde.taba(;ptolubé,  ou  qui  avoient  pa$»^ 
quelques  livres  de  sel  d'une  province:dan$  une. autre; 
d'autres  enfui  dont  le  seul  crime  étoi<  d'avoir  as'âité 
mx  prjècbes^  On.  ne  g^ut  disconvenir  que  les  bra^ 
fonnjers  él.oieiu  des  voleurs  de  gibier  i  lèS  contre-  ■ 
bandiers^dps  fraudeurs  des  droitS;i>ationaux;  que 
ceux  qui  assistoient  aux  prêches  bravwent  lesœdres 
du  prince;  que  tous  enfin  violoieut  les, lob  par  cu- 
pidité, par  esprit  de  parti  ou  par  un  zèle  religieux  trop 
ardent  :  mab  ces  délits,  punissables  si^ns  doute,  né 
portoient  pas  le  caractère  odieux  du  vol  dornestique 
ou  du  vol  de  grand  chemin  ;  et  cependant  des'Crimes 

{'  )  '^'ÎT'î,  ï^"  Vivre-dfs  Prisons  tt  Jts  Maaons  Jefsret;  Paris  » 
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ii  dilfêrehs  étoient  réprimés .pariuncfaÀâment  setn^ 
fcbble.  Aujoard'tiiiii 'les' galères,  ne  Tenfbnnent  guère 
que' des  scélérats  pius  où  ftvoBÛ^'t^dtsjet  plusloâ 
ttoins  consoimni^^  Les.  uaHiiiàtéi  icbndMBoés  poof 
dé^eriion  scnititotiEcassena^IéRÎeNÊce'eCKlaHsd'auftM 
fxuts',  et  ne  se»u  point  confbndardnrte'Ies'galérieM 
de-Toulon, ,de'BMSt'et;<teKodi(afort.  .. 
'  '  Malgré-  la;  certitude  cjue  l'on'  a  da  la  Jàédiatajceâ 
'etdeJa  dépravation  de  ta  phipaAdeïtniséniblês  nehr 
fermés  dans  les  bagnes  et  les  gdères.^  sb&udroit  avoif 
f>«frdu  tout-  sentiment  faumdin  pour  vif  r^'s  pitiédes 
ho'^mes  léduits  à.  un  pareil  degré  d'abjection  etda 
Bçsène:  On  pdmToitV'sansjniurfeà.Iaisodété  j-ftirfl 
des  réformes  unies  et  amélraref  fa  sort  des.  forçM»-i 
leurs  crimes 'tioDb  ont-donnâie^rottdeies  s'éques- 
trerde  la  société,' mais  nonplas.^  Jés  mettre  dans 
une  cçndition: ^pim  queicdie  des^plus  vUs'aiiimaux; 
D'ailleurs,  le  ^t&Tail  auqueliis^aiiitxtmdxmhéfrMt 
dJv^uan&espècd'de  j^iehatdés  l^utesquîils'ontxxnm 
mises  i  uiv dédoinrrogrfmeht  du'itpitljtt'Hs-.ont.fei» 
ft  la  sôd&t^  :'on:dait  'lès  détenii^^  ssris  doute:,  si  i'ùa 
peutxràindre  d'eux,  de  nouveaux- déKts  ;  maisdoii-on 
faire  du  reste  deleurvie  un.  enter  antiopé!  Non-î 
Ja.(ustice  et  l'humanité  réclament  pour  eux- des  ha)»^ 
tationsi plus  saines;,  des  abrbinainii  dégoùtdtis  ,.d0 
nHJKeuïs  alimens  et  un  traitemenï  plusidoux.  ■■  ■  > 
-'■•■  jCequede  sages  jégleméiisjpourroiei^tlordonneri 
est  exécuté  en  partie  par  les  commèsaires  de  maïm'6 
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éixr^ét  dek  MirreiBuiCB  dtt  p!^Tta  tmm  fAnf  lit 
qa'ib  ficaTent  âiiv:,  c'est  d'amctiorot  le  sort  del 
tadividiis  qui  painséaM  les  màms  coupablt»  et  In 
|dat  repeiMuis.  Cette  distinction  dépend  de  leui  letde 
vdoaté;  et  leur»  6velin  peu¥cpt  quelquefois  ne  pas 
•e  répandre  snr  ceoï  qui  en  serùîent  ki  plus  âfgaet. 

Nous  avons  exposé  tout  ce  que  les  galères  ofirott 
de  plat  affieaz  ;  vojrcHis  k  présent  quels  sont  les 
kdoucissemens  que  la  bonne  condiùte  et  te  rependr 
peinent  encore  .y  trouTeT. 

Autrefrâ,  panni  les  forçats,  U  y  en  av(ût  k  qui 
fon  acoordoit  la  permission  d'aUer  travaillei  en  ville  i 
eeU  n'a  pins  lieu.  Jles  .{dus  criùilnels  ,  et  ceiuc  qui 
tant  fXHidamnés  «i  jrfus  grand  nombre  d'années  de 
&K,-ne  sortent  Jamais  du  lieu  de  la.  détendon  e 
mais  e«iz..qHi ,  ^'^r  Ifur  conduite ,  savent  mériter 
Tattention  des  ■  cheft ,  et  qui  n'ont  plus  'qite  peu  d« 
temps  à  rester.anx  gaUres  ,  sont  empj<^é$ ,  s(Àl  aux 
ttavaux  du  -port  et  de  l'arsenal^  «oit  au  service  des 
diefi  ou  de  Tbàpital.  On  donne  à  ceux  que  l'on 
admet  à  travailler  dans  les  divers  atdieis,  tels  quA 
ceuK  He  menuiserie ,  de  fonderie,  de  temircrie ,  uo« 
paye  proportionnée  k  leur  force  du  à  leur  talent  :  ib 
peuvent  avec  cette  paye  se  proauer  quelques  dOu» 
ceurs.  Comme  Ss  iw  travaHlent  qu'un  ^our  sur  trois  , 
ceux  qui  en  ont  les  moyens  peuvent  se  iâi»  rem^ 
placer  quelquefcHs  par  des  csmaradei  qui  n'ont  pas 
d'autres  ressourça. 
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.11  en  est  qui  sont  venus  aux  galères  avec  des 
professions  dont  Hs  peuvent  faire  usage  envers  leurs 
camarades ,  qui  achètent  leurs  services  ;  t^  sont  prin- 
cipalement les  baHbiers  :  d'autres  savait'  &ire  de 
petits  ouvragée  qui  peuvent  se  vendre  au  dehors. 
Avec  ces  i^sources ,  Ht  se  procurent  un  surcroît  de'- 
noucriture;  du  vin  ,  qui  ne  coûte  qu'un  sou  le  pot  , 
et  dont  on  leur  permet  l'usage,  pourvu  qu'ib  n'ert 
abusent  point  ;  de  meilleures  couvertures ,  du  tabac , 
du  siacre,  enfin  une  ibule  de  choses  propres  ï  amé- 
liorer leur  situation.  * 

On  ne  permet  pt»nt  aux  forçats  d'avoir  de  Vst- 
gent  ;  celui  que  la»s  parens  leur  adressent  est  gardé 
pour  eux  »  on  ne  leur  en  donne  qu'une  petite  somme 
pour  se  procurer  q|ue1ques  douceurs ,  comme  du  ta<- 
bac  et  autres  dioses  semblables  i  mais  on  ne  leur  . 
laisse  pas  assez  d'argent  pour  qu'ils  puissent  s'eit 
faire  un  moyen  de  comiption. 

Parmi  ceux  que  les  lois  condamnent  aux  galères , 
il  y  enadont  lesdélitsont  un  caractère  moins  odieux 
que  ceux  des  autres.  Lorsque  nous  les  visitâmes,  il  y 
avoit  un  général  qui  avoir  délivré  de  faux  congés  à 
àes  conscrits  ;  un  huissier  dont  la  vie  avoit  été  jusque- 
là  irréprochable,  eiquis'étoitlaisséengagerà  raturer 
sur  .un  congé  le  nom  d'un  soldat  auquel  il  avoit  été 
délivré  et  qui  étoit  mort  depuis ,  pour  y  substituer 
cdui  d'un  jeune  homme  qu'on  vouloir  soustraire 
Ku  service  militaire  ;  un  lieutenant  de  marine  qtâ 
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s'étott  rendu  coupable  d'un  délit  grave  contre  fa  su- 
bordînation.  On  y  troure  aussi  des  hommes  qui  sont 
nés  dans  ce  -qu'on  appelle  la  bonne  société  ;  leur 
tournure  plus  polie  leur  attire  plus  de  bienveilbnce 
et  d'attention  ;  et  cependant  ils  sont  tnoins  dignef 
de  pitié ,  puisque  leur  aisance  et  leur  éducation  de- 
vpienl  les  mettre,  à. i'ahri  de  parais  crimes:  de  ce 
nombre  étoient  un  commissaire  des  guerres  qui  avoit 
emporté  sa  caisse,  et  un  secrétaire  de  marine  qui 
avoit  fait  défausses  pièces' comptables.*    . 

Outre  les  ouvriers  ,  les  galères  renferment  ausU 
des  artistes  :  il  y  avoït  un  graVeur  /samdoute  &hïi- 
cateur  de  hax  billets  ;  lïn  assez  bon  joueur  de  violon  ; 
un  horloger  et  uif  orfèvre  ;  il  y  avoit  même  des  poètes 
et  des  bouffons  qui  ^ayoient  la  société. 

Parmi  ceux  qui  obtiennent  l'attentirai  ou  la  pro^ 
tection  des  chefs  ,  plusieurs  sont  délivrés  de  leurs 
pesantes  chaînes  ;  mais ,  sans  exception ,  tous  doivent 
faire  leur  noviciat,  dont  le  moindre  consiste  à  passer 
quinze  jours  ou  trois  semaines  parmi  les-  autres  ga- 
lériens :  ordinaifeinent  ce  n'est  qu'au  bout  de  plu- 
sieurs mois  qu'ils  parviennent  k  obtenir  plus  de 
liberté  ;  alors  ils  ne  portent  pendant  le  jour  qoe  fâ 
seul  anneau  ;  on  les  détache  chaque  matin,  et  "Ht 
fie  reprennent  leur  chaîne  que  le  soir.  Ceux-ci  sont 
occupés  à  servir  les  malades  dans  l'IiâpitaJ ,  à  con- 
duire  le  canot  du  commissaire  ;  enfin  leurs  travaux 
sont  moins  ludes  que  ceux  auxquels  les  autres  sont 
soumis . 
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soumb.  Les  phis  favorisés  fempKsSeni  diez  ïe  com- 
missaire ies  fonctions  de  domSstiqTiës,  et  même  Aé 
ci-mmis.  1!  feut  sîfvcrir  qne  cenx-cl  sont  des  galériens 
pour  les  reconroîirê  :  ils  n'ont  au  pied  qu'on  anneau 
mince ,  quib  cacfient  encore  sbiis  uh  lèng  pantalon , 
et  qu'on  prendroif  sénïèmeiif,  tjûiûid  Oh  Taperçôit, 
poar  un  péHrTufean  noir;  iiscbirtréni!  leur  tète  rasé 
sfîec  une  perrcrqiie:  ■  .  .     .       . 

■  On  sent  bieriqu'iff  enapeuquj  né Veuifféùt  obte- 
nir de  pareaiesfdveafs  ;  dès  qu'iin  hortiitte^est  t'onduît' 
aux  galères ,  îe  préfet  marfnrae-  et  ïe  cbiAmîssairé"  da 
tagne  sont  asSarIBs'de  sollicitations  ;  feS  plus 'iriisé- 
faijles,  et  mrêrtleFé^pInsdrimrnrfs',  trbavem' encore 
des  protecteurs  souvent  puîssans.  On pourroit  S'éton- 
ner que  des  hommes  qui  ont  franchi  les  limites  du 
devoir  et  dellionneur  ,  dont  la  vie  n'offre  souvent 
qu'une  suite  d'actions  honteuses,  et  même  de  forfaits, 
ne  soient  pas  abandonnés  de  tout  le  monde  :  mais  ces 
hommes,  quels  qu'ils  soient^  ont  des  pères  respec- 
tables, des  enfàns  iutéressans ,  des  épouses  vertueuses; 
un  entier  délaissement  de  leur  part  Seroii  contraire 
à  la  namre  et  répugneroit  à  l'humanité  ;  leurs  soliict- 
tations  parviennent  i  intéresser  des  hommes  compa- 
tissans.  Et  pourquoi  en  murmiu^r  !  Doit-on  jamais 
fermer  la  porte  du  repentir  au  criminel  que  le 
glaive  de  la  loi  n'a  pas  frappé  !  Faut-tt  lui  interdire  , 
par  un  affreux  désespoir  ,  tout  retour  à  la  venu  ! 
Non  :  l'espérance  est  le  seul  bien  que  Pborome  n'» 
T$mg  II  s  i 
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point  le  droit  de  ravir  à  l'homme;  elle  ne  peut  ètra 

baïuiie  que  de  l'enfer. 

Avant  de  sortirdece  séjour  du  crimeet  delà  mbère, 
rendons  Iiommage  k  celui  qui  en  a  la  surveillance. 
II  est  aisé  de  voir  combien  la  douceur  et  l'humanité 
savent  s'ouvrir  ie  chemin  des  cœurs  les  plus  endurcis: 
M.  Bellangei  paroît  être  aimé  autant  qu'on.peut  l'être 
de. ces  hommes  contre  lesquels  il  faut  souvent  usa: 
de  sévérité,  Sctn  aspect  ne  leur  cause  point  de  crainte  : 
U  cherche  dans  son  pénible  emploi  le  seul  plaisir 
qu'il  peut  y.  trouver  ,  celui  d'adoucir  les  misères 
humaines  et  d'exercer  les  vertus  qui  rapprodwnt  le 
plus  l'homme  du  Dieu  qui  Ta  créé ,  la  bi^Uâisance 
et  la  charité. 
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Promenade  dans  la  rade.  —  Description  d'un  vaisseau 
'  de  guerre.  — ^  Escadre  angloise  observée  du  cap  Cepé. 

—  Visite  aa  fort  la  Malgae, — Dîner  sur  le  Baeentaure, 

—  Manœuvre  de  l'abordage.  —  Fontaines.  —  Cours. 

—  Poissonnerie.  —  Champ  de  bataille.  —  Quais.  — 
Caryatides  du  Puget.  — Port  marchand.  —  Cabotage. 

—  Commerce.  —  Manufactures.  —  Productions  du 
pays.  — Ëtablîssemens  publics.—  Histoire  naturelle. 
Jardin  de  botanique ,  Minéralogie.  —  Environ*  de 
Toulon.-^  Toulonnois. 

W  ous  avions  vu  les  travaux  du  port  et  de  l'arsenaî  ; 
mais  nous  n'avions  encore  aucune  idée  de  la  marine 
impériale  et  de  la  distribution  d'un  vaisseau  de  guerre. 
Nous  desirions  extrêmement  de  voir  la  rade  çt  les  vais- 
'  seaux  qu'elle  cont^noit.  M.  Christy-Pallière  eut  U 
bonté  de  nous  donner  son  canot  :  il  éloit  élégam- 
ment couvert  et  garni  de  bancs  et  de  carreaux  aux 
couleurs  nationales  ;  seize  rameurs  le  conduisoient; 
un  patron  étoit  au  gouvernail ,  un  autre  à  la  proue  ; 
le  premier  ,  avec  son  sifflet  d'argent  suspendu  à  une 
diainede  même  métal ,  dîrigeoît  la  manoeuvre.  Nous 
nous  rendîmes  i  la  maison  de  campagne  du  vice- 
amiral  Latouche  ;  elle  étoit  simée  sur  le  bord  de  la 
rade.  J'avois  eu  l'avantage  de  connoître  à  Paris  ce 
brave  militaire ,  et  Je  lui  reiois  en  outre  une  lettre  de 
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recommandation  du  général  Christy-Palltère,  II  nous 
.  pria  de  l'accompagner  sur  Famiral ,  qu'il  alloit  visiter, 
et  nous  engagea  à  dîner  le  lendemain  sur  son  bord. 

Nous  abordâmes  avec  lui  It  Formidable ,  qui  étoit 
commandé  par  M.  le  contre-amiral  Duinanoir ,  dont 
j'avois  anssi  l'honneur  d'être  connu.  Nous  prîmes 
avec  les  générairx  des  rafraichissnnens  et  des  glaces, 
et  un  officier  de  service  eut  la  bonté  de  nous  con- 
duire pour  examiner  les  difFérentes  parties  du  vaisseau. 
Quiconque  n'a  vu  que  des  bâtimens  marchands , 
même  des  plus  gros ,  n'a  encore  aucune  idée  d'un 
vaisseau  de  guerre.  C'est  un  prodige  de  l'invention 
des  hommes  :  toutes  les  sciences ,  tous  les  arts,  con- 
courent à  perfectionner  ces  citadelles  flottantes  ;  et 
chaque  jour  on  ftit  des  recherches  et  des  améliora- 
tions ulHes  pour  les  rendre  plus  sûres  ,  plus  agiles , 
et  pour  préserver ,  autant  qu'il  est  possible  ,  ceux 
ijurles  montent,  des  nomEireux  dangers  auxquels  ils 
sont  exposés.  La  coupe  du  vaisseau ,  son  gréinent ,  la 
distribution  de  ce  qu'il  contient ,  tout  est  soumis  ï 
des  calculs  inatïiéttiatiqiies  ;  et  c'est  sur-tour  l'art  dtf 
!e  diriger  qui  dépend  des  lois  de  cette  icience  su- 
biïrne.  C*esf  une  masse  de  bois  d'environ  soixante 
tnHIe  pieds  cubes ,  qui  a  i-peu-près  cent  soixame- 
(jutilze  pieds  de  long  et  quarante  de  large.  Elle  est 
partagée  par  trois  ponts  ;  sur  le  premier  se  fiiit  la 
"irtanoeuvre  ;  dans  le  premier  entre- jxmt  logent  l'é- 
quipage et  les  soWits  ;  le  demieï  est  réservé  aux 
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magasine;  plus  bas  est  le  lest.  Près  de  mUIe  honun«f 
y  sont  renfvroiés,  quc^t^nefois  une  année  entière, 
pour  aller  d'une  extrémité  du  raon<Je  à  l'autre  ;  et , 
pendant  ce  temps ,  ils  doivent  y  trouver  les  prindi- 
pales  commodités  de  la  vie.  Sur  les  côtés,  ^  chaque 
pont ,  sont  de  petites  ouvertures  carrées ,  que  l'on 
appelle  des  sabords  ,  d'où  jortent  qmtre- vingts  k 
cent  canons,  depuis  douze  jusqu'à  trente-six  liyre» 
de  balle  ;  on  rassemble,  pour  les  servir,  de  quatre  ' 
mille  à  huit  inille  boulets  et  cent  quintaux  de  poudre  ; 
on  embarque  encore  des  provisions  de  voiles ,  dp 
mâts,  d'ancres  etde  cordages ,  pour  réparer  les  perte» 
<jue  l'on  peut  fairp  ;  des  tonnes  remplies  d'çau ,  d« 
porc  frais  ,  de  vin  ,  d'eau-de-vie ,  de  farine,  de  lé- 
gumes ^  deyiande  salée,  de  beune,  d'wufs,  Sx.  &c. 
souvent  des  bœufs,  des  moutons,  des  volailles;  et  H 
l^ut  encore  vii^gt  à  trente  mille  livres  de  lest  pour 
que  (e  vajks^H.soit  en  équilibre.  Si  Ton  voyoil  hoTf 
de  s^  flancs  tout  ce  qui  y  est  renfermé,  on  croirojt 
qu'une  ville  entière  seroit  i  peine  capable  de  le  con- 
terùr  :  cependant  tout  cela  doit  être  disposé  de  ma- 
nière que  rien  n'empêcfae  la  manœuvre  dans  les  tem- 
pêtes ,  el  le  service  de  l'artillerie  dans  les  combats. 

Une  propreté  minutieuse ,  un  arrangement  cons- 
tant ,  un  silence  continuel ,  régnent  parmi  tant 
d'hommes  renfermés  dans  un  espace  si  étroit.  L'ordre 
et  la  discipline  sont  véritablement  admirables  :  la 
moindre  ifiirac^oa  fst  «évèmnent  punie.'  Il  «cmble 
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aussi  que  chacun  soit  pénétré  de  cette  vérité,  que 
le  salut  général  dépend  de  la  ponctuelle  obéissance 
au  chef  :  cette  obéissance  est  encore  plus  pariàite 
en  mer  qu'en  rade.  C'est  sur-tout  le  desïr  de  des- 
cendre à  terre  qui  tourmente  les  matelots  :  les  Pro- 
vençaux l'éprouvent  plus  que  ceux  des  départemens 
septentrionaux  ;  mais  ceux  -  ci  ont  le  défaut  de  se 
livrer  à  l'ivresse,  tandis  que  le  Provençal  ne  s'enivre 
jamais ,  quoique  le  vin  soit  chez  lui  abondant  et  à 
bon  marché.  Avec  quel  intérêt  nous  considérions  ces 
hommes  braves  et  laborieux  !  Le  groupe  d'un  vieux 
pilote  qui  montroit  à  lire  à  un  jeune  mousse ,  étoit  si 
expressif  et  si  intéressant,  que  j'aurob  voulu  £tre 
peintre  pour  le  dessiner. 

On  ne  cessoit,  depuis  quelque  temps  ,  de  voir 
les  Anglois  ;  tous  les  jours  ils  présentoient  devant  It 
rade  un  petit  nombre  de  vaisseaux  pour  engager  à 
les  poursuivre  :  mais  ils  avoient,  dedistance  en  dis- 
tance ,  des  chaloupes  avec  des  signaux.  Si  le  vîce- 
amiral  eût  donné  dans  ce  piège ,  les  vaisseaux  angloii 
auroient  fui  vers  le  reste  de  leur  escadre ,  qui  se  seroît 
en  ménie  temps  rapprochée  ;  et  réunis  alors  en 
nombre  suffisant  ,  ils  auroient  attaqué  notre  flotta 
en  désordre  ,  et  t'auroient  détruite  ou  mise  hors  de 
combat.  Comme  nous  éiioils  encore  à  bord,  un  pi- 
lote vint  atmoncer  leur  approche  ;  nous  montâmes 
dans  notre  canot ,  et  nous  suivîmes  les  généraux 
«H  c^  Cepé,  où  Us  aUgient  Içs  observer.  Nou» 
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fouissions  de  ftcTunspectadevraimentimposant;  on 
Toyoit  à-Ii-fois  les  deux  escadres  :  «Ile  des  Angloîs , 
composée  de  cinq  vaisseaux  de  ligne,  de  deux  fré- 
gates ,  et  d'un  pjus  petit  bâtiment,  croîsoit  au  large 
hors  de  {a  perté«  du  canon  ;  et  celle  des  François  / 
était  stationnaire  dans  la  grande  rade.  L'Annibal  ^ 
qui  étoït  ce  jour-Ià  en  croisière  y  tira  un  coup  de 
canon  à  boâlet ,  seulement  pour  assurer  son  pavil- 
lon,* et  rentra  dans  la  rade  avec  la  frégate  qui  Tac- 
compagnoit. 

Nous  employâmes  la  Journée  du  lendemain  à  voir 
le  fort  la  Afalgut,  ainsi  nommé  du  lieu  où  if-  a  été 
bAti,  et  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  fort  Joubert, 
parce  que  lés  cendres  du  général  de  ce  nom  y  ont 
été  déposées. 

M.  Ie^ieutenant<oToneI  Tonnain ,  qui  en  étoit  le 
commandant ,  nous  le  fit  voir  dans  tous  ses  détaHs. 
11  comment  par  nous  placer  au  pdnt  d'oïl  le  pano- 
nma  de  Tonton  a  été  pris  ;  il  nous  conduisit  «nsuite 
dans  les  différratesparries  des  fortifications,  et  il  eut 
la  bonté  de  nous  montrer  le»  casemates,  les  citernes; 
les  ouvrées  avancés  jusqu'au  rivage  de  la  grande 
lade.  Ce  fort  est  parfaitement  représenté  dans  le 
panorama  {l).  Il  est  à-la-ftMs  destiné  à  défendre  f« 
port, et  à  servir  de  prison  pour  les  militaîres.  C*eft 

(i)  On  »  reproché  mal-i-propoi  ï  ion  auteur  <f avoir  tepr£- 
»enté  II  mer  trop  bleue  ;  c'«t  pourtuit  la  teinte  qu'elle  s  k  . 
Toulga ,  a  il  l'a  «it-kien  tjiisic, 
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auprès  de  ce  fort  *iue.se  recueJJIepp  yioTÇUgç»^* 
bon,  nuis  capiteux,  qu'oja  appollçM/sf'f  ^^f/,^v?> 
Le  sol  de  la  montagne  ^tuo  &4i'fj^^ofH  ''f^  couleur 
yaria  beaucoup.^  y^s,(î(;«er  ,  la^fi^fg  (iplçaire  e« 
percée  par  l'espèce  d^  pMade  skÇfwefi^.  4^tyit  (  i  )  [ 
ce  ver  co^uilU^rfise!  fODUt)fellâi]^e9^l94.j,0|chen:p9iC 
Je  iQouvementde  rot^pn-dp^deu);  graphies  v^Jw^i 
^  font  l'office  df  ripe ,  «t  y  ^t  i^'WHi  fKwr  ^'y 
ïqger;  sa  chair  p&t; très-bonne ^  (nM'ger-.i  •.  ! 
Nous  avions  refusé  le  canot  de  M.  ÇJiiisty-Psio 
'  lièf^,  parce  qufj^^iitrd  jLatp^che  devait  nous 
envoyer  le  «îeq  j  fn^U  opus  in4n(^&mçs  .le  ,rqnd^zr{ 
vous ,  et  nous  fi^^ie^  obligés  dt  prendra'  u<)^  ^^  cfsj 
barques  qu'on  appelle  dans  le  ^if.iVfij!^li6tffo.  unq 
nayoire.  Le  vent  étoit  des  plus  violens;  [ç  n^i^'peiH 
^oît  tellement  d^un  côté  i  qii)H  paçQi&spit'à  ch)if]ue 
instant  sur  le  poinf  4^  çhviyi^t  :  le  danger  étçlt  ceppn-> 
dant  imagÎDfûre;  jB^jsil^evini  yériîal^Iç-w-momwl 
où  une  «ecoussç  fii.^hitit  to^i  Iç  Je^tddUjq&t^  qù  bï 
^ait^s  penphoit.:  Quand  pousiumçs  ^^Ai  vals^ea* 
ai^iral,  nos  in^telpts  rejvt^r-ent  al^w^fn^iird'en apr' 
procher;  cela  leur  est  déf)*ndM  Ec^-Wpejnefi  lesplwj 
sév^ei,  A  -fofcâ  de  cri^,  no^s  fvjTjej  eiatendu^  dA 
b  sentinelle  »  et  raMssiiôt  on  pwmii  a«Jf  ïaatelon. 
(fabtydsr  :  mai^  la;  nier  étoit  si  Iiouléuse ,  qu'i(  fiit; 
ioipossibU  d'urivw  pfès  de  l'esealier.  Enfin  -nott» 

(t)  Phelta  daci^lm. 
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jdUmes  nouk  mettre  $0»^  la  poupe  dy  vaisseau;  od 
iUHis  fit  ten(]r«  vu^e  échelle,  »  nous  nipntAaies  par 
une  des  écoiipiie^:^  ]a  painïe-ijftrbç.  Le  viç*-Bi«ka* 
commence*»  dé^  >  çf^k e  tli)e  pw  çq  Jli»uv«e  lempf 

,  pousn'-oMiripn^pafhï^r^rla  ilr4v9n>4e, 
■■    Pendant. .le ^laer,  les  s«is;rBlgiis  d'iwe  cloci» 
59  fii-ent  çntffKlFe  stir  un  dm  ■v.^mttvx ,  «  ce  &t 

^  pour  quetqitts  «lopieiu  mp  sujet  d'înquMiud?  ;  U 
$Ipd^  119  wrt  ifHqajs  qu*^  annoncer  le  fei»  Mi  l'abcct 
d^;iB  :  c'jétoit  to  eâfet  U  iQ4iunyvr«  de  J'abordi^ 
qu'ofi  ex^ciuoit  «tir  le  b&tifaivit  siaiiinné  fvès  dq 
vsiwm  atniral;  «t  now  la  iîrees  Jlïpi»r  plusieuis 
faÎA.  An  scn.de  cène  espèce' 49  loarin,'i:liâcqii  cpuri 
i«iH  à  s«n  ptJstii;  Je&emioMnien ,  «ttis  aai  l'ehibnsijie 
dasis^iords,  pvètds leurs  pièces»  pàroitsoieit  dî^o^ 
iéiky  mettra  1#  ^ ;  te.  pont  ^oit  bordé  de  matdou 
•tde£d(tets-aTmés'dehaGhes.«de  pistolets,  sotue-. 
uasfmrd'imtT^tflÀ  ftisoianiuafçûdcnuiusqvetetiep 
\ea  hunms ,  Je»  am)enihes , .  Iss  eotia^i  v'  *wt  èten^ 
cwyert  de  ntousâcs^eidsinatol^u,  ^ui  winbl^qt 
vouloir  pénétfer  p»r  les,agnè»  sur  I«.  vaiasetù  en^ 
iisini«  ou  l'incotiteioder  par  iei»r  tfèu.  . 
.  1  Ce  spectacle  nqus  .^  dUns  des  céfie^iotts  mélan- 
CQti(|nes,  que  là  gaieté,  do  viccTuaini  «t  la  boane 
réception  d«  paix  étAt-aïajor  i^KxUià.  peine  dissi? 
per  :  nous  pensions ,  avec  un  semimeot  pénible,  auX' 
d«ng«d  iDiiltipliés.' auxquels  tant  de  braves  getis 
sont  cunûnuellsraent  éxposÉs  :  nous  pensions  que  la 
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tempête  peat  ^ire  échouer  le  vaissean  et  le  subnm- 
ger;qu'il  peut  faire  naufrage  à  la  vue  du  port;  qu'une 
voie  (Teau  inaperçue  peut  l'entraîner  dans  fabîme , 
une  étincelle  l'embraser ,  le  feu  du  ciel  tomber  dessus , 
gagner  la  sainte-barbe ,  et  en  disperser  au  loin  les 
débris  ;  que  le  calme  peut  le  sur|n:endre ,  et  forcer 
l'équipage  i  consommer  jusqu'à  ses  dernières  pren- 
ions; qu'enfin,  dans  un  a>mbat,  dans  an  abordage^ 
une  heure  sufBt  pour  faire  de  son  bord  un  clsmp  de 
carnage  et  de  desnrucdon  oîk  les  éclats  de  la  char- 
pente sont  autant  k  craindre  que  te»  boulets  de  l'en- 
nemi. Le  feu  ,  l'air  et  t'enu  semblent  combinés  pour 
la  perte  de  Homme  qui  a  construit  cette  machine  ; 
et,  par  la  puissance  de  son  génie, .il  doit  les  sou- 
mettre, et  les  iâire  servir  k  sa  oonserv^cton  !  Hélas  ! 
les  tristes  réflexions  que  nous  fài&ions  alors  n'ont  été 
que  trop  réalisées  !  I^  vice-amiral  Laiouche  n*a  suc- 
combé, il  est  vrai,  qu'à  une  maladie  qui  l'a  em- 
porté peu  de  mois  après  :  mais  le  Buttntaurt  a  péri , 
après  avoir  perdu  presque  tout  son  équipage ,  au 
terrible  combat  deTrafàlguar;  It  Etrmidaâ/t  ,et  son 
d^ne  commandant  le  conire-arair^  DumaiK)ir>  sont 
tombés  au  pouvoir  de  l'ennemi;  enfin  il  nemte 
fias  qu'un  petit  nombre  de  tant  de  braves  au  milieu 
desquels  nous  iMus  sommes  trouvés ,  et  qu  nous 
ont  accueillis  avec  intérêt,  , 

Vers  six  heures  du  soir ,  nous  primes  congé  du  vice--' 
amiral,  et  nous  fevînnws  à  la  vilie  dans  son  caïutf. 
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On  avoit  annoncé  un  feu  ^aiûûce  au  Jardin  des 
\Mammtrs ,  près  Ja  porte  de  France  v  nous  quittâmes 
le  vice-amiral  pour  nous  y  rendre;  mais  il  avoit  été 
remis  à  une  autre  soirée ,  à  cause  du  grand  vent. 
Un  feu  d'artifice  devroit-il  être  pennis  près  d'une 
ville  où  l'arsen^  contient  tant  de  matières  com- 
bustibles l 

Notre  curiosité  avoït  été  pleinement  satisfehedans 
f  arsenal  et  dans  la  rade ,  et  nous  avions  vu ,  dans  nos 
courses ,  différentes  parties  de  la  ville.  C'est  une  des 
mieux  bâties  et  des  plus  belles  de  la  Provence.  VS.« 
est  éclairée  la  nuit  par  des  réverbères  :  les  rues  sont 
arrosées  par  quatre-vingts  fontaines ,  dont  les  eaur 
viennent  des  montagnes  voisines  ;  ces  eaux  jail- 
lissent sans  cesse,  et  leiir  murmure  cause  une  agréable 
sensation.  Le  cours  est  bordé  de  tHIeuls  :  il  seroit 
une  jolie  promenade  ,  s'il  n'étoit  livré  à  des  mai^ 
chands  de  comestibles  et  de  vidltei  draperies  ,  et  si 
i'on  BToit  remplacé  le  grand  nombre  d'arbres  qui 
sont  morts.'Près  de  Ik  est  l'ancien  palais  de  l'évêque, 
édifice  d'une  assez  belle  apparence.  La  poissonnerig 
forme  un  carré  long;  le  toit  en  est  soutenu  par  dix 
colonnes  d'ordre  dorique.  Ce  quartier  conduit  à  l'an- 
cienne ville ,  dont  les  rues ,  étroites  et  anguleuses , 
.  sont  également  arrosées  par  des  fontaines  ,  et  n'en 
sont  pas  pour  cela  plus  propres  ,  parce  qu'il  n'y 
a  pas  d'aqueduc  soutenain.  Des  ruisseaux  infêctï 
^Itèrent  la  pureté  de  J'air  et  la  qualité,  des  comestibles. 
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La  placé,  d'armes*,  appelée  Champ  de  bataille  ,■  où 
les  soldats  foBt  la  manœuvre  ,  est  on  grand  carré  ; 
dans  te  f<4id.e3t  l'hôtel  du  .préfet  mamiine,  qui  a 
été  bitî  avec  plus  de  luxe  que  de,  goût  ;  de  brfes 
maisons  bordent  deux  côtés  de  la  place  ;  le  quatrième 
est  formé  par  le  mur  de  Farsenal.  L'enceitjte  est  En- 
tourée d'une  double  rangée  de  peuplieif  (  i  )  ,  de 
trembles  (2)  et  de  micocouliers  (j).  Il  y  a  deuï 
grands  cafés  toujïmrs  remplis  d'officiers.  Cette  placev 
les  remparts  et  le  quai  du  port  marchand ,.  son J  les 
promenades  de  la  ville.  Sur  ce  quai  est  l'hôtel-der 
ville ,  autrefois  l'hôtel  des  consuls  :  le  balcon  est  sou-  . 
tenu  par  deux  caryatides  à  g&jne  ,  sculptées  par  le 
Puget ,  qui  ont  été  admirées  par  le  cavalier  Beinitt  ^ 
et  qui  excitent  toujours  la  cvrfosi(é  des  étrangers. 
On  a  préteridu  qfie  le  Pug«  avoij  fgit  ces  tétej  ■ 
d'après  celles,  de  .deu^  cbnsuls  dont  il  avoil  k  se 
plaindre ,  et  oh  a  ioué  ce  t»it  de  malignité  ;  cepeiv 
dant  il  n'auroît'pas'.été  excusable.  Quajidie  Pugef 
auroit  eu  à  j3«  plaindre  des  deux  consuls,- auroit-il  ^k 
pour  cela  verser  le  ridicule  suriecofps  entier' qui 
jmpjoycttt  son  talent  !  et  les  confrère^  de  ces  magis- 
trats se  ser*^eQt-'ils  rendus  complices.de  ce  manque 
de  convenance  et  d'égards  t  P'ajHeurs  ,  n'est-ce  pa^ 


(1}  Ptipuhsalh, 
(»}  Populus  iremala. 
.  (})  Cfliii  u. 
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nbaîsscr  le  talent  d'un^  grand  artiste  ,  que  de  pen- 
ter  qu'occupé  dé  fa  composition  de  figures  qui  expri- 
massent k-Ia-fois  la  force  et  la  flti^e,  il  eât  aban- 
donné l'heureux  kiéal  que  pouvoit  hii  inspirer  son 
génie ,  pour  offrk  au  [wuple  la  ridicule  caricature  dé 
deux  de  ses  magistrats  !  Le  caractère  de  la  force 
est  très-heureusement  exprimé  dans  ces  figures,;  et 
ïe  célèbre  Afi/oa  de  Cntont ,  auquel  le  Puget  avoir 
préludé  par  ces  deux  morceaux ,  prouve  qae  ce  genre 
de  composition  étdit  conforme  k  son  génie.  Un  des 
esclaves  soutient  de  la  main  droite  sa  tète ,  sur  la- 
quelle pose  le  balcon ,  et  il  le  soulève  avec  la  gauche 
«omme  pour  le  remettre  dans  la  direction  qui  lui 
convient  :  l'autre ,  dont  la  tête  paroît  s'affaisser  souj 
art  si  lourd  làrdeau ,  y  porte  la  main  droite ,  et  passe 
la  gauche  entre  le  Coussin  et  sa  tète,  comme  pour  la 
soutager  un  moment.  La  poitrine  de  ces  esclaves  est 
gonflée  ;  leurs  nerfs  et  leurs  muscles  sont  apparens  i 
Biais  les  tètes  ont  one  expression  commune  ;  et  leur 
ressemblance  fortuite  ou  imaginaire  avec  deux  des 
consuls  du  temps  aura  donné  lieu  au  conte  que  je 
viens  de  réfuter.  Près  de  cet  hôtel  est  la  mabon  que 
le  Puget  s'étoii  bâtie  :  son  architecture ,  d'ordre 
composite  irrégulier,  s'annonce  avec  lloblésse.  L'in- 
têriéor  de  l'ancienne  cathédrale  est  dans  le  genre 
gothique ,  et  le  portail  dans  le  genre  moderne  ;  ce 
qui  présente  une  dé  ces  inconvenances  qui  sont  au- 
jourd'hui trop. multipliées.  Ce  portail  est  orné  dé 
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colonnes  d'ordre  corinthien;  et  il  sefoit  d'un  l»es 
bon  goût ,  s'il  étoit  placé  ailleun  :  mais  l'alliance 
monstmeuse  du  style  gothique  et  du  style  modema 
ne  peut  jamais  être  approuvée.  Il  y  a  dans  cetts 
église  un  bas-relïef  représentant  le  Père  éternel  dans 

une  gloire ,  exécuté  par  les  élèves  du  Puget,  d'après 
les  dessins  de  leur  illustre  maître. 

Le  port  marchand  a  été  creusé  par  la  mun  des 
hommes  :  comme  toutes  lés  immondices  de  la  ville 
s'y  déchargent ,  il  faut  le  curer  continuellement.  II 
est  plus  petit  d'un  tiers  que  celui  de  Marseille  ;  mais 
sa  grandeur  est  suffisante  pouf  le  commerce  de  Tou- 

on ,  qui  se  borne  au  cabotage  le  long  des  câtes  de 
France  et  d'its^e.  Le  terrain  est  si  cher  dans  la 
ville ,  qu'on  ne  peut  y  établir  de  grands  magasins  ; 
et  la  sûreté  de  la  place  empêche  qu'on  n'en  bâtisse 
au  dehors.  Les  Toulonnois  portent  k  Marseille  et  à 
Gènes  leurs  divars  produits,  les  vins  muscats  et  ceux 
de  la  Malgue ,  l'huile,  le  miel ,  les  câpres ,  les  oranges, 
les  grenades,  les  jujubes,  les  amandes,  les  raisins 
secs;  et  ils  reçoivent  pour  ces  deux  places,  dont  ils 
ne  sont  guère  que  les  commissionnaires ,  les  produits 
du  reste  de  la  France ,  de  l'Espagne ,  de  l'Italie  et  du 
Nord.  Toute  leur  industrie  se  tourne  vers  la  marina 
impériale,  où  chacun  trouve  des  emplois  à  exercer, 
des  fournitures  à  entreprendre ,  des' profits  à  faire. 
On  fâisoit  autrefois  dans  le  territoire  de  Toulon 
un  commerce  très -considérable  de  savon  ;  il  y  ea 

/ 
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avott  traite-deux  -  fabriques  y  et  l'on  en  exportoh 
■oixanteKpiinze  mille  quintaux  :  ce  commerce  a  gra- 
dueliement  diminué,  et  les  Génois  s'en  sont  em- 
parés ;  on  n'en  exporte  pas  à  présent  plus  de  quatm 
à  dnq  mille  quintaux.  Le  commerce  des  câpres 
ronfîies  est  un  des  plus  importai^s  ;  il  en  sort  chaque 
année  environ  deux  mille  quintaux.  Les  figuiers  et 
les  orangers  ont  été  gelés  en  1 709  ;  et  depuis  cette 
époque ,  leurs  fruits  ne  sont  plus  parvenus  k  la  même , 
grosseur  qu'Us  avoimt  avant.  On  y  fabrique  austî 
du  drap  grossier,  une  espèce  d'étofiè  de  laine  appe- 
lée pittchinat.  Les  chapelleries  y  étoient  autre&is 
nombreuses  ;  il  n'en  existe  presque'  plus.  II  y  a  en- 
core [^usieurs  brûleries.  II  y  a  aussi  des  &jfenceries  , 
des  tanneries ,  des  brasseries ,  des  filatures  de  soie  » 
et  des  fabriques  d'amidon. 

Les  vins  de  Provence  ont  beaucoup  de  force ,  et 
^nt  très  -  propres  à  la  ^rication  de  l'eau  -  de  -  vie  ; 
celle  de  Toulon  est  très- recherchée  :  il  s'en  Jàiscôt 
autrefois  un  grand  débit;  on  en  brûloic  pour  près 
d'un  million.  Il  y  avoit  un  directeur  chargé  d'eu 
surveiller  la  fabrication  :  depuis  la  révolution ,  ca 
directeur  a' été  supprimé;  les  eaux -de -vie  sont 
d'une  qualité  inférieure,  et  ce  commerce  a  conû- 
dérablement  décliné  (1). 

(1)  Le  Gouvenumeni  a  désigné  Toulon  ,foaune  devant  4tr» 
r«ntrep£t  gcncral  du  ttvwn  d«  l'Inde  :  nuû ,  li  ce  projet  t'otJ- 
<Me,  l«  port  mardiuid  eit  trop  petit,  trop  jéné  par  la  maiint 
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Les  étaUNsemen&tfinsmiction  de  Touldn  sont  le 
iycée,  l'éccde  de  navigation,  celle  de  santé  navale'; 
ceux  de  bienfaisance  sont  le  grand  hospice  mili- 
taire et  les  liospiees  civils, 

La  population  varie  beaucoup  :  on  Feslilné  com- 
munément à  Tingt-fàx  mille  fiabitans  ;  mais  ce  nombre 
angmente  ou  diminue  selon  que  les'ttàvatiz  cessent 
ou  reprennent. 

On  jouit  d'un  spectacle  ravissant  en  montant  sur 
la  tour  de  la  priittfpale  église  :  de  là  l'oà  décoavrd 
tout  le  rivage  ,  la  rade ,  les  ports  ■.,  les.chantîert  «f 
les  arsenaux  ,  où  l'on  voit  une  moWtuJe  tfhommes 
qui  montrent  la  plus  grande  acâvité. 

Le  séjour  de  Toulon  est  fort  agréable-.  Celui  quî 
veut  s'instruire  dé?  détails  de  ta  marine,  y  trouve 
d'amples  ressources  pour  satisfaire- sa  curtosilé.  Les  , 
promontoires,  les  presqu'îles,  les  collines  des  envi- 
rons ,  et  le  bord  de  la  mer ,  sont  de  charmatrtes 
promenades  ,  ^où  l'esprit  peut'  i'afjandonner  &  de 
doucet  réflemons.  Le  naairaltste  petrf  s'y  faire  de 
nombreux  siije»  d'occupation;  il  petit  é<SidierlâcHe- 
ment  les  poisson»i  tet-  coquilles  et  les  versf,  rassem-' 
bler  beaucoup  d'insectes  méridionaux ,  chercher  àcs 
ibssîles  singuliers  dans  les  'montagnes  tslcalres  qut- 


isi^rtïk  ;  il  faudra  lion  coiMtruir*  un  second  pwt.  Le  lieu  le 
plus  commode  le»  daat  l'ame  cowvcrte  f  ar  tirstanmics  rlu  Tort 
h  Malgue.  ..'--..■  ,,t.  .        - 

environnent 
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■environnent  la  ville,  remplir  son  herbier  de  plantes 
indigènes  intéressantes  et  de  superbes  plantes  exo- 
tiques. Une  grande  quantité  de  ces  .dernières  sont 
cultivées  avec  succès  dans  plusieurs  jardins  particu- 
Kers ,  et  principalement  dans  le  jardin  botanique  -, 
qui  est  à  la  porté  dé  France ,  sous  la  direction  de 
M.  Martin  t  Ik  croissent  et  prospèrent  des  végétaux 
de  l'Amérique  ,  de  l'Asie  ,  de  l'Afrique  et  de  l'Ar- 
chipel,   - 

Les  environs-  de  Toulon  offrent  une  culture 
variée.  Quelques  montagnes  présentent  des  ac<:idens 
singuliers  ;  on  en  voit  qui  sont  absolument  arides. 
Celle  qui  défend  Toulon  des  vents  du  nord,  étoit 
autrefois  couverte  de  bois  ;  les  pluies  en  ont  enlevé 
successivement  tout  Vhumus,  et  elle  n'offre  aujour- 
d'hui aucune  trace  de  végétation  :  c'est  cette  mon- 
tagne quf  est  la  cause  de  Texcessl^'^e  chalbur  qu'oii 
éprouve  à  Toulon.  Les  bords  de  la  mer  offrtnt  des 
sites  variés  et  pitioresqiies.  Tout  est  animé  par  und 
gaieté  pétulante ,  et  pa'r-toui  on  voit  it  développe» 
une  active  indushié. 
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De  la  Marine.  —  Départ  pour  Hyère».  —  L'^^nguille. 

—  Port  marchand  de  Toulon  ;  Rade.  —  Cap  Çepé. 
— Lazaret;  peste.  —  Les  Sablettes,  —  Fort  Balaguay. 

—  Fort  dei  Vignette*.  —  Les  Deux-Filèrcs,  —  Es- 
cambebariou.  ' —    QuarqUerane.   —  Ptan  ■  tfHyèrcs, 

—  HyÈres.  —  Histoire.  —  Situation.  —  Climat. 

—  Manière  de  vivre.  —  Jardin  d'orangers  de  N\.  Fille, 

—  de  M.  Beauregard.  -^  Commerce  des  oranges:  — - 

—  Jardins  potagers.  —  Vuei  —  Notre* Dame  de  TAs- 
comprion.  —  Paysans  Toulonnois.  —  Paysans  des  en- 
virons d'Hyères.  —  Le  Gapeau;  —  Marais.  • — Salines. 

—  Iles  d'Hyères  iPorqueroUes,  Fort-crotj  ilc^oLe- 
-  vant. 

^OOS  venions  d'admirer  les  derniers  effçris  d# 
l'audace  et  du  génie,  en  observant  ces  machines 
flottantes  à  l'aide  desquelles  la  vaste  mer  semble  ne 
plus  présenter  de  Carrières ,  ces  armemens  tçrrible^ 
dans  lesquels  les  hommes  se  montrent  si  industrieux 
pour  s'entre-détruire  :  nous  pensions  aux  mères  ^  aux 
épouses ,  qui  voient  les  objets  de  leurs  affections  aller 
chercher  les  combats  siu*  des  plages  lointaines  ;  à  ces 
hardis  navigateurs  qui  ont  trouvé  des  terres,  des  mers, 
des  détroits  inconnus;  à  ces  voyageurs  philosophes, 
qui  n'ont  eu  d'autre  but  que  d'étudier  l'homme ,  do 
l'éclairer  et  de  lui  procurer  de  nouveaux  avantages; 
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i.  ces  braves  marins  qui  ont  signalé  leor  courdgë.  Co- 
lomb ,  Mag^lan,  Beeriiigs,  Cook,  Marchand,  nous 
vpus  suivions  dans  vo*  découvertes!  Banks,  Forster, 
SiJander,  nous  ctoj'ions  entendre  les  habitaiu  des 
îles  4e  la  mer  du  Sud  vous  adresser  l'hommage  dû  à 
votre  bienfaisance!  II  nous  sembtoît  vfiir  le.généreiuc 
Pj^scUeuxnouTrirdesa  ration  d'eau  son  ^précieux  plant 
de  café  ;  iious  «ssbûons  au  retour  de  Ruytcr ,  de  Jean' 
Barï,deTourville,de  la  Moite-Piçiet,  reconduisant 
dans  les  ports  de.  leur  nation  leur  flotte  victorieuse'; 
Qous^pensions  à  ces  sanglantes  batailles  navales  dan» 
lesquelles  le  vaincu  partage  la  gloire  duvainqueur  : 
car  les  désastres  même^des  marins  M>nf  honorables  ; 
pour  eak  là  débite  est  rarement  ignominieuse,  parce 
^'il  n'y  a  pas  de  moyen  de  fuir,  point  d'espoir  pour 
la  Uçheté.  Cependant ,  quoique  l'aspect  d'un  grand 
port  de  mer  présente  des  idées  qili  élèvent  l'ame  et  la 
coQioientmémedesfoîUesses  attachées  à  l'humanité, 
on  retombe,  malgré  Eol,  dans  des  pensées  mélanco» 
^quesà  l'aspect  des  instrumens  de  mort  et  des  moyens 
de  destruction  dont  on.se  voit  entouré. 

Notre  imagination  ,!ie  tourna  vers  un  site  plus 
tranquille ,  un  rivage  moins  bruyant  et  plus  fortuné  , 
vers  cette  nouvelle  Hespéride  qui  fournit  !t  la  Gaule 
le  tribut  de  ses  orangers. 

Nous  avions  une  lettre  de  notre  ami  M.  Brack 
pour  M.  Hains ,  directeur  des  douanes  à  Toulon  : 
d'après  cette  recommandation,  celui-ci  nous  donna 
E  e2 
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une  dialoupe  pour  nous  conduire  {usqu^  Nice;  son 
jeune  fils  eut  la-  bonté' de  tout  iàire  préparer  pour 
cette  patiie  traversée  :  nous  nous-  mumnies  de  la 
patente  cfe  la  santé;  et  le  to  )utn»  dés  la  pb!nte 
du  jour,  nos  inatdots  vinrent  nous  chercherpour 
noas  conduire  aa  tmge. 

Le  bfltîincMn  que  nous  momftmes ,  n'étott  pas  plus 
large  que  le  ptemtet  ;  mais  K  étojt  beaucoup  plus 
long.  11  avoit  un  petit  pont  pour  recevoir  les  proTÏ'* 
sions ,  les  iRisEIs  et  l«s  pbqueis ,  et  dans  lequel'  deux 
ou  trcns  maltelots  pouvôient  coucher  ;  mais  il  n'y 
avoit  pour  nous  aucun  abri  :  son  bord  étoit  si  peu 
éleré  «qu'on  avoit  pratiqué  Snrles  côtés  du  pont  des 
gargeuUUttes  ob  ouvertures  pour  que  Peau  pût  sbrti^ 
à  mesure  qu'elle  entroit.  Une  itnnmise  vio^e  latine 
le  Jàis<Ht  avancer  :  arec  «ne  incroyable  tapidité  ,~ 
qliand  le  vent  venoit  à  l'enHei;  mais  alors  il  penchoit 
teUement  d'un  côté ,  qu'il  n'y  avoit  pas  deuK  pouces 
de  distince  entre  la  mer  et  lebdrd.  Cette  barque , 
appelée  i' Anguille  à  cause  de  sa  lôrme  alongée , 
ayoit  été  prise,  par  I«s  commis  de  la  douane,  il  des 
contrebandiers  espl^ds  qai  âppoftoient  du  tabac 
en  fi-aude.  Nous  ïvtons  &  l'aTânt  deux  pierrier$;  ei 
dansr^nre-pontt'det  itulls,des  sabres  et  des  muni- 
tions. 11  étoit  quatre heu[es  et  demiedu  matin  ;  le  temps 
étoit  beaa ,  mais  le  vem  frais  et  la  mer  un  peu  agitée. 

Le  port  a  une  forme  circulaire  :  à  son  entrée  est 
la  tour  qui  a  été  bitie  par  Henri  IV;  une  diatne 
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ferme  le  port.  A  droite  est  le  diamiant  village  de 
Seyne,  qui  se  ptolooga  en  demi-cerlrte,  et  forme  un 
amphitbé&tre  au  iiprd  de  la  m&t  •  plusieurs  drapeaux 
blancs,  que  l'on  place  sur  les  bastides  pour  avertir 
que  les  propriétaires  sont  chez  eux,  flottoient  avec 
grâce  au  gré  du  vent.  Parmi  ces  charmantes  maiscms , 
il  y  en  avoit  une  oi^  le  général  Latouche  passoit  U 
journée;  il  retournoi t  chaque  soir  îi  son  bord. 

L'entra  de  la  rade  est  fermée  pv  le  cap  Cepé  , 
où  la  vigie- est  établie,, et  au  pied  duquel  est  le  laza* 
ret.  L'expérience  a  dû  rendre  les  Touloonois  extrê- 
mement vi^Ians  |xnir  l'observation  de  ses  régle- 
mens.  La  manière  dont  la  peste  s'y  introduisit  en 
1721  ,est  véritablement  effrayante:  des  matelots  de 
Bandol  avoient  été,  pendant  la  nuit,  voler  il  VUe  de 
Jarre  une  balle  de  soie  qui  y  étoit  en  quarantaine  ;  un 
patron  qui  avoit  tpuché  ces  effets  à  Bandol ,  ayant 
laissé  sa  barque  dans  le  port ,  retourna  à  Toulon  par 
terre  :  il  y  poru  h,  contagion,  qui  enleva  en.  moins 
de  six.  moivplus  de  quinze  mille  personnes  (  i  }■ 

Le  cap  Cepé  tient  ^  la  terre  par  une  langue  IrflSr 
étroite,  qu'on  ippeU»  ht  Sabhttts-  Ce  fut  par-là 
que  le  général  Bonaparte,  lors  de  la  reprise  de 
Toulon  ,  fit  charier  de  l'artillerie  :.si  les  Anglois  n« 
s'étoimt  pressés  de    sortir  avant   qu'on  eût  pris 

(1)  Rflaiien  dt  la  paît  Jeni  Toulon  fiit  iffîgi,  m  i^^i ,  par 
M.  D"AuTBECHANS,;pMiij  I7S«,  in-ii. 
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possession  du  cap  Cepé,  il  n'en  seroit  pas  écTiappi 
un  seul  ;  et  dliabiles  officiers  nous  ont  assuré  que 
leur  flotte  entière  aurait  été  prise ,  si  d'autres  dispo- 
sitions qu'il  avoit  ordonnées  eussent  été  suivies.  La 
ville  de  Toulon  peut  toutefois  être  regardée  comme 
imprenable  :  aussi  avoit-elle  été  frvrée  aux  Espagnols 
et  aux  Anglois,  qui  sans  cela  A'auroient  pu  s'en  em~ 
parer  (i). 

£n  traversant  la  petite  rade  ',  on  aperçoit  devant 
soi  deux  rochers  qiii  se  touchent,  et  qu'à  cause  de 
ïeur  rapprochement  les  matelots  nomment  ItsDeux- 
Frires.  L'entrée  de  la  rade  est  défendue  par  le  fort 
Balaguay  et  par  celui  des  Vignettes ,  qtri  doit  ce  nom 
aux  vignes  dont  il  est  entouré  ;  on  l'appeloit  autre- 
fois le  Fort  Saint-Louis, 

En  passant  devant  l'Anniba! ,  les  matelots  nous 
firent  les  politesses  d'usage',  en  nousappetanl  eof 
saires,  forbans t  Ù'c.  Nous  avancions  avec  rapidité;  et 
notre  patron ,  pour  animer  les  rameurs  ,  \p\xx  crioit 
à  tout  moment ,  \èga ,  voga.  Nous  approchâmes  d'une 
madrague  qui  est  en  face  de  la  rade,  sous  le  feu  des 
batteries,  et  dont  on  retirait  le  poisson.  Nous  lais- 
sâmes à  droite  le  cap  Sicié  [C'nharistes promonlor'mm 
de  Ptolémée  ].  Alors  le  vent  commença  à  s'élever 
avec  beSiucoop  de  force  :  nous  côtoyâmes ,  le  Fong  des 

(r)  Le  duc  deSavoïe  i'isii^gca  inuttlemait  m  i6x^.  Voycx 
\ HisUirt  Jti li/gct  4t  Touh»,  parDC  ViZÉ,  17(7.  m-4.* 
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rochers,  une  plage  que  les  mat&lots  apjïeitent  Eseàmbe- 
bariott,  c'est-à-dire,  le  baril- décampe  ;  parce  que  , 
dans  cet  endroit ,  les  vagues  sont  si  fortes  ,  que  le 
mal  de  mer  prend  facilement  à  ceux  qui  at  sont 
pas  accoutumés  à  leur  mouvement  :  aucun  de  nous 
n'en  fiit  pourtant  incommodé ,  quoique  mon  frère  fôt 
le  seul  qui  eût  déjk  navigué.  Le  vent  devint  telle- 
ment impétueux ,  qu'il  nous  fiit  iqipossible  de  tenir  la 
mer  dans  un  si  petit  bâtiment  :  nous  alllmes  descendra 
à  Quarquerant ,  où  l'on  débarqua  les  provisions  que 
nous  avions  apportées  de  Toulon ,  et  nous  déjeu- 
nâmes à  i'ombre  de  quelques  figuiers.  La  montagne 
au  pied  de  laquelle  nous  étions,  s'appelle  la  Mon- 
taffie  dis  oiseaux  <m.Montagtte  de  Quarquerant;  elle 
a  près  de  deux  cents  toises  d'élévation ,  et  l'on  y 
jouit  d'un  aspect  délicieux. 

Nous  attendions  inutilement  le  calme  ;  la  mer 
devenoit  encore  plus  agitée  :  nous  prîmes  le  parti  de 
nous  rendiie  à  pied  à  Hyères ,  où  nous  donnâmes 
rendez-vous  pour  le  lendemain  à  notre  équipage. 
Nous  n'eûmes  point  k  nous  repentir  d'avoir  été  forcés 
à  cette  excursion.  Itien  de  plus  riant  que  le  paysage 
qui  nous  environnoït  :  le  sol  est  couvert  de  figuiers 
et  d'oliviers.  Nous  traversâmes  un  joli  vallon,  en  lon- 
geant un  ruisseau  qui  forine  de  petites  chutes  sur 
des  pointes  de  rochers,  d'entre  lesquelles  sort  de 
toutes  parts  une  grande  quantité  de  lauriers-francs  (  i  ) 

(i)  Laarut  atbilit, 
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«t  de  lauriers-rose  (  i  ]  :  sur  la  gaudie  estune  éminence 
que  les  paysans  appellent  la  Cpl/im  noire ,  et  une 
petite  vallée  qu'ils  nomment  (e  P^rçiHs ,  sans  doute 
à  caus*  dç  sa  fertilité  et  de  son  heureuse  situation. 
Nous  entrâmes  daos  une  miîaon  de  campagne  oCk 
nous  vîmes  un  grand  jardin  d'orangers  en  jiieine 
terre.  Le  plan  ,  c'est-à-dire,  la  plaine  d'Hyeres  s'of- 
fnx  ensuite  à  notre  vue  :  cette  pl^ne  est  couverte 
d'oliviers  ;  la  route  qui  la  traverse  est  une  prome- 
nade très-agréable ,  bordée  elle-même  d'oUviers  et 
de  6guiers ,  et  le  long  de  laquelle  coulent  de  petits 
ruisseaux  qui  distribuent  teurs  eaux  dans  les  champs 
pour  les  arroser,  pes  palmiers,  que  nous  aperce- 
vions de  loin,  annonçoient  déjà  l'heureuse  situation 
de  la  ville.  Hyères  est  bâii  en  grande  partie  sur 
le  penchant  d'une  montagne  dessinée  en  amphi- 
théâtre,  et  qui  défend  de  l'influence  des  vents  du 
nord  toute  la  plaine  qui  s'étend  jusqu'à  la  mer.  Le 
sommet  de  la  montagne  est  nu  ;  il  est  partagé  en 
plusieurs,  pointes ,  qui. lui  donnent  de  loin  l'appa- 
rence d'un  fort  destiné  à  protéger  Ja  ville.  Sur 
cette  montagne  étoit  'Un  château  qui ,  au  temps  de 
Charles  1.",  faisoit  regarder  cette  place  comme  un 
des  boulevarts  de  la  Provence.  On  a  voulu  dériver 
\e  nom àî Hy ères  du  grec  lt^\^kieroi ,  sacré];  mais 
il  paroît  plutôt  venir  de  area-i  ce  lieu ,  dans  les 

{i)  Nerion  oleaadiT, 
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çiennes  chartes,  est  appelé.  Castrum  Artarum.  On 
y  6ûsoit  un  gran4  négoce  diins  le  Xlil.'  siècle ,  et 
c'était  un  lieu  d'embarquemeot  pour  la  plupart  des 
pèlerins  qui  faisoient  le  voyage  de  la  Terre- sainte. 

L'intérieiir  de  la  ville  n'a  rien  d'sgrèabie;  4es  mû- 
sons  sont  lourdes,  les  rues  étroites  et  rudes.  On  y 
comptoit  autrefois  un  assez  grand  nombre  decouvens. 

Au  bas  de  la  montagne,  où  s'élève  l'anciemie 
ville  ,  sont  des  bâtiraeiis:  plus  modernes  ,  H  grande 
rue  ,  la  place,  les  maisons  et  les  auberges  où  s'ar^ 
relent  les  étrangers  atiirés  à  Hyèrçs  i«ir  la  dou- 
ceur de  son  climat  ;  on  y  voit  aussi  ces  jardins  si  t^ 
nominés ,  d^nt  le  plus  b^au  est  celui  de  M.  Fille. 
On  ne  bàtil  plus  guère  de  nouvelles  maisons  que 
dans  cçtte  partie  basse,  et  l'ancienne  .ville  sera  suc- 
cessivement abandonnée.  De  Ih  jusque  vers  ia  pUino 
qui  borde  la  mer  ,  la  colline  n'a  qu'une  inclinaison 
suffisante  jxHir  abriter  les  orangers  conue  les  vents 
du  nord,  et  lîtciliter  les  iréquens  arrosemens  qui  leur 
sont  n4ç«saireS. 

C'étoit  un  four  de  dimanche  et  la  double  octava 
après  la  Féte-t)ie^  ;  nous  trouvâmes  encore  une  pre- 
ssion ,  où  nous  vîmes  répéter  en  petit  ce  que  nous 
avions  déjà  remarqué  ^  Mafseille.  Nous  la  surrîmes 
dans  l'église  ,  qu'on  dit  avoir  été  un  temple  de 
Bacchus,  parce  que  ses  chapiteaux  sont  ornés  d« 
feuilles  de  vigne  :  mais  cet  ornement  est  commun 
à  un  très-grand  nombre  de  chapiteaux  gothiques. 
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Nous  entrâmes  ensuite  dans  le  jasdin  dé  M.  FUI*; 
Wous  n'eûmes  pas  le  plaisir  de  Py  voir,  parce  que, 
ses  fonctions  de  conseiller  de  préfecture  Tavoient 
appdé  à  Draguignan  ;  maïs  nous  fîmes  chez  loi  une 
promenade  donf  il  me  restera  toujours  un  agréable 
souvenir.  La  maison ,  sans  être  somptueuse ,  est 
élégante  et  bien  bâtie  :  autour  est  un  parterre  bril- 
hnt  de  mille  fleurs  ;  ht  tubéreuse  (i) ,  lacassiefs)  , 
le  jasmin  de  Goa  ())  ,  y  parfument  Tur  d'une  odeur 
céjeste.  Les  jardins  que  les  romanciers  et  les  poètes 
ont  tant  v&nlés ,  ceux  d'AIcine  et  d'Annïde,  créés  par 
le  ficond  génie  de  i'Arioste  et  du  Tasse,  quelque 
briUans  qu'ils  paroisser^  k  l'imagination,  sont  aussi- 
tôt efiâcés  parle  jardin  de.  M.  Fille,  qui  a  été  consi- 
dérablement augmenté  par  l'acquisition  du  Jardin 
du  roi ,  qui  tenoit  au  sien.  Là  on  croit  avoir  cessé 
d'appartenir  à  la  terre ,  pour  habiter  les  rians  bos- 
queu  où  lei  âmes  vertueuses  'doivent  trouTCT  un 
bonheur  étemel  et  inaltérable^  Les  arbres  sont  si 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  qu'il  seroit  impos- 
Âble  de  passer  au  travers  du  massif,  sans  les  sen- 
tiers qui  sçrvent  à  y  circuler.  Dix-huit  mille  oran- 
gers, tous  chargés  de  fleurs  et  de  fruits,  offrent  l'abrî 
de  leur  feuillage  à  un  nombre  inlini  de  rossignols  qui 


'  (i)  Peljiamhui  liihrrosa. 
(»)  Mntaia  Famniana. 
[%)  Tfyfktaaéa  aambac. 
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chantent  tous  i-ïa-fois,  et  semblent  adresser  un  hymna 
i  la  Nature,  dont  la  bonté  leur  foomit  un  ombrage  si 
riant  et  si  embaumé;  beaucoup  d'aurres  oiseaux ,  qui 
partagent  avec  eux  cette  habitation ,  mêlent  leurs 
Toîx  à  cet  éclatant  concert  ;  et  la  laborieuse  abeilte  - 
ne  cesse  de  butiner,  en  bourdonnant,  dans  urtHeiï 
qui  lui  offre  de  si  riches  matériaux  pour  la  prépa- 
ration de  son  miel.  L'eau  qui  toipbe  de  la  moritagn* 
est  distribuée  journellement  dans  chaque  bosquet , 
à  Taide  de  rigoles  lâçonnées  avec  de  la  terre,  ou  de 
tuyaux  de  bois  qui  s'ajustent  l'un  dans  l'autre.  Il  suffit , 
du  reste ,  de  bêcher  le  terrain  trois  fois  l'année  :  on  s 
soin  aussi  de  ne  pas  laisser  prendre  aux  arbres  trop 
d'accrobsement  ;  ils  donnertnent  moins  de  fruit.  Le 
même  arbre  présente  à-la-foîs  des  fleurs,  des  ffaita 
naissans  et  d'autres  qui  sont  parvenus  à  leur  matu- 
rité. Le  vert  gai  et  luisant  des  feuilles  de  ce  bel  arbre, 
quipvoïssent  couvertes  d'un  remis,  le  blanc  écl»' 
tant  de  ses  fleurs,  les  nuances  diverses  de  ses  fruits 
dorés ,  forment  un  agréable  mélange.  On  voit  encore 
dans  ce  jardin  phisieurs  variétés  de  citronniers ,  de 
bigaradiers  ,  de  cédrats ,  dé  bergamotîers  et  de  gre- 
nadiers; un  nombre  considérable  d'arbres  fniitreri 
qui  rompent  sous  le  poids  des  pêches,  des  poire»  de 
toute  espèce.  On  prétend  qu'il  faut  se  garda-  de  se 
piquer  avec  les  pointes  que  présentent  les  iaillîs 
d'oraiigers;  que  la  blessure  s'envenime,  devient  doù* 
ioureuse  et  AfficiEe  à  guérir  t  c'est  lui  conte  imaginé 
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pour  mettre  les  arbres  à  l'abri  de  l'indUarétion  det 
étrangers  ;  cette  blessure  n'est  pas  plu$  dangereuse 
qu'une  uitre. 

Le  revenu  de  ce  jardin  s'élève ,  apnée  cc«unune , 
à  vingt-quatre  mille  francs  ;  et  cependajU  on  n'ei^ 
vend  les  fruits  qu'environ  vingt  sous  le  càif  :  on  les 
enveloppe  tous  dans  du  papier.  ■  La  phis  grande 
consbmmaiion  s'en  (vt  à  Lyon.  L'orange  n'acquiert 
sa  parfaite  maturité  que  quelques  mois  apiès  la  chute 
de  sa  fleur  :  si  eUe  passe  sur  l'arbre  l'époque  de  sa 
fleuruson ,  elle  y  perd  son  suc  ;  niais  elle  le  reprend 
quand  les  nouveaux  fruits  sont  noués.  Le  goût  des 
ftuits  pris  sur  l'arbre  est  toujours  âpie,  quelque 
Hiûrt  qu'ils  soient  ;  ils  sont  meUIeurs  quelques  jours, 
q)rès  avoir  été  cueillis.  A  Hyères ,  .on  iécoIt&  les 
oianges  destinées,  aux  pays  loinuins ,  dès  qu'un  petit 
point  Jaune  a  marqué  leur  écorce  ;  on  les  expédia 
dans  cet  état ,  et  elle;  achèvent  de  mûrir  en  moùu  de 
quarante  jours.  Cette  cueillette  se  fait  au.  commen-< 
cemefit  de  l'automne  ;  on  peut  alors  les  charger  sus. 
les  navires  qui  sont  à  la  saline  :  mus  en  hiver  le  trans- 
port doit  se  Biire  par  terre,  parce  que  la  côte  n'est 
pas  sûre. 

Le  ^idin  de  M.  Beauregard  ,  qui  est  contigu  3^ 
celui  de  M.  Fille,  a  mpins  de  célébrité;  cependant 
il  est  plus  étendu  et  plus  varié,:  il  contient  moins 
d'orangers  ;  mais  la  quantité  d'arbres  fruitiers  y  est 
iHen  plus  considé^iç ,  et  leur  produit  peut,  dans 
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I«s  màanises'  années ,  dédcMnma^er  de  h  récolM 
infructueuse  des  oranges^  On  y  cultive,' ahisi  que 
dans  les  champs  environnai»^'  une  quantité  con- 
sidérable de  légumes:  on' prétend  qu'en  ly^i  fe 
propriétaire  vetidit  pour;  dix^-liuit  cems  frutici  4^ 
kidiauu.  II  Y  avoit  auiréfc^,dans  ce  jardin  tin  p^ 
mier  mâle  et  un  palmitf'-^meUe  ;  la  frottification 
eut  lieu  ,  et*  iM.  Beauregard  oBtitH  des  dattes.'Le 
palmier  m&le  «sr  mort ,  ce  ^ui  a  occasionné  fa  stéri- 
Uté  de  l'autre  palmier.  En  g>én^ral,4es'ariir«s-rafesé( 
les  fleurs  sont  auprès  des  maisons  ;  le  restt  du  jardin 
est  entiirement  consacré  &  ta  culturê  la  pld^  piftuduc-' 
tîve,  .cellejies:  orangers. 

-  On  prétend'qa^  Hyère^il  n'y  a  qae  l'eipositiort 
des  jardinsdeMMt  FiUeet^Beaut-egard  qui'soit  con- 
venable pour  la  coltore  en  grand  de  ces  arbres  ;  mais 
oh  y  remanpie  encotà  d'autres  lieux  qù  ih'pmttoi^At 
végétera  Fabri  dunord.  Le  défaut  ^au  est  pliitdt 
ce  qui  emp>éche  d'autres  particulier  de 'former  ^i»-' 
reits  ècablkseinens  ;  il  n'y  a  qu'une  source  iquî  des- 
cend de  la  montagne,  et  que  les  profuiétalres  âè  ces 
jardins  ont  le  droif  de  détourner  pendant'  quelques 
îoun  delà  semaine,  pour  remplir  les  réservoirs  aVec 
lesquels  ifs  arrosent  leurs  plantations. 

On  commence  k  voir  l'oranger  à  Oliouliës  ;  màb 
il  n'y  parvient  pas  à  une  grande  élévation,  et  le' 
âoid  le  ^t  fréquemment  périf.  On  ne  peut  l'-éléter 
dans,  les  plaiqes  d$  Toulon.  U  réussk  asséi  bien 
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entre  Hyèrei  et  Fr«fus ,  au-delà  de  YJùiieièi  ;:tn3is 

l!oi^ingâ  d'Hyères  foquiert  f^s  de  doucaur. 

-  .On  ignore  l'oK^ine  de.  la  culture  de  l'oranger 
^m  la  Provence .:  -la  pntne  de  cet  arbre  païaît  être 
dans  kPerse,  enue  Persépolis  et  Cannaiia.;Jl  s'est 
r^ndu  .de  ik  dans  les  provinces  du  Pont,  d'où  2 
a^ua  été  porté  <^n6  ia  Gr^ ,  dans  rjiaUe  et  dans 
le.iTiidi  de  la  GaUlè,  .  . 

Nous  moruâmes  na  la  tour  d'un,  ancien  couvent 
jippelé- Jiu«rt-C/i(V,  pour  prendre  unp  idée  du  terri- 
toire d'Hy^s:  on  voit  de  &  sa  riche  plaine>  qui  a. 
e^wp^  (|i;atr«  lf«ues  deJongsurune:de4argèvetles 
jardins  d'orangers  qui  s'étendent  soos.  les  murs  deJa 
yîUe.  Adcoite  on  (Couvre  la  montagne  de  Notre- 
DaiQe^et  plu&lojvtlevastfriétangdëGieas;  eniàce^ 
la  petjtef  jvière  de^Gapeau  ,.qui  tra-vetse  tout  le  pays, 
ç#  auprès  de  laquelle  sont  les  «alines  ;  et  auf^deli  du 
golfe  dlHyères,,  les  Htedu  m&me.nom.  L'hôtel-de- 
vfll&Mtt^Ad  sur  unancienéd^âce  qu'on  prétend  avoir 
appane^u  aux  Temliliers.  Le  jardin  .des  Coideliers 
est  devenu  une  place  publique, sur  laquelle  on  a  bâti 
pJusiMuï  maisons  qu'on  destine  à  recevoir  les  étran- 
gers q^i  vienftent  passer  l'hiver  k  Hyêres  :  cependant 
la  plupart  logent  à  l'hôtel  des  Ambassadiurs ,  chez 
i/L.  F^liit  Suzanne  ,  hôtel,  qui  est  dans  une  agréable 
situation,  et  où  l'on  .est  Krvi  avec  zélé,  probité, 
et  m^eavec obligeaij^e.  11  est  connu  des  voyageurs 
^lOaads.,  xftsm  .et  ADglois  les  plus4istiagués. 
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Si  foD  ne  veut  pas  togor  ^  l'auberge,  on  peuF 
louer  une  maison  ou  une  cbambre  :  alcors  il  faut  lirer 
toutes  sas  provisions  de  Toulon ,  à  l'exception  des 
fruits  et  des  légumes  ;  il  faut  même  Ëiire  venir  de 
cette  ville  tous  les  objetS'  de  jietité  mercerie  et  d'épi- 
cerie dont  Fusage  est  si  fréquent  et  si  nécessaire  ; 
on  peut  se  ies  procùieravec  -assez  de  'promptiitude 
et  de  lâdiité.  , 

Le' dûnar  est  malsain  en  été ,  depuis  mai  jusqa'en 
octobre  ;  mais  ensuite  il  acquiert  une  salubiité  pré- 
cieuse; et  Itiîverdes  autres  contrées  n'est  ordinai- 
rement pour^cdle-cîqà'un, printemps  continuel.  Le 
mistral  s'introduit  quelqu^oifi  ppr  L'issue  qu'il  trouve 
Entre  les  montagnesdu  câté  de  Toulon;  et  alors  il 
gèle  i  comme  dans  les  aniiéfls  (709,  17(18  et  i^St^: 
maii  ceDi  est  Uès-rare  ;  bt  fdus  douce  température 
règne  ordinairement  pendant  les  mois  dîhiver  ;  l'air 
est  pur ,  léger, élastique.  Le  pain  etl'eau  sont  très-bons 
k  Hyères  :  le  vin  y  en  passable;  on  peut  d'ailleurs' en 
faire  wpmf&t  Toulon  :  le  poisson,  le  gi|>ier;  la  vo- 
Uitte ,  sontabondans.-AlAl''  Filiè  et  Beauregard  ont 
une  bibliothèque  bien  dioisie  ;  >on  peut  aussi  louer 
des  livres  etdes  îourn»ixchez  Henriquez  ,k  Toulon. 
Les-envirtfnsoffi^nt  par-tout  des  promenades  char- 
mantes et.  vaiiées  ;  le  paysagiste  y  trouvoia  une  foula 
de  sites  dignes  >de  ses  crayoiis  :  le.  naturaliste  peut 
iâire  des  excursions  sur  les  bords  de  la  mer  et  dans 
les  montagnes  ;  la  Flore  d'Hyèses  lui  présentera  des 
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plantes  rares  et  intéressantes.  Si  (es  étrangers  sont 
en  grand  nombre ,  les  réunions  sont  alors  plus  fré- 
qoenies  ;  il  y  a  des  bals  ,  des  concerts  ;  en6n  les 
plaisirs  de  la  société  viennent  se  joindre  sux  agré- 
mens  naturels  que  peut  offi-ir  ce  riant  séjour'  (  i  ). 

Le  P.  R^ynaud ,  Oratorién ,  qui  reflua  un  évècfaé , 
et  qui  s'est  fait  un  nom  dans  l'an  oratoire-,  étoit 
né  a  HyèreSj  Ce  beau  lieu  étoîi  desdné  à  voir 
naître  des  maîtres. d'éloquence;  U  a  donné  lé  jour  k 
Massillon. 

On  nous  avoit  beaucoup  parlé  d'un  iditeau  repré* 
setitant  les  douz«  apâtres ,  et  d'un  bas-relief  du  Pugei , 
qui  déflorent  la  chapeUe  de  Notre-Dame  d'Hjens, 
Cette  chapelle  est  bâfie-siir  urie.colline  près  du  bord 
de  la  mer,  à  une  lîene  deb  ville  :  etié  n'est  plus  des* 
servie  ;  mais  elle  est  gardés  par  un  hermife.  Cet  her- 
mite  est  un  menuisier,  qui. i  voulu  expier  dans  la 
retraite  sa  passion  immodérée  pour  le  jeu,  et  qui  pro- 
bableméiifa  trouvé  dans  oette-ntomerieuàe  ressourcé 
contre  les  pertes  qu'il  < a  ^tes.  Il  n'y  Éloil  pas,  et 
noui  ne  piîmet  voir  Is  éb)tfls. qu'on  nous  avoit  tant 
vantés:  mais  cette  course  néifiitpksintttile.  La  vue, 
sur  qette  montagne  ,!  est  magnifique  et  «tendue  i 
Hyères.se  dévelof^é-en  amphithéâtre.  Au-delà  dd 
cette  montagne.est  celle  de  la'Perrtèm,^oià  il  y 
a  des  grottes  avec  des-incnistadons  et  des  sialactitesi 

mmJ  iSe^;  Ltipzlgi  <Sed,  in-ii. 

Un 
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Un  paysan  de  Toulon,  qui  alloit  de  Quarque- 
rane  à  Hyères ,  avoit  proposé  de  charger  nos  porte- 
manteaux sur  un  de  ses  mulets  ;  niais  if  manqua  de 
parole  à  nos  matelots.  £n  général,  il  ne  faut  pas  se 
fier  aux  paysans  provenijaùx  :  ceux  des  environs  de 
Toulon  sont  pnncipalement  les  ptus  méchans.  Ûe- 
mandez-Ieùr  votre  cfiemin ,  ils  ne  répondent  pas ,  ou 
Aë  It  font  qtïe  pour  vous  égarer.  Ayez  bien  soin  que 
rien  ne  manque  à  vos  équipages ,  à  Vos  Eiamois , 
car  îT  ne  faut  attendre  d'eux  aucune  assistance  :  s'ils 
Vous  voient  dans  l'emËarras ,  if^  rient  ;  si  vous  êtes 
en  danger,  ils  passent  leur  chyiiin.  Qu'un  voyageur 
aitéré  cueiile  une  grappe  de  rabin;  il  doit  s'estimer 
heureux  si  cette  légère  indiscrétion  ne  fui  attire  pas 
lin  coup  de  bâton  ou  de'  fùsif  de  la  part  du  proprié- 
taire. Leurs  cris  sont  ceux  du  tigre .;  leur  vivacité  est 
celTe  de  la  rage.  Les  rixes  naissent  pour  des  misères  ; 
elles  occasionnent  des  injures  ;  et  la  réponse  à  celles- 
ci  est  presqutt  toujours  un  coup  de  bâton ,  de  pierre, 
ou  de  couteau  ,  souvent  mortel.  Celui  qui  a  commi»; 
le  crime ,  revenu  à  lui',  ne  pense  point  à  son  atrocité^, 
mais  k  ses'  suites  :  il  abandonne  sa  victime  ,  qu'il 
pourroit  secourii'  ;  et  qjieftjuefois  il  l'achève  pout. 
n'avoir  point  &  craindre  sa  déposition.  Son  par^ 
est  bieiitôt  pris  :  il  fiiit  ;  et  posté  dans  les,  vaux, 
d^blioulles  ou  dans  t'es  fonds  de  l'Ësterel ,  il  attend 
le  voyageur,  commence  par  être  voleur,,  e't  devienti 
ass^sih  par  métier.  C'est  ainsi  que  se  recrutent  les 
ToiM  II.  r  f 
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brigands  qui  infestent  quelquefbb  les  routes  d»  ta 
tfovence. 

L«s  habitans  d*Hyères  sont  cependant  d'un  na- 
turel civil  et  affable  ;  leur  ville  doit  une  partie  des 
agrémenset  de  Taisance  dont  elle  jouit,  au  séjour 
qu'y  font  des  éliangers  de  toutes  les  clauses  et  de 
tous  les  pays;  et  les  habitans,  qui  onti'intérèt  et. 
le  désir  de  les  attirer  et  de  les  retenir  ,  savent ,  en 
vrais  cosmopolites,  se  plier  !i  leurs  goûts  ;  ils,  s'as- 
sujettissent avec  la  même  facilité  aux  fantaisies  des 
malades ,  toujours  capricieux  ;  en  un  mot,  ils  sont 
aussi  doux  que  le  climat  sous  lequel  ils  vivent.  La 
population  est  d'environ  sept  mille  âmes. 

L'Anguille  étqit  venue  mouiller  k  la  plago 
d'Hyères  :  nous  partîmes  pour  nous  rembarquer* 
Nous  traversâmes  la  plaine  d'Hyères  :  les  montagnes 
qui  l'entourent,  la  ferment  de  toutes  parts  du  côté 
de  la  terre ,  k  l'exception  d'un  étroit  passage  vers  le 
nord,  où  est  la  route  de  Toulon,  et  par  leqiiel  le 
vent  de  mistral  s'introduit  quelquefois  dans  la  vallée. 
Le  Gapeau  la  partage  en  deux  parties.  La  phis  fer- 
tile est  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière.  Les  mon- 
tagnes, qui  forment  rampliithé&tre,  présentent  une 
grande  variété  de  Bgures  et  de  formes  :  plusieurs  sont 
absolument  nues  ,  d'antres  sont  couvertes  d'arbres 
résineux  et  de  chênes  verts  ;  en  général ,  elles  sont 
très-escarprées.  La  partie  du  milieu  estcultivée;  inaîs 
le  terrain ,  d'ailleurs  très-rocailleux ,  est  soutenu  pat 
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ies  tenraisses  :  l'olivier  y  croît  à  merveille.  Les  cRaiAps 
sont  plantés  en'  Bandes  alternatives  de  vigne  et  Ûe 
blé.  Dans  les  montres  du  câté  du  nord  ,  on 
trouve  un  schiste  ardoisé ,  dont  les  feuillets  sont 
extrèmemrat  minces;  dans  d'autres  il  y  a  du  quartz. 
Celles  du  midi  renferment  des  substances  calcaires  > 
on  y  observe  jnème  du  marbie  blanc  et  rouge,  qui 
prend  un  assez  beau  poli.  Il  y  a,  à  la  montagne 
des  Oiseaux  ,  une  terre  rouge  dans  laquelle  on  re- 
marque différentes  crbtallisations  de  spath  calcaire. 

Plus  on  approche  de  la  mer',  plus  le  terrain  de- 
vient marécageux  :  ce  sont  les  marais  qui  rendent 
le  pays  malsain  pendant  l'été  ,  et  y  causent  des 
épidémies.  Il  est  probable  que  cette  plaine  étoit 
autrefois  un  golfe  qui  a  été  successivement  comblé 
par  les  éboulemens  des  montagnes  environnantes.  Lô 
sol  inférieur  est  cultivé  en  champs  de  blé  et  en  prai- 
ries ,  qui ,  avec  les  rians  jardins  et  les  petites  bastide» 
(ïont  ils  sont  parsemés,  présentent  tm -aspect  très-, 
agréable. 

1^  Gapeau  a  sa  source  dans  le  terriKiira'de  Signe. 
Les  arl»^  qui  errassent  sur  ses  rives^  sont  souvent 
couronnés  de  pampres  de  diverses  variétés  de  vignes 
qui  viennent  spontanément,  et  parmi  lesquelles  il 
yen  a  peu  qui  méritent  d'être  cultivées.  Près  de  ' 
son  emE>ouchure  sont  les  salines  i  c'est  'tin  grand 
espace  carré,  d'envbon  une  lieue  de  drconfërence  , 
enfermé  par  un  rempart ,  et  pviagé  en  plusieur» 
Ff  a 
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autre»  can^S,  boidés  également  de  fî»sé*  et  M 
cinwi  pal  lesquels  on  y  introduit  l'eau  de  II  mer, 
que  l'ardevr  du  soleil  6it  évaporer.  LprsqHO  cet» 
çpéiation  a  été  répétée  plusieurs  fois  ,  qn  «olive 
le  sel  i  on  !e  porte  dan«  ks  magasilB,  qui  sont  sui 
ics  bords  de  la  mer ,  et  près  desquels  U  y  a  aussi 
des  habiutions  pour  les  ouvriers)  puis  on  le  charge 
tur  des  bitiinens.  Le  produit  de  ces  salines  s'éle- 
Yoit  alors  à  cin^  cent  mille  francs  :  on  augmente 
encore  à  présent  l'étendue  de  cet  établissement. 

C'est  au-delk  des  salines ,  au-dessus  de  l'emlioo- 
çhure  du  Gapeau ,  dans  un  lieu  appelé  aujourd'hui 
l/Etutii,  que  l'on  doit  chercher  l'ancienne  0/»M, 
nom qoi en  grec  signifie /i/rvrrorf.etqu'elle devoi» 
Traisemblablementauiavantigesde  sa  situeuon.Lea 
pirates  et  If  s  Sarrasins  l'ont  pillée,  et  ont  forcé  sa 
habitans  k  se  letiici  sur  les  montagnes» 

Ce  territoire  fortuné  est  dewn»  inculte  ;  les  déboi- 
demens  du  Gaptau  y  ont  versé  des  vases  M  kmt 
des  marais  :  mais,  avec  peu  de  dépense ,  ce  beat» 
sol  pounoit*t|e  rendu  i  fagricdlute.  A»  milie»  des 
Biarais  foimés  par  l'etubouchuee  du  Gapta» ,  il  y  a  I 
ijn  petil  bas  d»  mer  d'enniroo  une  demi-lseue  , 
çi'on  appelle  ;<  èlinfiit'.  U  Moit  fecile  ffy  ftite  ua 
j„t,  fit  de  coodKire  de  U>  w  caawl  jusqu'i  Hyires. 
Cette  euoeppw»  '!«  pr»i«<«  depuis  cent  an»  (nui» 
elte  ne  rewvra  peul-«<re  («nuia  ion  eiécution  t  c<^ 
jend»Btcepot«««taii»ldras*iîl«»oienlle«er 
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htyvaseaax  «pri  mouillent  dans  fe  bassin  dl4yir«3  y 
trouverotent  unabri  j  et  il  en  r^sulierott  une  fbul4 
d'avantages  :  un  (tes  principaux  ^trcàt  de  protéger 
en  temps  de  gueire  les  eniturcarfons  contre  le» 
ennemis ,  qui  viennent  croiser  fmpnnémeni  &  l'en* 
firée  du  bassin. 

C'est  précisément*  ce  «piî  artUti  au  ierrtp»  où  noui 
j  éâam.  Comme  iKnis  approchions  de  notre  Mti-^ 
ment,  Ao»  gensvinrent  nous  prévenir  qa'atl  ntai^ 
ikand  àe  hoaleù'  (c'est  ainsi  qu'flî  nomment  Ifts  cotr^ 
saires  ]  croisoT^  ters  l'îte  du  Levant  ;  qu'il  avoit  prît . 
pluûeurs  barques, de  pécheurs  «  des  bûtimens  de 
transport,  et  qu'il  avoit  renvoyé  ceux-ci  aprèi  s'itré 
emparé  des  graiiis  doniàls  éioienl  olidrgés  c  ils  nous 
coiiseilièrent  d'utiend^e,  pour  nous  embarquer,  qu'il 
eût  quitté  ers  parages;  et  nous  rious  décidâmes  à  né 
pas  visiter  les  ilet  d'Kyires,  comme  nous  en  vtkuai 
eu  i'inteniion. 

On  aperçoit  ces  îles  du  rivage;  elles  sont  élc^nées 
d'eqviron  quatre  lîeues  :  le*  habitans  d'Hyères  y  vont 
quelquefois  fiirre  d»  partïM  de  plaint.  Les  Romaîni 
i*s  ap'peloient  Stœchades  (  i  ) ,  à  cause  de  l'ordre  dans 
lequel  elles  sont  rangées  ;  c'est  aussi  {>our  la  mtai* 
laisan'  qu'ils  lés  avoieni  appelées  Piote ,  Mtst  » 
iiypa'a. 

ProU  ,  c'est-à-dire ,  la  prcmïirt ,  est  celle  qu'oQ 

(i]  Ha  motptc  çu^ç,frdn. 
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ooititiK  aujourd'hui  PorqutroUts  ,  probablement  A 
cause  des  porcs'qu'on  y  élevoJt  :  elle  est  à  l'ouest  ; 
à  son  entrée  devant  Toulon  est  la  pointe  dts  Lan- 
gêttstitrs ,  ainsi  'nommée  de  la .  grande  quantité  de 
langoustes  (i)  qu'on  y  prend.  Cette  île  est  la  plus 
grande  ;  elle  est  bien  boisée  y  et  renferme  prés  de 
quatre-vingts  à  cent  habitans.  Louis  XIT  y  fàîsoit 
élever  des  ^isans.  C'est  entre  cette  île  et  la  presqu'île 
de  Gien  qu'est  l'entrée  de  la  rade  d'Hyères.  La  pres~ 
qu'île  a  près  d'une  lîeue  et  demie  de  long  ;  au  milieu 
est  un  étang  qui  feumit  d'excellmt  poisson,  et  où 
les  habitans  d'Hyères  peuvent  s«  procurer  le  ^iaÔàx 
de  chasser  des  oiseaax  d'eau. 

Aïtst ,  c'est-à-dire,  l'île  du  milieu,  nommée  aii- 
JourdTiui  Port-<rvs ,  est  à  trois  lieues  vers  Pest.  C'est 
la  plus  élevée  et  la  plus  fertile  ;  elle  est  couverte 
de  lavande  et  de  fraîsien  ;  elle  a  un  petit  port  :  on 


(i)  PatiHurut  vulgarh,  Latr.  Ctntr.  misue.  p.  48  ,  et  A», 
d'kisuirt  tiatar.  t.  III,  p.  jyi  ,  où  cène  espèce,  jusqu'alon  con- 
fondue iveq  <l'autra,'eit  bien  caractérisée.  On  trouve  encore 
dam  ces  paragu ,  et  sur  toute  la  côte ,  pluticun  autres  apèces 
de  crutucées  :  le  cancre  xktt  de  mon,  iramiA  cupui  mortiaim  . 
Latr.  ;  le  cancre  migraine,  ealof^  granalaui ,  Fabb.;  kcaïKK 
mÈAxi,grapiaiyaTiiis,  LATR.;le  cancre apltU./>/<y^tf</<qprr*M, 
iA.;  ItMcatia  tntclaa ,  id.  i  mala  tquinaJo,  mata  armau,  id.  ; 
raraignée  de  mer,  macropur laitglroarii ,  id.  1  Jorippt  ^uadrUna , 
Id.  ;  la  squUIe  large  ou  treiella  ;  itylianu  lains,  id.  ;  r^crevîtsa 
(triée,  galaikta  itrigoM,  Fabr.j  s^willa  miam ,  id.j  phmçnm 
■•  tidaaari» ,  Latr. 
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y  compte  environ  cihqbante  habiians.  Ces  deux  îles 
sont  défendues  par  des  forts. 
■  Hypœa,  c'est-à-dire  ,  ta  plus  ihignit,  est  nommée 
aajoturd'hui  ilt  du  levant  :  elle  est  &  enviton  trois 
qtiaTts  de  lieue  de  la  dernière.  C'est  la  plus  pedte 
et  la  plus  misérai)le  -,  elle  est  inhabitée.  Les  Anglôîs 
et  les  Algériens  viennent  quelquefois  y  &ire  de  l'eau 
à  une  petite  source  qui  est  au  midi. 

Cei  îles  forment  un  beali  groupe  qu'on  découvre 
à  une  dislance  de  quatre  ou  cinq  milles  (r)  :.  elles 
bornent  l'hoiizon  ;  mais  entre  elles  on  aperçoit  plu» 
loin  la  vaste  mer.  Souvent  on  les  a  confondues 
avec  la  vitlë  d'Hyéres  ;  et  plusieurs  livres ,  estimables 
d'ailleurs ,  ont  accrédité  l'erreur  que  c'est  dans  ces 
iles  que  croissent  les  orangers  [2] ,  tandis  qu'aucune 
des  plantes  de  la  belle  famiUe  des  hespéridées  ne 
pourroit  y  subsister.  Je  ne  saurois  dire  non  plus  où 
M.  Pinckerton  a  pu  trouver  qu'une  de  ces  îles  étoit 
celle  de  Calypso  (i). 

Après  avoir  parcouru  toute  cette  plage,  nous 
revînmes  à  Hyères  :  nos  matelots  se  préparèrent  à 

(i  )  M.  Young  a  eu  tort  de  dire  que  U  plut  voiùne  riait  iu  coti- 
tincnt  pu  une  cEuuuée. 

(i)  V^off  a  FTiaet.\,\\.'j6i  DUrànnaJtt  d'hinoirt natu- 
rtilt ,  chez  Déterville,  tu  mot  ORANGER;  Dieànnairt  Ju  tem* 
WKTct  de  M.  Peuchet,  au  mot  HràBES ,  &c  &c. 

t))PiNCURTON,  C^(7>&(<,  traduction  franfoite, tome  L**^ 
page  «j. 

Ff4 
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pnJfiier  4u  premier  moment  où  les  vigies  cei^seiaient 
de  signaler  le  corsaire,  pour  Jiïpttfe  k  la  voilé  et  se; 
diriger  vecs  Saipt  -  Trope?  ,  qîï  ils  dévoient  .nous 
aueodre;  nous  passâmes  te  reste,  de  la  jcaifoÉe  à. 
chercher  Ipf  nfoy^a.  dp  patlS  jf  ff^Ç  Is  jejwjeiflaiïï 
par  ten». 
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DÉPART  d'Hyères. — ÇompHi.—Bormoni.  —  lyiop^n». 
dêTAyernè.  —  Miiiéiaux,  —Plantes.  — rChâilçaude  1» 
MoHe.  ^^—  Les  Maures.  '  —  Château  Fràïnet,  -^  Les 
SatrantM  tn  Provence.  — Cofolin,  —  fferàcIea^Cac- 
caburia,  Saint-Trûpez.  .^■Comin<rc«.'^''-^'Nche«' 
■  Thon  ;  AlaâEagne,  .    ,.    -   ,  •  --.!■  ;".  :.'■".   - 

1  i.  py  a  pçV^.t  de  rout«  '^î  conduise  (FHyèrbs  li  ' 
Nicç  :■  ceux;  qui  veulenj  s!y;tendm  sont^obBgfe  do- 
retourner..]^  Toulon  ;:ilb  preonoat  ensmttle.ciieinkR' 
de  Fréjm  par  Cuers  et  Pignans.  D'Hyèrcs  à  Saint- 
Tropez  il  n'efîstQ  point  OOO  plus  de  tduIV  qui  «c^- 
praûc4>l!?,p9iir  les  voitures. [; nous  IouinKS<(fes<he-- 
vatu(,  |},ou3,piîmes  tui  guMe-pour  bous  conduira, 
et  le  I  a  juin  no)if  éiious'  «n  maiche  à  deux  bairM 
du  matin,  ■   •  ..  ii  ■    : 

Depuis  Toulon  ,  ea<  Slùvaqt  U  c&«:,' |)is^*à' 
Fréjus  ,  on  est  sur  le  territoii'ft  des  anciens  ComoKi  ,  ■ 
qui  dépendoient  des  Sakyts,  anisi  que  lea  Bmrnêni , 
dont  Bormts  tire  son  noQi. 

La  route  est  d'abord  coilpée  pac  pdiiâeiuq  pedts  ' 
chemins  phntés  d'oliviers  ;  elle  est  bindéc  SvBaà  hala 
de  grenadiers.  Le  sol ,  cultivé  enblé  et  en  Vîgnas ,  est 
très- fertile.  On  Voit  \  droltt  ks  salines^  et  pi»  1^ 
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la  mer,  if  où  s*élèveiit  les  îles  dont  j'ai  pariée  On  arrive 
bientôt  à  la  chaîne  de  mentagnes  qui  forme  l'amphi- 
théâtre de  la  plaine  d'Hyèrei».  Celle  que  nous  traver- 
sâmes s'appelle  la  montagne  de  l'Aveme.  Oe  pré- 
s«ite  des  sites  pittoresques ,  et  son  aspect  est  vraiment 
Arieux  pour  le  minéralogiste  et  pour  c^ui  qui  aimo 
les  paysages.  Le  quartz  gras,  qui  y  formf  Ja  base  du 
sol ,  a  été  scié  en  mille  endroits  par  des  torrens  qui 
y^  ont  formé  une  multitude,  de  sillons  et  de  fentes 
plus  ou  moins  larges ,  et  souvent  uès-pro^ndes.  Id 
la  route  cesse  d'être  frayée  ;  ce  n'est  plus  qu'un  sen- 
tier d<HU  on  reconnoîtk  peiné  la  trace,  et  qui  circule 
à  travers  ces  anfractuositfe.  Un  peu  plus  loin ,'  h  na- 
ture du  sol  diange  encore  ,  et  à  chaque  pas  il  ofira 
des  âiibérauzintéressans  :  à  Faïde  d'un-' marteau  dont 
nous  Javions  «u  soin  dp  nous  munir ,  naixi  en  déta- 
châmes plusieurs,  et  nou»  en  eûmes  bientôt  rempB 
vppaAiatiJc'étxÂentdeiVxnéiéidegranitidepeipéjfrt, 
de  fiHUti  gras.  Le  mica  «n  ânsuiie  mêlé  au  quartz  en 
assez  grande  quantité;  et  il  devient  bientôt  si  abon- 
dffiu  V  qu'on  enfonce  }u»q^^  U'  cheville  dans  des-  flots 
d^un  sable  qui  paroît  d'or  ou  d'argent ,  et  auquel  les 
reflet»  4ei  rayons  du  soleil  <)i^neiit  un  aspect  plus 
brillant  encore.  Un  représentant  du  peuple ,  qui 
n'avott  pas  £iit  de  grandes  études  en  minéralogie, 
ayant  traversé  cette  montagne  en  179  J  ,  s*empressa 
de  recueillir  de  ce  beau  sable,  et  de  l'envoyer  à  h 
Conveation,  comme  une  preuve  ,  disent -3  ,  de 
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I^péritie  des  a^nùnistrateun  du  département  dkl 
Var,  qui  foulptent:  sous  leurs>  pieds  des--iUésorx- 
propres  ^  soutenir  les  frais  -de  i*  gueire  centte  tenu. 
les  rois  de  l'ujiiveis ,  et  qui .  ne  savoient .  pas  en 
tirer  parti.  , 

Les  siDUosîlés  fonnéès  parles  torrem  qui',  on  pR- 
liant  des  rout«  diff^ntes ,  produisent  des  variathms 
dans  le  terrain  ^  les  plantes  doat  le  sol  est  cotivnt^ 
ajoutent  encore  k  VeSéi  de  cette  «inguIièDeicontntey 
où  l'on  ne  rencontre  pas  une  sei^é  chaumières  en  sa 
croit  tranâpOEtédaus  un  pays  désert  et  loin'dstom» 
espèce  d'habitation.  Noua  nousAibusàmcs  ii  rassentM 
blerpournotrehertjiecqudquesptatuesméfidianàks. 
On  aime  toujours  à  revoir'  les.  plantes  qu'on  a  cueil* 
ties  sur  le  terrain  mfime  où  elles  croissent  haturdlfl-< 
ment  :.  ejles  rappellent  les  sites  où:  on  les  a  tràuvàes<j 
les  Meux  qu'on  a  parcourus,  les  amis  qu'on  a  laissée-; 
c'çst  une  source  de  souvenics  agréaUes  et  attàdiaos; 
et  si  elles  n'ajcHitént  rien  auk  ^coiutoisrances,  ella: 
ont  pop  l'^Qe.'fin  intérêt  :tiîen  {tlus  touchant  ipic' 
f:elles  qui  ont  été  transplantées  dans  les  jardins  pour 
notre:  agrément,  ou  notre  instructioiL  Les  plantes 
de  iaPïoveace  sont  bien  connues  par  lé  grand  ou- 
vrage de  Gflridel  (  i }  '  et  pat  lîczcêUeitte  J^ore  d» 


{i)  Histoire  Jes  pUmes  fui  crmifKt  aux  nviront  A'Âiii 
pbaieun lituadt la Fruma.  Aix,  r^ijiïn-rol. 
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Mv  Gérari  (i).  Ce^  (fcUis  ces  montegiïM ,  dan» 
adies  de  l'Esterei  et  de  la  Vfct<^re ,  que  cei  AtiX 
în&cigables  botanistes  «ni  lâH  l.i>'  plus  abondante 
Bieistoif.  On  doit  n^rci^r  t}u9  iepremW-àî' ftdojAÀ 
l'ordre  alphabétique  ,  et  cjue  l'autre  ait  -rédigé  sa 
JîTwv  waiii'qae  Lirnitcus,  dont  H'a'sttitf  la  fflé' 
diode^eàt  ioTenté  les  noms  niviauxvcpii  $oh<<^un  s} 
grand  soubgement  puuT  la  mémuire,  et  qvi'oAi^ohn^ 
1^  de  facilité  pour  l'élude  des  vàgétaiis.  Il  seroit 
k.dewrer  que  qi>eii]iœ  bcuanist»,  en  seserVdntdes 
inrraux  de  ces  deax.homnjes  savons  et  JlilrarieuT, 
•ousdonnjt  une /few  de  la  ProvCTWe; 
.  Comme  l'kistoire  naturelle  n'étoit  jxl3  le  prindpd 
afaietxie  netra  Toyage  ,  rious  ne  nous  arrêtâmes  pii 
rfaiucesKeuZfOÙ  il  «iroit  fallu. camper  ef  »fjoiirnet 
peur  observer  tout  ce  qu'ils  peuvent  ofirîr  dlâté^ 
nùant  i  nous  nous  conteniiotis  de  rerriirquer  c0 
q»  étoit  sur  notre  cfaeinin,  et  de  pree^lre  desxchafH 
tiUons.des  minérmx,  des  |:4antes  et  des'  Ihsecte»'  qa( 
i^nnienucai  "plue  particulièrement  a«  inidi'tfe'  là 
France. 

Notkq{^c^vlme»aTeCTegretqu^anegrKndeqi]^tité 
fie  b«am  fias  (l)  a.voitÉte  dévorée  par  le  feu.  Os 
^<mve  un  sentiment  de  peine  en  voyant  des' arbres 
magnifiques  »  encore  sur  pied ,  dépouillés  de  leur 

{i) LmJonci GihAKD  Flor*  GaBo-PranEtiatU.  Parûiit,  i7«i» 

{»)  Pim  ijilvatriu 
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fcnnclta^  por  la  flammei  et  noifcis.pai  la- Amâb 
Far-tout  çh  tfotwe  d»  traçei  de  leinbiabiàa  incendiasi 
il  n'y  a  pfeiiqus  p>s  de  pine^M  {  c'wt'  aiaû  .qu'^ 
appelle  le&lKDX  pù  «rttbsçatiai  pins)  quleaKÙitt 
exempts.  Je  dirai  ailleurs  à  quoi  roiipeiitattribucr«ès 
indignes  'déva>^tioiis,  et  quelt  sont  tes  â)oy«ns:d'y 
nmédiei.  U  y  a  des  eâdroits  que  la  muMtqde  des 
foches,  les- vlloiu  faits  par  les  tonens,  et  te%  pin» 
brûlés  m'  noirrà  ,  r^tdent  ii  lpf£s  et  sf  nuvages  , 
qu'on  ne  pouAoit  pas  diosic  im.  mettlauv  3>ld  p9tw 
poiodrq  l'wUiée  des  «niera 

D'autres  parties  sont  couvertes  decUoes  Torts  (i)t 
m  y  rencontre-  aussi  Is  chnk  ^  feuilles  looâcs  ja)  ^ 
4oQt  les  payaat»  mangent  ies  ghads  apgrès  les  avoit 
fait  bouillir  et  les  avoir  fait  cuire  sous  lea:eeadns 
diaade9;Ie  xowmoa  ch4ne'ar£Miref;),eiiI«di£ne 
pédoncule  (4)  >  dont  le  bots,  phi»  compacte  et  plu» 
dur,  >ési«M  fJus  fortement  à  l'eau,  st  que  les  anciens 
•ntploycMent  pnncipaietneiu  d^ps  leurs  caostructîohM 
L'espèce  la  plus  commune  dans  ces.  atontagoes  e*t 
le  li^  (  y)  :  c'étoit  le  temps  où  on  le  dépouUloû  do: 
«on  écoflce.  On  eniàre  cette  éceree  boni  le»huit  k 


{t^Qm^iUx.  ...  .      ._   . 

(i)    Qurnat  muHdifolia.  LAHARCt. 
(j)  Qurrett niitr. 
(4)  Qaereui  ptdunailaïa. 

(})  Qancus  luifT.  Lci  Provcnçiiu  l'appellent  airf  :  4e  ipçC 
àéiive  peut-être  de  lairr.  .    V.     . 
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dix  ans-v  uns  cela  l'aibre  périroit.  On  fa  cfaargr 
avec  des^pieftes  pour  l'aplatir,  après  l'avov  fait 
passa'  au  Au  en  dedans  et  en  dehors;  elle  ^tportée 
ensuite  à  Saint-Tropez,  où  on  la  taiSe  en  bou- 
dions. 

Une  infinité  d'ari)Uttes  nouveaux  pour  on  baUtant 
des  départemens  du  nord  i^ent  une  variété  ravis- 
sante. L'arbousier  (  i  )  y  croit-  avec  une  extrême 
abondance  ;  tout  le  sol  en  est  couvert  :  on  ]r-v<Ht 
aus^  beaucoup  de  genièvre  (2} ,  appelé  en  Provenca 
genibré.  Parmi  les  autres  arbrisseaux  qui  se  présen- 
toient  surnotreroute,  nous  distinguâmes  l'aurone  (3) 
ou  la  ci|rDRnelle  de  nft  jardins  ;  le  myrte  {4),  ioat 
la  blancheur  contiaste  agréablement  avec  le  jume 
du  jaunin  (}]. 

'  Tantôt  nous  descendions  dans  des  prc^ndeurs 
dontles  défilés  doivent  devenîrimpraticabler  pendant 
la  saison  des  pluies;  tantdt  nous  montions  sur  des 
GoOines  d'où  nous  pouvions  jouir  du  bel  aspect 
de  la  mer.  Nous  vîmes  distbictement  trois  vaisseaux 
anglois  qui  étoient  à  la  pointe  de  Itle  du  Levant  et  de 
|a  rade  d'Hyères  ;  ils  donnoient  la  chasse  à  j^usieurs^ 
petiu  bAtimens ,  et  la  batterie  des  cAtes  leur  lAcha 

(i)  AriuMunaio. 
(1)  Janiptrut  eemmunii. 
())  Ammitia  ahoKinim. 
'  (4)  Myrtui  conamaiif. 
(5)  JvmàmmJmkMi, 
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tuie  1>or<Iée  :  nous  pensJLmes  alors  k  notre  barque  et 
au  danger  qu'elle  couioh. 

Nous  nous  anètAmes  à  Tancîen  cIÎÂteau  de  /a 
Afo/le,  qui  appartient  k  M.  de  Fons-Colombe  (t). 
Vn  bon  paysan  nous  procura  quelques,  assiettes,  et 
nous  dînâmes,  avec  les  provisions  que  nous  avion» 
apportées ,  au  bord  d'une  fontaine ,  à  l'ombre  de 
quelques  mûriers.  Avant  de  nous  reineitre  en  route  ,' 
nous  parcourûmes  les  environs,  et  nous  fîmes  oicora 
une  ample  récolte  de  minéraux.  Nous  trouvimes  de 
la  cyanite  prismatique  :  ses  quatre  pans  étoient  très- 
aplatis  ;  die  av<Ht  pour  base  du  quartz  micacé. 
Nous  vîmes  encore  de  la  cyanîu  lamellaire  dans  du 
granit  feuilleté  ;  de  la  cyanite  à  lames  divergentes, 
Ije  feld-spaih  a  une  couleur  rose ,  et  commence  à  se 
décomposer.  Nous  ramassâmes  des  roches  quartzeuses 
qui  renfermoient  quelques  cristaux  de  staurotide  : 
celle-ci  appartient  à  la  variété  qu'on  appelle  ff-anof 
tite;  c'étoit  une  espèce  de  gneiss  avec  des  grenats 
et  du  mica.  Parmi  les  granits,  il  y  en  avoit  de  fèuil' 
letés.  Les  environs  de  la  Molle  produisent  aussi  de 
la  serpendne;  on  y  exploite  une  carrière  d'une  roclie 
serpentineuse ,  avec  des  parties  brillantes  d'un  vert 
iaunâtre:  une  aatie  serpentine ,  d'un  gris  blanchâtre, 
a  des  vànes  d'un  vert  foncé ,  et  condent  de  ïasbettt 
rvide  tt  étoiU.  On  trouve  encore  dans  cette  carrièifL 
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de  la  stéatHegrisi, -Nantie  jaune  J'or  en  rayons  diver* 
gens ,  et  de  la  chlorîte  verte.  Qndques  cavités  ren- 
ferment 4u  f««rrç  hyalm.  Enfin  ce  pays  si  inté- 
Kssutt  pour  le  mioérabgiste  oflfre  aussf  dès  naces 
de  vefcans  i  on  y  trouve  des  morceaux  die  lave  en 
Biasies  roulées. 

Après  avoir  lâtt  rafiïfchir  nos  gens  et  reposer  nos 
chevaux  ,  et  avoir  joui  des  [^aisîfs  cpie  pouvoit  nous 
pfocorer  un  lieu  aussi  agreste ,  mab  riche  cependant 
en  prodacûons  de  la*  nature ,  nous  reprîmes  notte 
route  par  un  chemhi  i-pen-près  semblable;  fiiîqu^ 
C(^//n,  dont  les  maisons  sont  en  partie  bâtïes  avec 
une  serpentine  taiqueuse  qui  se  trouve  âaia  les  mon- 
tagnes  que  nous  venions  de  parcourir. 

\}n  minéralogiste  de  profession,  au  lieu  de  se 
tendre  à  Sain  t-Tropez ,  auroit  pris  sur  sa  gauche  pour 
^ivre  encore  les"  beKes  observations  qu'on  peut  faire 
dans  ces  montagnes ,  jusqu'au  lieu  qu'on  appelle  la 
Oarde-friiirut ,  par  où  l'on  se  rend  à  Dragiiignan. 
Nous  avtms  vu  ,  dans  le  musée  d'e,  cette  ville  ,  les 
mftiéranx  qu'on  peut  y  recueillir.  Ces  montagnes 
rtnftrment  aussi  un  grand  bant  de  serpentine,  lintôt 
ffist ,  fantSt  noirâtre ,  où'  Ton  trouve  dé  VamiatiU 
qui  y  adhère.  La  montagne  où  est  situé  le  château' 
Frainet,  et  celles  qui  Tentoureiit,  sont.prindpaïe- 
tllent  composées  de  ffteiss. 

Cette  chaîne  de  momsgKéS  que  nous  venions  de 
parcourir,  et  qui  s'étend  depuis  Hydres  Itisqu*^  Fréjus , 

où 
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rà  die  estséparéedeFEsterel  parle  fleure  d'Argent,' 
s'appelle  /es  Mauru  ,  sans  doute  à  cause  du  grand 
nombre  de  Sarrasins  qui  l'ont  liabitée.  Après  s'être 
emprés  de  l'£spigne,  ils  étoient  descendus  dans 
le  Languedoc  et. dans  la  Provence  (i).  Ceux  qui 
furent  chassés  du  Languedoc  par  les  ducs  d'Aqui- 
taine^ entrèrent  dans  la  Provence  (2) ,  et  y  con»' 
mirent  mille  désordres  ;  ils  se  réunirent ,  et  s'avan- 
fièrent  puqu'à  Poitiers ,  où  iU  ^ent  taillés  en  pièces 
par  Charles-Martel  ())  ,  qui  lei  vainquit  encore  ea 
Provence  ,  et  les  diatsa  du  pays.  Us  dést^èrent 
ensuite  les  côtes  au  moyen  de  bâtimens  légers  qui 
les  transpoitoient  promptement  (4)  :  ce  fut  alors 
qu'Hs  pillèrent  le' monastère  de  Léirns ,  après  eq  avoir 
égorgé  les  religieux.  Les  Danois  >  appelés  Normands, 
débtiisircnt  ce  qa'ils  avoient  épargilé.  On  doit  pIa->^ 
cer  dans  cette  période  la  ruiné  de  plusieurs  villes 
Tomùnes  en  Provence  ,  et  notamment  SHeradea 
et  d'Oy^ÂB.  Les  Sanasinsrenttèrent  en  Provence  (j), 
«t  mirent  tout  à  fèu  et  ï  lang,  pendant  que  les  Nor-> 
mands  favi^gc<nent  k  nord  de  la  France  :  ib  déras-* 
tèrent  Mx  «t  Mart«lle,  s'emparèrent  du  goHe  d* 
Saint-Tropez ,  et  en  occupèrent  les  environs.  C'est 

(.)  En  71,. 
{")  Eb  7»?. 
(i)  En  7j». 

(4)  En  7Ï7. 

(5)  £n  888. 

Tome  II.  G  g 
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k  cette  époque  qulk  bâtirent  le  château  Fra'mtt  du 
Fraxinet  (  i  )  :  c'étoit  leur  boulevart  dans  ces  mon- 
tagnes, et  ils  conservèrent  ce  poste  important  jus- 
qu'en 9J2'.  Guillaume  I.",  comte  de  Provence, 
les  en  chassa  enfin  :  il  fut  puissamment  aidé ,  dans 
cette  utile  et  glorieuse  expédition ,  par  plusieun 
braves  chevaliers  ;  un  des  plus  renommés  étoit  Bevon 
fw  Bobon  (2],  fils  du  seigneur  de  Noyers  près  de 
Sisteron.  Les  Sarrasins  n'ont  plus  reparu  depuis.  On 
voit  encore  au  Fraztnet  un  fossé  laige  et  profond , 
et.  une  grande  citerne  :  l'un  et  Tautre  sont  taillés 
dans  la  roc. 

Avant  d'arriver  à  Cogolin,  où  l'on  cultive  beau- 
coup de  haricou  noirs,  on  trouve  Roquttrunt,  dont 
le  territoire  est  fertilisé  par  les  dépôts  que  l'Argent 
bisse  dans  ses  débordémens ,  et  le  château  de  Gri- 
maud,  dans  lequel  étoit  née  la  malheureuse  prési- 
dente d'Entrecasteaux ,  si  barbarement  assassinée  .par 
son  mari.  A  Cogolin ,  on  quitte  la  montagne  :  la 
plaine  est  fertile  et  entièrement  cultivée  en  blé.' Le 
terrain  devient  stérUe  en  approchant  du  golfe,  que 
l'on  suit  jusqu'à  la  pointe  où  est  située  ta  vtUe  de 
Saint-Tropez, 

Cette  ville  est  bâtie  dans  le  lieu  où  étoît  Htracîut 

(i)  Frdjr/wftin ,  nocnmé  amiii  cause  des  frcnes  dont  le  terri- 
toire étoic  couvent 

(1)  il  se  retira  an  Italie,  où  il  vécut  duu  une  pauvreté  v(^on- 
l^ire.  Quelques  églites  de  ce  payi  l'honorent  conome  un  laint. 
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Catcahafid ,  appelée  ainsi  peut-être  parCe  qu'elle 
possédoit  un  temple  d'Hercule  :  quant  à  son  sur- 
nom, il  fàudroit  en  chercher  I^  sens  dans  [a  langue 
celtique.  £ile  Ait  pillée  et  détruite  par  les  Sarrasins; 
et,  malgré  la  protection  promise  par  les  comtes  de 
Provence  ^  ceux  qui  s'y  établiroient  ,  personne, 
n'osott  l'haliitet:.  enfin  soixante  &nilles  génoises, 
conduites  par  Ga&rel  de  Garessio,  s'y  fixèrent  en 
1470,  sous  la  condition  qu'elles  seroient  exemptes 
de  toute  taille.  Il  n'y  avoit  plus  alors  que  deux 
tours  qui  servoient  k  défendre  le  pays  ;  elles  sub- 
sistent encore;  Les  Génois  y  bâtirent  une  ville  , 
qu'on  appela  Jd/nr-Tro/);:^,  du  nom  d'un  saint  mar- 
tyrisé à  Pbe ,  dont  ils  y  transportèrent  les  reliques. 
Le  port  est  formé  par  un  môle  jeté  sur  le  golfe, 
que  les  anciens  nommoient  sinus  Sûmbracîtûnus ,  et 
qu'on  appelle  aujourd'hui  golfi  de  Grimaud  ,  du 
nom  du  grand  sénéchal  de  Provence ,  Jean  deCossa , 
baron  de  Grimaud  ,  qui  conclut  le.traité  avec  les 
Génois. 

Le  territoire  qui  environne  Saint-Tropez  est  très- 
stérile  :  l'air  qu'on  y  respire  est  vif  et  pur  ;  la  peste 
ne  s'y  est  jamais  introduite  ,  quoique  les  lieux  voi- 
.  sins  en  fussent  inièctés.  On  y  construit  quelques 
navires  de  commerce ,  qui  servent  ensuite  à  faire 
les  transports  pour  le  compte  -  des  ^utres  places. 
Avant  la  révolution  ,  on  y  avoit  établi  quelques 
filatures  de  soie.  La  construction  des  :  navires  , 
Gg  a 
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Texportation  du  bois  ou  du  liége ,  e(  ia  &bricatioii 
des  bouchons  ,  forment  aujourd'hui  tout  ïe  com- 
merce de  h  ville  :  on  y  a  aussi  récemment  feit  des 
salines.  Le  vin  y  est  de  mauvaise  qualité. 

La  pèche  esl  encore  un^  des  principales  branches 
dindusirie.  Comme  il  n'y  avoU  rfen  d*  curieuï  k 
voir  dans  la  vilk ,  M*  Sisieme  ,  inspecteur  des 
douanes ,  à  qui  M.  Brack  nous  avoit  recommandés  , 
et  dont  nous  reçûmes  un  accueil  tïès-obligMnt , 
nous  proposa  de  voir  ïever  la  madrague ,  et  il  eut 
ta  bonté  d«  nous  accompagner. 

Notre  petite  barque  ,  en  longeant  les  côtes  et  en 
profitant  de  l'avantage  du  vent ,  avoit  échappé  aux 
corsaires  anglois  ;  elle  étoit  arrivée  presque  en  même 
temps  que  nous  dans  leport.  Avant  la  pointie  du  four, 
nous  nous  y  embarquâmes  pour  Fréjus,  Les  pêcheur» 
avoient  prombdenepointïeverleur  madrague  avant 
notre  arrivée  î  nous  ne  les  (tmes  pas  attffidre  ;  il 
étoit  à  pehie  jour  quand  noua  les  abordâmes, 

La  pèche  du  thon  se  fait  de  différentes  m&nièfes. 
Quelquefois  le  pécheur  Irisse  filer  une  cordelette 
armée  d'un  hairtt  ou  koîtHfoa  >  et  il  tire  lôrsquH  sent 
la  plus  légère  résistance  t  c'est  C*  qu'on  appelé ^ft-Aw 
an  doîet.  On  pêche  à  ta  eattne  cm  à  ta  camttu, 
lorsqu'on  se  sert  tTune  canne  ou  perche  déliée,  au 
bout  de  ïaqttelle  on  ft  tmptléun  hatm,  c'est-fc-dire  , 
Attaché  une  ligne.  L'amorce  est  fiiite  avec  de  pe- 
tits poissons  cnw  ;  mai»  fcs  Gén«s  et  lei  Catalan» 
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«Niftloieiit'  Mne  p4ie  dn  pqksopg  cttiu  (i) ,  et  pa- 
rois»ent  s'dtre  s^jp^rié  presque  «cdusfveniCflt  cett« 
p(ch$ ,  qui  enUf  û«pt  »  sur  les  câtes ,  des  matelpu  qui 
sont  toujoure  k  la  disposition  du-  commerce  et  de 
i'Élat.  Le  lihouret  est  une  corde  qui  paue  à  traveiy 
un  m<»-ctau  de  htm .  8p|>eïé  4valttu  ,  auquel  est 
attach««  une..»utrçç<wde,ganiie  de  plusieurs  petites 
lignes  arni<tes  de  haims.  Le  parangre  est  composé 
d'une  maîtresse  corde,  appelée  iaufi ,  sur  laqu^le  on 
place)  par  intervalles  égaux ,  les  Ugnes  d'hameçon  ; 
ces  bau^s  sont  ordinairement  faits  avec  du  sparte  : 
la  chair  de  chat ,  Içs  scarabées ,  les  vers  de  mer  , 
I«  pain  ,  le  vieux  iromage ,  sont  l'appit  qu'on  pré- 
sente communéntent  au  poisson  dans  le  parangre» 
.On  se  sort  aussi  d'une  si'me  ou  grand  filet  avec 
lequel  les  pécheurs ,  iàisant  Un  grand  circuit,  enver 
loppefit  les  poissons  et  les  entraînent  sur  le  rivage  j 
celte  jtint  est,  appelée  lissàugne;  elle  a  une  espèce 
de  sac  ou  de  poche  au  tnilieu  de  sa  largeur-  L'eis- 
■sBugue  lestée  Ou  flottée  est  très- préjudiciable,  ainsi 
f{ne  tous  les  âlels  tnînans,  pance  qu'en  hbourant 
le  fond  ils  détruisent  le  fiai  et  onlèvelit  le  fretin» 
Ces  -âleu  reçoivent  difïiSrens  noms  sekai  leur  lon- 
gueur et  la  dimension  de  leurs  mailit s,  qw  varient 
d'après  le  gènÉe.de  pècbe  auquel  ils  sotit  destiné4i 

(i)  On  prend  aitui  let  turbou,  let  tuei,  let  lol«t.  In  iwf^^ 
ia  mcilaiu,  let  mwjucreauji,  &c 

Cgî 
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Mais  de  toutes  les  manières  de  pécher, 4es  meîUeUrcs 

et  les  plus  sûres  sont  le  tkonnaire  et  la  madrague.  • 

Il  n'est  pas  permis  à  tout  le  monde  d'établir  des 
madragues.  Il  faut  qu'elles  soient  placées  i  des  dis- 
tances où  elles  ne  puissent  se  nuire  réciproquement , 
et  dans  des  lieux  où  elles  n'entravent  pas  b  naviga- 
tion. Elles  sont  affermées  ,  pour  le  compte  du  Gou- 
vernement, &  des  prix  plus  ou  moins  hauts,  selon 
leur  grandeur  et  leur  produit  présumé. 

Le  tkonnaire,  en  provençal  tomiaïré,  n'est  dans 
quelques  pays  qu'une  enceinte  de-  filets  destinée  à 
arrêter  les  thons.  Des  matelots  sont  chargés  d'obser- 
ver leur  arrivée ,  et  d'en  donnerie  signdl  en  dépli^ant 
un  pavillon  ;  les  bateaux  arrivent  m  lieu  où  les  pois- 
sons ont  été  réunis  ;  on  les  environne  iveC  des  fitets', 
on  les  pousse  vers  le  rivage,  et  Ik  on  les. prend  avec 
d'autres  filets.  A  Saint-Tropez,  et  sur  toute  la  càte 
de  Provence ,  le  tounàiré  est  un  filet  disposé  en 
spirale  :  on  rCy  prend  que  du  thon  ;  et  il  est  presque 
toujours  mort ,  parce  qu'il  s'y  serre  les  ouïes  et  s'é~ 
touffe  1  c'est  ce  qui  a  fait  préférer  l'usage'  de  la  ma- 
drague ,  où  l'on  prend  toute  sorte  de  poissoos. 

On  pense  que  ce  nom  de  madrague  où  mandragiu 
doit  avoir.été  employé  par  les  andens  MArseillob  ; 
il  peut  dériver  du  grec  /MtJft ,  qui  signifie  pare-, 
tticlost  tnceinle.  C'est,  en  effet,  une  vaste  enceinte 
composée  de  très  -  grands  filets ,  et  partagée  par 
d'auues  en  plusieurs  chambres.  Devant  le  filet,  du 
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côté  de  la  plaine  mer ,  est  une  longue  allée  formée 
de  deux  6Iets  parallèles ,  qu'on  appelle  chasse;  les 
thons  s'y  engagent ,  entrent  dans  la  madrague , 
passent  de  chambre  en  chambre,  et  arrivent  h  la  der- 
nière, qu'on  appelle  (bambre  de  la  mort ,  ou  corpou  , 
ou  corpon ,  et  même  corpus.  Tout  avoit  été  disposé; 
nous  étions  arrivés  les  premiers  :  les  pécheurs  soule- 
voient  les  filets  de  chaque  chambre  pour  forcer  les 
poissons  k  entrer  dans  celle  qui  devoit  leur  être  fa- 
tale. George ,  le  roi  de  la  madrague  ,  nous  foignit 
Inentât  après  avec  ses  pécheurs  ;  nous  le  suivîmes 
au  corpou  ;  il  répandit  quelques  gouttes  d'huile  sur 
la  mer ,  et  se  couvrit  entièrement  la  tète  avec  une 
toile  pour  mieux  voir  s'il  y  avoit  des  poissons  (i). 
■On  ■»<«  attaché  sous  sa  barque  une  tête  d'âne  pour 
attirer  les  thons ,  qui  ordinairement  arrivent  aussitôt 
près -des- bords  du  corpou  pour  voir  cette  tête.  Le 
roi  de  la  madrague,  après  avoir  procédé  ainsi  à  cet 
examen , fait  savoir ,  par  un  signal  convenu,  aux  pro- 
priétaires ou  à  leurs  fërmiers,si  la  pêche  est  heureuse. 
Quand  ^le  est  abondante,  d'autres  signaux  en  ré- 
pètent l'avb  :  alors  tous  les  canots  sont  mis  en  mer  ; 
wie  foule  de'  curieux  les  remplissent;  la  madrague 
est  entourée  ;  l'air  retentit  d'acclamations  et  de  chants 
joyeux  mêlés  au  stm  des  instrumens. 
.    La  pédie  cette  Jois  ne  fiit  pas  miraculeuse  :  le  filet 

(1}  Noui  rjpétâmci  après  lui  l'expérieicei  ei,  en  effet  .l'huile 
téf  anduG  fïiioit  dijtinguer  pliu  facilement  les  poissons. 
Gg   4 
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ne  renfènnoit  que  de  petits  poissoiu  (>]  >  ^  1^ 
annonce  toujours  qi^'U  n'y  f  pas  de  thons,  car  ceuxr 
ci  les  auraient  bientât  mangés.  La  pèche  du  thon  est, 
en  général ,  moins  abondante  depuis  b  guerre  :  ce 
poi:>son  e&t  facile  à  çSrtyer  ;  le  feu  des  haitarîei 
placées  sur  la  côte  parpît  l'en  avoir  éloigné. 

U  y  a  deux  madragues  k  Saint-Tropez.  La  j^ct 
où  elles  peuvent  s'établir,  ^t  affermée  dix  mille  six 
cenu  francs  pour  le  Gouvernement.  Leur  entretien 
est  encore  un  objet  de  dépense  considérable  :  il  £iut 
|>our  chacune-deux  fileu ,  parce  que  qneJquefois  un 
reqtiin  s'y  engage  et  les  déchire;  beaucoup  d'autres 
accidens  peuvent  les  endommager;  et  si  l'on  n'avoît 
pas  le  moyen  de  les  remplacer ,  il  endroit  disconti- 
nuer la  pèche.  Chaque  61et  coûte  trou  mjUe  ftsncs. 
Ce  prix  diminuera  de  beaucoup,  Iprsqw  l'uiage  d9 
l'ingénieux  métier  qui  sert  à  les  fabriquer ,  am  été 
répandu. 

Pour  le  filet  du  corpou ,  il  i^ut  environ  deux  cent 
ànquante  livres  de  lîége,  qui  se  veiid  qtùiue  hmc% 
le  quintal.  Ce  filet  reste  qoelqucfob  pendant  un  ou 
deux  ans  dans  la  met  ;  mais  ceux  qui  forment  lef 
autres  chambres  et  la  chasse,  sont  changés  tous  les 
six  mois.  La  mer,  dans  l'endroit  où  la  madrague  éttÀ 
placée ,  a  quairante  brasses  de  profondeur. 


(i)  Nous  y  vîmc]  leulcment  rhîrondelle ,  irig/a  Aj'ruMb, L.; 
le  malarroat,  pmnetiiva malarmai ,  LacÈP, ,  et  du  fretin. 
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Le  thon ,  appelé  scombre  thon  (  i }  parles  naturalistes , 
est  rechercha  deppii  les  temps  Jqs  plus  reculés  :  les 
écrits  des  anciens  en  font  souvent  mention  ,  et  son 
image  est  consacr'ée  sur  les  médailles.  Les  Romains 
6isoient  un  très-grand  cas  de  sa  chair  :  Pline  n'a  pas 
dédaigné  de  parler  de  la  préférence  qu'ils  donnoient 
à  certaines  parties  de  l'animal  sur  les  autres  ;  en 
général,  ilsaimoiem  mieuxia  chair  du  ventre;  et  c'est 
'aussicelIe(|uerecherchentaujourdliui  les  gourmands, 
r  Le  thon  se  sert  frais  dans  tous  les  lieux  où  il  peut 
s'exporter  sans  se  corrompre.  On  lui  donne  diffé- 
rentes préparations  pour  le  conserver  :  les  anciens 
connoissoient  pour  cela  plusieurs  procétïés  ;  et  ils 
appeloient  le  thon  salé  milandrye,  parce  qu'il  prenoit 
h  couleur  de  copeaux  de  diéne  un  peu  noircis.  Au- 
jourd'hui, dn  coupe  les  thons  par  tranches;  on  sale 
ces  ti&nches ,  ou  bien  on  les  marine  en  les  mettant 
dans  l'huile  après  les  avoir  impr^nées  de  sel.  La 
chair  du  ventr*,  ainsi  préparée,  s'appelle  ;>artjf  A 
fhon;  etceHe  dados,rAtffffl/n*.  L'huile  qui  se  détache 
<Je  ces  poissons  lorsqu'on  les  lave  et  qu'on  les  presse 
pour  les  saler,  est  employée  par  les  tanneurs.  Le 
prix  du  thon  mariné  varie  sdon  la  quantité  que  Ie$ 
madragues  en  fournissent. 

(i)  tTfMBJer  fl^mu ,  L.  Les  Pforenf aux  Tippclfent  wa. 
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Golfe  DE  Grimaud,  Sinus  Sambracitanus.  — Saint- 
Maxime.  —  Les  Yssambres.  —  Saint-  Raffau. 

—  Forum   Julii ,    FréjUS.  —   Moissons   précoces. 

—  Histoire.  —  Ancien  Port.  — -Lagunes.  —  Église 
baptistère.  —  Monumens.  —  Phare.  —  Porte  Dorée.  — 

-  Murs. —  Coaserve  d'eao. — Magasins  voûtés. — Aque- 
ducs.—Cirque. —  Panthéon. —  Manijue  d'eau. —In- 
salubrité du  pays. — Fièvres.  —  Anchois.  — Cannes.  — 
Antiquités.—  Inscriptions.  — Arrivée  de  BONAPARTE 

-  àFréjus.  ■ 

/VprÈs  avoir  bien  observé  les  opératitHis  de  la 
madrague  ,  nous  quittâmes  M.  Sisterna ,  le  roi 
George  et  ses  braves  compagnons  ,■  et  nous  tra- 
versâmes le  golfe  de  Grimaud ,  appelé  par  les  Ro- 
mains sinus  SambracUqnus.  11  ne_,feut  qu'un  quart- 
d'heure  pour  ce  passage,  et  le  tour  a  plns.de  .dxhs 
lieues  de  Provence  :  nous  vîmes  cq>endaiu  une 
dame ,  née  à  Saint-Tropez  ,  qui  aime  mieux  &ire  ce 
tour  k  cheval  que  d'aller  sur-  mer.  Ce  n'est  [»s  la 
seule  personne,  que  nous  ayotu  rencontrée  qui , 
étant,  née  dans  le  voisinage  de  la  mer,  <;ra:^;ne  plus 
de  s'y  exposer  que  les  gens  qui  n'ont  jamais  habité 
sur  ses  bords.  Il  est  vrai  que  ceux  qui  vivent  sur  les. 
côtes  y  plus  à  portée  que  les  autres  de  voir  des  nau- 
frages, connoissent  mieux  l'iiicoiisEance  de  la  mer 
et  les  dangers  de  la  navigation. 
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Du  milieu  du  ^Ifci  nous  voyions  les  àndelttles 
tours  qui  sàrvoient  de-défênse  contre  les  Sarrïsihs ,  «t 
ies  ouvrages  que  le  ducd'Épemon  y  ajouta  en  1 5  9a 
pour  en  taire  une  citadelle  :  la  fbmie  en  est  irè»- 
inrégultère  ;  elle»  trois  bastions  sur  le  même  front  ; 
eUe  défend  une  partie  du  goUê  et  domine  Ja  ville. 

A  l'autre  extrémitède  l'entrée  du  golfe,  en  face 
d«  Saint-Tropee  ,  est  Saint' Maxime  :  le  territoire 
«st  aride  et- sablonneux;  on  y  otliivela  ttfmtf,  qu'on 
y  réduit  eii  ïamés  et  qti'on^çpnn6  pour  les  tisser 
-rands.  Dénigre  ce  village  $6nT  des  montagnes  i<S\x~ 
■▼«rtes  de  forêts.  -  -■"      -,  î" 

Au  fond  du  golfe  est  Grimaud,  dont  Japlaiiie  est 
inondée  tous  les  htverïpariles  débordemens  de^^tor- 
teïis  qui  la  traversent.  Ony  observe  plusieurs  petits 
jacs  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  gammes: 
qndqaes-uns  de  ces  amu  d'eau  .sont- entretenus  par 
des- sources  constantes,  et  sont  poissonneuse;  mais 
d'autres  sèchent  imparfaitement  pendant  'J'^té  et 
«xhalent  im  méphltisme  pestilentiel  :  if  eercMt  utile 
de  les  combler. 

£n  sorlantdu  goHê,  nousvfmes,^  l'extrémitéde 
l'horizon,  un  navire  anglois  que  la. vigie  signala  dès 
-  qu'il  parut  :  nous  rangeâmes  la  côte.  Mais  bientôt 
la  timide  Ànguitlt  devint  dle-mêmé  redoutable-:  les 
deux  pierriers  braqués  sur  sa  proue  donnèrent  qud- 
que  inquiétude  k  une  tartane  qui  venoit  de  Fréjuj/ 
Nous  la  rencontrâmes  sous  la  vigie  des  Yssambres ,' 
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nom  dérivé  tans  4ovie  dit  .rnat  SamhMt'aanas  ;  dès 
^'elle  nous  aperçut.-ellaïeEia.la  teKwJe  plus  qu'U 
lui  /ut  posûbtc ,  et  se  fit  reiiKW^K  psr  son  b»«it 
d'embarcation.  Les  ctajntes  del»  tartano'étoientfcnii- 
dées;  souvent  l«s  cors^irei  angkùswivoient  pris  ^e:Ik 
côledet  bateaux  arm«s  pour  preitdre  les  petit«saini>if- 
cations  qui. n'osent  pas  s'en  «loigiper:  t't&t  pûbrt{uoi 
n^s  abortlàmes  ^la  pointe  desTssambrcs,  Comme 
nous  l-'avoit  tecominandé  M-Sisterne,  «an  4'ap* 
prendre  des  employés  de  la  douane  i  le  golfe  de 
Fré^tis  :étoit  libre.  Peu  de  jouis  aupanvftnt ,  un  bâti- 
ment avoit  été  poursuivi  jusque  dans  ce  golfe,  pur 
un  coïsiire-;  —  ' 

-  Aprèsavoii  doublé Ja pointe  déd  Yisambres,  nouï 
eâmesÀ  gku£he  le  golfede  Fréjus.  6ur  le  rivage  li 
drcHte  est  un  petit  rocher  .appelé  tfi  C.f\ffi  du  livi»,  i 
cause  de  sa  forme.;  à  l'extrémité  .opposée 4u  giJfe 
est  la  pointe  d'Agay ,  près  de  laquelle  est  le  bourg 
de  Saint- Raffoitow  Ra^aa,  c'est-k-dî^e,  de  Saiàt~ 
Jiaphàïl  i  les  vignes  qui  croissent  sur  ton  territoire, 
donnent  un  assez  bon  vin  blanc.  Nous  y  ariîvfttnes 
ayant  bOit  vent  arrière.  Fréjus  forme  iln  ampfatthéitre 
au  fond  du  golfe. 

Notts^mon  trames  noue  patente  aux  pr^iosés  dft  la 
santé;,.ét  nous  c^tîiunes  l'entrée  du  port ,  eu  plutôt 
du  mouJHage  de  Saint*Raâàu.  Nous  nous  jëndîmes 
à  Fréjus  à  pied,  en  traversant  la  plaine sablonnsus* 
•ù  étoit  autrefoii  le  port» 
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Déjàies  naoîtsoiineurs  étoîent  occupée  !i  ctmper 
les  orges ,  et  bîentàt  les  antres  aétéatas  alloîeni'  tom* 
ber  sous  leur  &uc^e;  les  moissons  ^coditnençotenr 
dans  [es  pbùnes  de  k  Napouie  «t  de  Fréjus.  Par  li 
situation  des' lieux ^  les  .gcaiiu  y  parvinuient  i  leur 
matiuité  beaucoup  piolet  que  d^ns  le»  a^tfes  can- 

tOIM. 

Fré^us  jouit  de  quelque  rijHiutîoripour  ses  anti^ 
quités  t  c'est  un  liai  cljusique.  Cétai  agrandit  cf 
ombeJlit  cet^  TtUe,  i^i  4tott  la  cafitaledes  Oxibiij 
c'est  pcMiro[Uoi  on  Itippeloit  itfnt»  ,^/ï  et  fy«uM 
Ju/nm,  d'où  t'est  formé  «on  nom  moderne '/r^u/x, 
que  l'on  prononce  aujourd'hui  Fréjus.  Auguste  fit 
achever  te  port,  que  Césw  avoit  commencé;  et  il 
f4aça  dans,  cette  yîlfe  une  colonie  de  soldats  de  la 
hnitiime  légion  ,  oa  ({ui  la  fit  surnommer  CeUaia 
Oeravanonm  (  i }.  Il  fitUoit  qoe  ce  porteâi  une  grande 
étendue,  puUqu'Augutte  y  envoya  k«  tr^s  cents 
Tabseaux  qu'il  avoit  |xfs  sur  Antoine  ï  la  hatailb 
#Actîum  (2).  La  flotte  que  les  empereurs  y  entre- 
teooient ,  servoit  à  k  défense  de  toute  la  cdte  de  la 
Méditerranée  jusque  Marseille.  Cette  viHeétoit  aussi 
leur  arsenal  ;  et  c'est  pour  cela  que  Pline  lui  donne 
encore  le  nom  de  C/aisica(^). 

Les  Sarrasins ,  lorsqu'ils  piliècent  les  îles  de  Lérins, 

(1)  Plin.  JU.4. 

(i)  ïacit;  Anna!.  IV,  j. 

(îj  Plin.  «1,4. 
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dévastèrent' 9»  côtes  ;  et  c'est  prgbsblemen't  à  cette 
époque  qu^.f^ut.i^acerk  décadence  entière  de  cette' 
viiie  opulente.  Les  peths  bitimens  poûvoient  tacore, 
au  vill/  siècle,  entrer  dans  son  port.  Les  habitans  , 
découragés,c«sérentdes'opposeiaiixattenissaneiis 
causés  par,  une  espèce  de  torrent  qu'<m  appelle  la 
rivière  d'Argent.-  en  peu  d'années,  le  sable,  le  limon  et 
là  vase  encombrèrent  ce  port'  célèbre  ;  et:  jl  est  au- 
^urd'buî  tellcineiit  comblé;,  quela  place  où  les  vais» 
seaux  venoieiil.  mouiller,  ainsi  que  le  prouvent  les 
anneaux  de  bronze  qui  étoienl-destinés  à  les  retenir  , 
est  abjourd'huî  éloignée  de  la  mer  de  plus  d'une  demi- 
Iieue{i). 

Ces  altoiîssemens  ont  formé  des  lagunes  où  la 
vase  amoncelée  exhale  des  miasmes  putrides  qui 
portent  dans  Fréfus  la  fièvre  et  U'm<Ht,  etau>dessus 
desquelles  s'assemblent  souvent  dà  nuages  qui  g&tent 
les  récoltes  de  grains.  L'étendue  de  cette  .ville  a  di- 
minué successivement  avec  son  existence  poHiique  et 
sa  population  :  sa  circonférence ,  qui  étoit  autrefbb  de 
cmq  mille  pas ,  est  aujourd'hui  extrêmement  réduite. 

(■]  C«st  ainsi  que  le  célèbre  chancelier  de  l'Hôpital  décrit 
Frcjus  daxii  ces  vers  latins  qu'il  composa  en  passant  par  cette 
ville  : 

Jn^  Forum  Jali ,  forvam  imnc  vmiirwi  urhtm. 

Appartni  initrii  vaiigia  magna  ihiatri  , 

Ingénus  arcus,  tt  ihrrma,  <l  Jucims  a^uanm  i 

Appartt  moles  aniiqui  diraia  portûs  ; 

At^ue uhi permi eraf,  liccumnunc  littiu n haru. . 
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*  .La  rivière  d'Argent,  qui  eouie  à  l'est  <Ie  It.vîUe^ 
létoit  connue  des  Romains  sous  le  nom  de  fiumen 
ArgtRttttjn.  Lépide  campa  sur  ses  bords  pour  en  dis- 
puter le  passage  à  l'armée  d'Antoine  ;  mais  au  lieu 
de  le  combattre,  U  s'unit  aveclui  contre  le  sénat  (t]. 
On  a  prétendu  que  cetie  rivière  devoît  son  nom  à 
l'argent  qu'elle  roule  dans  ses  flots  ;  le  P.  Hardouin 
attribue  ce  nom  k  la  couleur  argentée  de  ses  eaux  : 
il  est  probable  que  les  portions  de  mica  qui  sont 
mêlées  dans  le  sable  qu'elle  entraîne ,  ont  fait  aoire, 
en  efièt,  qu'on  y  raraassoit  de  l'argent 

Les  ruines  que  l'on  trouve  par-tout  sur  la  route 
i{ui  conduit  à  la  ville,  en  attestent  l'antique  spl«i- 
deur  et  l'importance  :  mais  en  y  entrant,  on  trouve 
des  rues  désertes ,  et  la  plupart  des  maisons  sotu 
inhabitées  ;  on  rencontre  des  hommes  au  teint  pile  et 
iivide ,  avec  les  joues  creuses ,  les  yeux  enfoncés  :  on 
croit  être  dans  Fenceinte  d'un  grand  hôpital  dont  les 
malades  ont  obtenu  b  permission  de  se  promener. 

Nous  nous  loge&mes  dans  la  meilleure  auberge ,  liea 
infect  et  dégoûtant,  dont  le  séjour  pourroit  être  con- 
sidéré comme  une  peine  :  par-tout  y  régnoit  la  plus 
horrible  malpropreté  ;  une  eau  putride  étoit  servie  dans 
des  vases  mal  rincés  ;  des  nuées  de  mouches  assié- 
geoient  des  mets  assaisormés  avec  une  huile  puante  ; 
les  couvris  et  les  tipides  qui  sortent  des  marab , 

(t)  CicER.^ûi:JaiI,  >. 
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couvrent  pendant  le  jour  toutes  les  parties  du  corps 
de  pUjûres  douloureuses ,  et  l'on  est  dévoré  pendant 
U  nuit  par  des  insectes  aussi  inportuns  ,  mais  plus 
dégoûtans  encore  ;  U  sang  est  livré  ï  une  ^tadon 
cruelle  ,  et  il  n'est  de  repos  ^e  pour  ceux  qui  ont 
l'habitude  de  vivre  au  miKiea  de  ces  âéiux  y  que 
d'autres  regarderoiem  comme  les  plus  grat>des  cala- 
tAÏtés  <pi  puissent  affliger  la  nature  humaine.  •. 

Noos  regrettions  que  la  vfve  curiosité  qui  nous 
portort  à  visiter  les  lieux  célèbres  dans  les  annales 
de  l'histoire  ou  qui  conservem  des  monumens  ,  nous 
eût  conduits  dans  ce  séjour  de  misère  ;  nous  ne  son- 
geâmes qu'à  ia  satisfaire  promptement  pMrf  en  sortir 
au  plus  vite.  Nous  savions  que  M.  Raymond  de 
Cépède  s'étoit  occupé  des  monumens  de  son  pays; 
nous  nous  adressâmes  à  lui  pour  les- visiter,  et  il  eut 
la  bonté  de  nous  conduire  avec  Tobligeance  U  plus 
aimable. 

Nous  entrâmes  dans  réglbeGansacréeïS.Etieniiet 
i  c6té  de  l'entrée  est  le  baptistère ,  petit  édifice  rond , 
soutenu  par  huit  colonnes  de  granit  noir  tt^s-dur, 
avec  des  chapiteaux  corinthiens  de  maibrebianc;  (m 
croH  que  c^étoit  un  temple ,  et  rien  ne  dément  cette 
conîecttire.  Nous  y  remarquâmes  un  sarcophigechré*- 
tien ,  orn^  de  treiis  iu|ets  sculptés  en  relief,  parmi  le» 
quels  on  reconnoh  Adam  et  Eve.  Nous  vimes  ausd 
itn  marbre  carré ,  dont  l'inscription  a  été  repiquée 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  peine  :  on  diitùigue 
encore 
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encore  la  pbce  des  lignes ,  leur  longueur ,  la  hauteur 
des  caractères;  mais  il  est  impossible  de  retrouver  la 
trace  d'aucune  lettre.  Il  y  a  aiis«i  un  autel  anden ,  mais 
sans  inscription. 

11  existe  dans  cette  église  un  assez  bon  tableat. 
représentant  l'Hémorrohse.  Un  autre  rappelle  un 
trait  rapporté  par  les  auteurs  qui  ont  écrit. la  vie  de 
S.  François  de  Pauls.  En  abordant  sur  le  rivage ,  il 
apprit  que  la  peste  exerçoit  ses  ravages  dans  Fréjus  ; 
il  l'en  écarta  par  ses  prières  ;  et  la  ville  attribue  à 
ion  intercession  d'avoir  été  souvent  préservée  de  ce 
fléau.  Le  devant  d'autel  représente  le  même  saint  tra- 
versant le  détroit  de  Messine  sur  son  manteau. 

Le  respectable  curé  nous  avoit  beaucoup  vanté 
une  statue  que  l'on  conserve  précieusement  dans  la 
sacristie  :  on  ouvrit  l'amioire;  on  en  tira  ce  chef- 
d'œuvre  ,  qui  n'est  qu'une  pente  figure  de  bois  pemte 
et  vernissée  ,  représentant  un  eniànt  vêtu  d'une 
chemise  blanche.  On  remarque  encore  dans  cette 
église  la  statue  de  Barihélemi  Camelin  ,  évéque  de 
Fréjus  en  I  j  94  >  que  l'on  regarde  comme  le  res- 
taurateur de  la  dbcipline  dans  son  diocèse. 

M.  Raymond  eut  hi  bonté  de  nous  mener  hors  de 
!a  ville  pour  examiner  les  antiquités  romaines.  Nous 
vîmes  d'abord ,  du  cAté  du  couchant ,  les  restes  d'une 
tour  carrée ,  qui,  à  ce  qu'on  pense,  étoit  un  phare 
{pi.  LTy  n.'  i)  1  auprès  sont  des  vestiges  de  b&timens 
dont  on  ne  peut  dire  quel  étoit  l'usage  ;  plus  loin 
,  Tom<  II.  H  h 
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il  y  a  encore  une  tour.  En  suivant  les  traces  de 
l'ancien  quai,  comme  pour  retourner  à  la  ville,  on 
longe  un  ancien  mur ,  et  l'on  arrive  à  une  espèce 
de  môle  flanqué  de  quatre  tours  :  ce  môle  paroît 
avoir  été  construit  pour  protéger  les  vaisseaux  conue 
le  mistral. 

£n  continuant  d'avancer  dans  la  même  direction, 
'  on  trouve  ta  porte  Dorée  (pi,  LI,  n'  2  ),  Les  habi- 
tans  assurent  que  ce  nom  lui  a  été  donné,  parce 
qu'on  a  découvert  dam  la  maçonnerie  des  clous  à 
tète  dorée  ;  nous  vîmes ,  en  effet ,  des  restes  de 
clous  dont  les  tètes  avoient.élé:eiilevées  :  peut-être 
qu'à  la  partie  supérieure;  on' En  trouveroît  «ncwe 
d'entiers;  mais  je  doittequ'ifc  soient  réellement  dorés. 
La  bâtbse  de  c^tte  porte  est  en  briques ,  et  en  petits 
moellons  de  granitelle,  ou  4s.la  même  serpentine 
dont  on  fait  usage  à  Saint-Tropez  :  les  assises  de 
ces  pierres  et  celles  de  briques  alternent  de  la  même 
manière  qu'on  l'observe  dans  presque  tous  les  monu- 
mens  romains. 

Dans  le  murd'une  maison ,  derrière  la  porte  Dorée, 
nous  vîmes  un  diapiteau  dorique  ;  il  vient  probable- 
ment de  cette  porte,  ainsi  qu'une  tète  mutilée  en 
marbre ,  qui  est  placée  sur  un  autre  mur  de  la  même 
maison ,  dont  les  caves  renferment  aussi  des  restes 
de  conduits  d'eau. 

Après  le  dîner,  nous  recommençâmes  nos  courses. 
Nous  descendîmes,  à  l'aide  d'une  échelle,  dans  un 
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souterrain  que  M.  Fauchet  ^  alors  préfet  du  Var ,  avoit 
fait  décombrer  :  il  est  entièrement  vide.  C'est  une 
conserve  d'eau  :  elle  est  formée  de  galeries  en  arcades, 
dont  tiois  vègnent  sur  la  longueur  et  quatre  sur'  la 
largeur  ;  il  y  a  aux  quatre  ctùiu  un  trou  par  lequel 
l'eau  entroit  dans  la  conserve.  Elle  est  assez  sem- 
blable, à- celle  de  Lyon  (i).  L'enduit  dont  les  murs 
sont  couverts  est  d'une  cqmpoùtion  remarquable  : 
on  les  a  d'abord  crépis ,  et  sur  cette  première  couche 
on  en  a  étendu  une  seconde  qui  condent  une  grande 
quantité  de  charbon  réduit  en  poussière;  une  troi- 
sième couche  de  mortier  recouvre  le  tout.  Les  an- 
ciens atnoieni-ils  connu  la  propriété  que  possède 
éminemment  la  poudre  de  charbon  ,  d'empêcher  la 
putré&ction  de  l'eau  1  En  -ce  c«s-,  ils  auraient  fait 
par  hasard  et  par  une  suite  de  tAtonnemens  une  dé- 
couverte que  M.  le  sénateur  Bertbollet  n'a  due  qa'k 
son  génie. 

Un  peu  plus  loin,  M.  Raymond  nous  fit  remar- 
quer les  ruines  de  cinq  magasins  vbûiés ,  dont  les 
murs  ne  scmt  pas  revêtus  de  mastic  comme  la 
conserve  ;  ce  qui  fait  penser  qu'ils  éloient  desdnés  à 
sener  les  grains.  Quelques'  restes  de  la  porte  d'entrée 
subsbtent  encore. 

Tout  près  de  la  porte  de  /a  Cltde ,  du  côté  de 
la  terre  ,  sont  les -restes  d'un-anden  cirque.  Son 

(i)  .JV-i.  *■'•"' P»g«  474- 
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plan  est  elEptique  :  l'enceinte  est  encore  assez  bien 
conservée]  mnis  les  sièges  sont  détniiis.  Sa  circon- 
fércHce  n'est  que  de  deux  cent  quatre-vingts  pas. 
L'iràne  a  été  exhaussée  par  les  décombres  ,  et  le 
sol  est  fort  faiégal.  On  remarque,  à  la  pani«  supé- 
rieure ,  des  restes  de  la  corniche  :  une  des  pierres 
qui  la  composoient,  ast  percée  d'un  trou  qui  ne  la 
tmverse  qu^  moitié;  ces  pierres  uouées  swvotent, 
comme  celles  du  tbéiire  d'Orange ,  ii  soutenir  les 
perches  aukquelles  on  attacboit  les  tCHles  destinées 
i  mettre  les  spectateurs  à  l'abri  du  soleil.  La  ftise  étoh 
ornée  de  sculptures,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par 
un  fragment  qui  y  a  été  trouvé,  et  sur  lequd 
nous  vîmes  un  bucrftne  et  une  guirlande. 

Plui  loin ,  &  «nviron  cinq  cents  pas ,  dans  un 
lieu  appelé  ViUtnane,  est  un«  tour  dont  les  murs 
lont  tris-épali ,  et  dans  laquelle  on  voit  de  petites 
niches  qui  peut-*tre  étoient  destinées  à  recevoir  des 
urnes  t  alors  c'eût  été  un  tolumàarium.  Cet  édilkeest 
connu  sous  le  nom  da  Pamàéut, 

Il  existe  encore  beaucoup  d*  restes  do  grand 
iqaedMe  que  les  Romains  avoient  fait  pour  amener 
tes  «aux  de  la  Stagne.  II  est  ^ielquel<MS  porté  sur 
un  ou  deux  rangs  d'arcades;  les  plus  éloignées  des 
lieux  firéquentés  sont  les  mieux  conservées  :  on  en  a 
démoli  un  grand  nombre  pour  en  emplt^er  les  maté- 
riauz  à  des  édifices  particuliers.  On  remarque  entra 
autres ,  à  Fréjus  ,  douze  arcades  qui  ont  trent«- 
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qunre  pieds  de  U  base  k  la  naissance  du  cintre,  et 
une  autre  arade,  haute  de  neuf  toises,  qui  soutient 
un  conduit  ctnivert ,  àe  la  hauteur  de  près  de  six 
pieds  ;  c'étoit  celle  de  tout  le  canal.  En  s'élotgnant 
de  la  ville  juKpi'à  la  naissance  de  l'aqueduc,  les 
arcades  s'abaissent  :  le  canal ,  caché  sous  la  terre , 
reparcMt  eniuite  ;  il  inverse  des  rochers ,  et  prend 
i'eau  à  Monts ,  après  avcnr  parcoâuu  dans  ses  détours 
un  espace  d'environ  quinze  iieaes  de  France,  quoi- 
qu'il n'y  en  ait  que  sept  de  Monts  h  Fréfus  en  iboîie 
ligne.  Si  ce  magnifique  ouvrage  atteste  le  génie  «la 
grandeur  des  Romains  ,  combien  il  doit  humilier  les 
hommes  qui  foulent  aujourd'hui  cette  même  terre  l 
.Ces  maîtres  du  monde  ayant  reconnu  l'avuttags 
que  leur  d<Huioienl  la  douceur  du  climat  de  Fréjus. 
et  son  heureuse  situation,  résolurent  d'y  former  un 
grand  établissement.  Un  tnûle  pnxura  ua  abri  au 
port  ;  des  magasins  spadeux  lurent  construits  pour 
les  appFovîsionnemens ,  un  vaste  aqueduc  pour  ame- 
n»  une  eau  saine ,  et  de  grandes  conserves  pour 
la  réunir  et  la  charger  sur  des  vaisseaux.  Les  habi- 
tans  d'un  lieu  d'ailleurs  si  avantagé  par  la  nature 
ont  laissé  périr  ces  beaux  établîssemens  :  ij  eût  été 
facile  de  rétablir  les  canaux  bètis  par  les  Romains  ; 
une  mort  précoce  a  moissonné  en  dix  ans  [4us  de 
personnes  qu'il  n'en  auroit  fallu  pour  exécuter  ces 
travaux  ,  et  aucune  voix  ne  s'est  élevée  pour  {HO- 
poser  de  les  entreprendre. 

Hh  3 
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Mais,  à  défaut  de  ce  bel  aqueduc,  il  restèrent 
encore  à  Fréjus  un  moyen  de  se  procurer  une  eau 
potable.  A  peine  est-on  sorti  de  la  ville ,  qu'on  voit- 
plusieurs  sources  jaillir  des  flancs  de  la  montagne. 
Les  habitans  pourroient  employer  la  méthode  dont 
on  fait  usage  dans  la  fbrét  Noire ,  en  Souabe.  Pour 
conduire  l'eau  à  des  distances  très-considérables  , 
on  ne  s'y  sert  que  de  conduits  faits  de  troncs  d'arbres 
résineux ,  qu'on  perce  dans  leur  longueur ,  tt  qu'on- 
ajuste  bout  à  bout  :  ces  conduits  sont  placés  sous 
terre,  et  renouvelés  autant  de  fois  qull  le  faut;  ce 
qui  n'a  pas  de.  grands  inconvénîens  dans  un  pays 
où  le  bois  abonder  Les  forêts  des  montagnes  des 
Maures  et  de  l'Esterei  pourroient  en  fournir  uns 
assez  grande  quantité.  Afin  d'empêcher  que  l'eau- 
ne  se  corrompe  en  se  combinant  avec  la  surface  de- 
ces  troncs  résineux,  on  en  carbonise  l'intérieur;  on 
carbonise  aussi  légèrement  leur  superficie  extérieure 
pour  la  défendre  de  l'humidité.  Ces  conduits  dtu'ent. 
long-temps  et  sont  peu  dispendieux. 

Il  semble  que  les  habitans  de  Fréjw  attendent, 
un-  miracle  de  la  Providence  ;  ils  ne  font  rien  pour. 
combattre  les  fléaux  dont  ils  sont  sans  cesse  menacés. 
Les  gens  aisés  font  venir  de  l'eau  d'une  source  éloi-. 
gnée  et  peu  abondante  ;  c'est  pourtant  la  seulequ'on 
puisse  boire  sans  danger  :  mais  le  commun  des  ha- 
bitans s'abreuve  d'une  eau  sauroÂtre  produite  par 
les  pvits  creusés  dans  le  grès  sur  Jequri  la  ville  .est 
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bâtie.  Les  marais  chargent  l'air  de  miasmes  pesti- 
lentiels :  c'est  sur- tout  au  mois  d'août  que  h  lièvre 
exerce  ses  ravages. dans  Fréjus  ;  les  voyageurs  doivent, 
k  cette  époque ,  éviter  d'y  séjourner  ;  les  riches  se 
réfiigient  dans  leurs  maisons  de  campagne.  Pendant 
ce  mois ,  on  entend  sans  cesse  le  son  lugubre  da 
la  cloche  des  enterremens;  sept  à  huit  personnei 
succombént  chaque  jour  :  on  évalue  de  trois  ^  quatre 
cents  le  nombre  de  celles  qui  sont  emportées  paf 
la  fièvre.  Un  jeune  homme  qui  nous  servoit,  avoit 
perdu  dans  le  même  jour  sa  gnind'mère,  sa  mère 
et  sa  tante. 

Les  figues,  qu'on  recueille  avec  abondance,  de- 
viennent à  cette  époque  une  des  causes  des  fièvres 
régnantes  ;  ia  viande  est  aussi  alors  une  nourriture 
malsaine  :  le  poisson  est  le  meilleur  alim«it. 

Ce  pays ,  devenu  si  infect  et  si  malsain  ,  est  le 
plus  fertile  de  la  Provence  ;  c'est  une  véritable  terre, 
promise  (i).  Les  citronniers ,  les  orangers ,  les  gre- 
nadiers et  les  figuiers  sur-tout  y  prospèrent  ;  tous 

(i)  L'état  suivant  prouve  qu'on  peut  vivre  ï  bon  marché  ï 
Fréjus  et  dans  les  petites  villes  de  li  Provence.  L'huile  se  vend 
douze  sous  la  livre;  le  vin,  trois  sous  U  bouteille  blanche,  qui  esc 
beaucoup  plus  grandequcla  bouteille  noire:  celle-ci  ne  se  vend  <juo 
six  liards,  et  au  plus  deux  sous.  Pour  quatre  oa  cinq  sous  on  a  de 
très-bon  vin  qui ,  pris  en  pièce ,  ne  revient  même  qu'à  deux  sou& 
et  demi.  Le  h,Œuf  se  vend  six  sous  la  livre;  le  mouton,  huit;  t'a- 
gneau,  dix;  quelquefois  il  ne  vaut  que  six  ou  sept  sous  :  un 
agneau  eniier  se  vend  de  trois  à  quatre  Francs.  Le  pain  vaut 
Hh  4 
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les  arbres  fruitiers  y  viennent  avec  complaisance. 
Les  aloès ,  qui  croissent  sur  les  bords  des  diemins , 
annoncent  la  douceur  du  climat.  .Le  territmre  qui 
environne  la  ville  est  une  plaine  fertile  qui  s'étend 
du  couchant  au  midi ,  et  bornée  par  une  chaîne  de 
montagnes  qui  s«  termine  à  la  mer  ;  au  levant 
sont  aussi  de  hautes  montagnes.  Les  environs -sont 
cultivés  en  toute  espèce  de  productions-,  le  bois  y 
est  abondant. 

D'après  l'inertie  de  ses  habitani,  on  pense  bien 
que  le  contmerce  de  Fréjus  ne  peut  pas  avoir  une 
grande  activité.  On  exporte  des  vins  et  des  fruits 
du  pays;  il  y  a  quelques  brûleries  et  une  fabrique  de 
poterie  commune.  On  prend  dans  le  golfe  beaucoap 
d'anchois  (  i  )  :  c'est  au  printemps  ou  au  commence- 
ment de  l'été  que  l'on  fait  cette  pèche.  Les  pècheura 
portent  en  mer  des  réchauds  sur  lesquels  on  fait  un 
lêu  clair  avec  des  copeaux  d'arbres  résineux  ;  les 
anchois  s'approchent  ;  on  éteint  le  feu ,  on  bat  l'eau  ; 
ils  veulent  se  sauver ,  et  s'embarrassent  dans  un  filet 
dont  on  les  entoure.  On  mange  les  anchois  frais; 

Quatre  sous  la  livre;  le  foin,  cretiM-troii  sous  le  quinul.  L'eau-de- 
vie  d'anii,  aromatisée  avec  de  la  cannelle,  se  vend  (juaire  sous  fa 
livre  :  notre  conducteur  la  disoit  très-bonne.  L'eau-de-vie  com- 
mune vaut  deux  sous  la  livre. 

(i)  Cli^aencraà(olui,L.;  en  provençal,  ivich>tû.  LeganmAa 
anciens ,  qui  étoii  si  précieux  pour  rdever  le  goût  des  mets,  étoit 
une  liqueur  faite  avec. des  flup/ts,   telles  que  l'anchois,  la  sar- 
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mais  la  plus  grande  parde  est  destinée  h  être  salée  : 
pour  cela  on  leur  enlève  les  entrailles',  on  coupe  la 
tête,  on  les  lave,  et  on  les  met  dans  des  barils,  en 
plaçant  alternativement  une  couche  d'anchois  et  une 
couche  de  sel  et  de  fenouil.  Les  pécheun  de  la  Pro- 
vence croient  que  le  sel  rouge  les  conserve  mieux , 
et  pour  cela  on  le  colore  avec  des  terres  ocieuses. 
On  laisse  une  bonde  au  baril  pour  le  remplir  de 
nouvelle  saumure  k  mesure  qu'elle  se  tarit. 

Là  canne  (i  ]  est  encore  une  des  principales  bran- 
dies du  revenu  de  Fréjus  et  de  Saint-Tropez  ;  on  en 
vend  tous  les  ans  pour  quarante  à  cinquante  mille 
livres  dam  chacune  de  ces  deux  villes.  Les  insalubres 
marais  de  Fréjus  en  fournissent  une  grande  quan- 
tité ;  mais  c«  commerce  productif  est  peut-être  une 
des  sources  des  malheurs  de  cette  ville.  On  s'étoit 
occupé  du  dessèchement  de  ces  marais;  on  est  même 
parvenu  à  en  combler  une  partie  en  y  conduisant 
une  dérivation  du  JithvR ,  qui  charie  beaucoup  de 
sable.  Trois  cent  mille  livres  ont  été  employées  à 
cette  utile  opération  ;  et  déjà  les  deux  tiers  de  leor 
superficie  étoi«it  remplis  de  terre  jusqu'à  l^rasement 
des  quais ,  lorsqu'une  nouvdle  compagnie  en  obtint , 
en  1796,  l'aliénation  en  sa  faveur.  Ces  nouveaux 
soumissionnaires  ont  négligé  de  continuer  l'encom- 
brement ,  et  le  tiers  de  ce  qu'il   restoït  encore  à 
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remplir  continua  à  répandre  dans  Fréjus  la  putridité 
et  la  mort.  Ces  soumissionnaires,  au  lieu  de  com- 
bler ces  marais  ,  tirent  un  grand  produit  des  candies 
qui  croissent  sur  ce  sol  humide  et  fangeux.  Ces  ro- 
seaux, légers  ,  droits  et  solides  ,  sont  d'un  extrême 
agrément  et  d'une  précieuse  utilité  pbur  la  Pro- 
vence; ils  sont  propres  ii  une  infinité  d'usages  :  on 
en  fait  des  appuis  pour  les  plantes  qui  en  ont  besoin, 
et  des  soutiens  pour  les  filets  ;  on  en  construit  les 
bourdigues ,  dont  je  parlerai  ailleius  :  on  en  façonne 
des  treillis  de  toute  espèce ,  des  barrières  ,  des  ja- 
lousies ,  des  tables  pour  sécher  les  fromages  et  les 
fruits ,  pour  y  nourrir  les  vers  k  soie  ;  on  en  iàit  des 
ÏDstrumens  pour  les  tbserands  et  pour  difTérens  mé- 
tiers ;  on  en  couvre  les  maisons.  Réduits  en  laines 
comme  à  Saint-Maxime ,  ils  sont  encore  propres  k 
une  infinité  d'autres  ouvrages  :  aussi  n'y  a-t-il  pas  de 
petite  habitation  près  de  laquelle  on  n'élève  quelques 
cannes  ;  leur  culture  ne  demande  d'autre  soin  que 
de  les  arroser  souvent  quand  elles  ne  sont  pas  dans 
an  lieu  assez  hiunide,  et  sur-tout  d'empêcher  que  le 
vent  ne  les  brise.  On  les  cueille  vers  le  mois  de  dé- 
cembre ,  quand  elles  sont  suffisamment  durcies ,  et  on 
les  assortît  selon  leur  grosseur  et  leur  longueur.  Il  se- 
roit  très-utile  d'acclimater  dans  le  reste  de  la  France 
une  plante  aussi  précieuse  ;  mais  elle  ne  mûrit  que 
dans  les  départemens  méridionaux  ,  et  dans  les 
autres  elle  ne  peut  être  qu'un  objet  de  curiosité. 
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Si  Fréjus  avoit  pliis  d'activité ,  on  y  feroit  des 
constnicdons  qui  obligeroieni  k  remuer  les  anciens 
terrains ,  et  l'on'  y  trouveroit  sûrement  beaucoup  da 
monumens  antiques.  Ceux  qui  y  ont  été  découverts 
en  dilFérens  temps  en  ofirent  la  preuve  :  on  peut  citer, 
entre  autres,  une  statue  dite  de  Vénus  Uranie,  qui  fiit 
envoyée  à  Paris  vers  1650  ;,un  buste  de  Janus,  en 
marbre,  dont  le  chapitre  fît  présent  au  cardinal  de 
Fleury.  On  conserve  k  Paris ,  dans  le  cabinet  des 
antiques  de  la  Bibliothèque  impériale ,  le  trépied  de 
bronze  sur  lequel  le  célèbre  Peiiesc  a  composé  une 
dissertation  (i). 

On  a  trouvé  au  terroir  des  Arcs,  aux  environs  du 
pont  dont  parle  Lépide  dans  sa  lettre  à  Cicéron , 
une  rangée  de  toupins  (2)  :  ces  toupins  renfermoient 
des  cendres.  II  y  avoit  aussi  un  médaillon  en  terre 
cuite  qui  représentoit  un  génie  terrassant  un  lion. 

Dans  la  fouille  que  M.  Fauchet  6t  faire  en  1 80  ;  , 
on  trouva  aussi  un  cylindre  de  succin  ,  d'environ 
trois  pouces  de  long ,  tourné  en  spirale. 

Dans  la  maison  de  M.  Michel,  négociant,  qui 
appartenoit  autrefobàM.Girardin, auteur  de  YHis- 
toire  de  Fré)us ,  est  une  insaiption  dont  la  moitié 
est  couverte  par  un  petit  mur:  nous  obtînmes  la  per- 
mission de  faire  enlever  pour  un  moment  la  pierre 

(1)  SpON,  MhctUun.  p.  118.  Mqntfaucon.^w.  «/■/,  t.  il, 
part.  I  ,pl.  uii.fig.  î ,  page  ij8. 

{j)  On  ip{>çlle  ainsi  en  Provence  de  petits  vases  de  terre. 
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qui  la  contenoit,  à  condition  de  la  r^bcer  ensuite  ;/ 
ce  que  nous  fîmes  exécuter  par  un  maçon.  Vcnci  ce 
que  nous  y  l&mes  (i)  : 

T 


neroicla)  ) 
dIv^Icla^S 

germj[anicu 


s 


NTlCA»ESARlSj  . 
'iEP.DitviAVGA/.  t 
AÎESARAvJj 


NEP. 

SARA 
GERM^JVNICVS. 
MAX.TÏR.POTÏHi.  IMP 
COSIlJl  .PP.  RESTIT 


>) 


K&m  Clamlittt,  fih  du  Jinim  CUuJt  (j).  VttU-fiU  Jt  Coma- 
mats  C/iar  (4),  arrifrt- petit- fis  dt  Tibfr'tas  Céiar  AugHM  (5), 
fiitdirarriiTt-pau-^Ud'Aiigiisu[6),  ChoT ,  AuguiU ,  Gtrmani^ae, 
temitréinptnlifi,  liaiula  guairièmt annit dt sapMissancetrUunàkmtt , 
empntur  peur  U  stceaJi  fih,  ctMiul  ptmr  U  troUUmt,  pin  Jt  U 
patrit,  a  rtstiiu/. 

(■  )  Cetie  inscription  a  été  rapportée  pu  MUBATORI,  Cdxlv  , 
5, mail  d'ant  manière  différente:  die  avoit  disparu  quand  Girar- 
dîn  écrivit  ton  Hiuoirt  dt  Fri/us,  *•;*•),  in-11,  puisqu'il  ne  la 
rapporte  puj  il  n'a  pas  connu  non  plus  la  suivante.  NoutnV 
vons  retrouvé  aucune  de  celtes  qu'il  a  dtées. 

(a)  La.  ligne  tracée  du  haut  en  bas  par  le  milieu  de  cette  ÎBs* 
cripiion  indiquele  niveau  du  mur.  Ce  qui  est  à  la  gauche  de  cette 
ligne,  est  la  partie  de  l'inscription  qu'on  pouvoit  lirej  ce  qui  est  i 
ladrcMiede  lamJme  ligne,  étoit  caché  par  le  mur, 

(j)  KERO  CLAVdias,  DIVI  ClAudii  fliat, 

(4)  GBRMANlCi  tasaru  Ntpos. 

(j)  Tlitrii  CAESARIS lagaai  pnHEFtt. 

(6)  DIVI  AVCKui  Ahupot. 
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'  Cette  inscription  aVoit  été  i^acée  soi  qaelque  hiû- 
ment  rétabli  par  Néron  :  on  en  a  découvert,  dans 
cette  panie  des  Gaules ,  plusieurs  autres  également 
de  Néron  ,  avec  le  mot  reitintit;  ce  qui  prouve  qu^ 
y  fît  rétablir  un  assez  grand  nombre  d'édifices. 

Dans  la  même  cour  où  est  l'inscription  qui  pré- 
cède ,  il  y  a  encore  une  colonne  millizire  qui  sert 
de  support  k  une  treille  :  elle  est  très-dégradée  et 
barbouillée  de  plitre  ;  voici  ce  que  nous  pûmes  j 
déchiffrer  : 

A  Et, 


AVGII'  IMP 
NIHAX 

Vltl 


Au  milieu  du  marché  aux  herbes,  il  y  a  une  grande 
tour  sur  laquelle  on  lit  cette  inscription ,  partagée  par 
le  milieu  ;  les  deux  fragmens  sont  placés  de  niveau 
comme  on  les  voit  ici  : 

I  L.VAL.VERMERo  +  U  1  | 

1^        liïïit   VIRAVG       ItH     M      "^"p^^c  "  ^'      N 


A  L.  Valtriut  HrriBiToies  ,  Kxtumvir  J^Aagvm ,  ut  hfrititrt 
Pttfait  ctm  umit,  iofis  h 
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Fréjuâ  a  VU  naîtfie  dai»  ses  mwrs  CoriMlîbt  Gallus , 
poète  et  général ,  qui  commandoit  çn  ^;ypte  soiu, 
Auguste ,  et  fut  condamné  à  mort  ,pouc  ti:abi60ti  ; 
Juliiis  Gnecinus ,  qui  a  composé  ,  sur  l'agriculture , 
des  ouvrages  qui  .ont  mérité  la  meniion  de  Pline  el 
les  suffrages  de  Coluinelle  ;  Julius  Âgricola ,  dont 
Tacite  son.  gendre  a  si  bien  peint  la  vertu  modeste 
et  la  ;$age  modération;  et  Valére  Paullin,  l'ami  de 
VespaÇMi.  ' 

.Cettevilleaundroitparticulieràlareconnoissance 
des  Français  ;  c'est  là  que  la  Régate  le  Muron  a  des- 
cendu notre  Ulustre  Empereur  à  son  retour  d'Egypte  : 
ses  habitans  se  pressèrent  autour  de  lui,  le  procla- 
mèrent sauveur  de  la  patrie,  et  prirent  sur  eux  de 
le  dispenser  de  la  quaranuine  ;  faveur  qui  lui  avoit 
été  refusée  sur  plusieurs  points  de  la  côte. 
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Voie  romaine.] —  L'Estebel,  —  La  Fée  Esterelle.  — 
Plantes.  —  Serpentine. —  Brigands.  —  RoQUEBBUNE. 
—  Le  Muv.  —  Les  Adrets.  —  Borne  milliaire.  — 
Porphyre.  —  Incendie  des  forêts  ,  ébranchage.  — 
La  Napoule.  —  Cannes.  —  Zottera.  —  lie 
Sainte  -  Marguerite  ;  prisonniers  d'état,  —  Ile  Saint- 
Honorai.  —  Monumiens  chrétiens.  —  Inscriptions.  — 
M."'  Saintval. 

J^EUX  jours  entiers  passés  à  Fréjus  paroissent  bien 
longs  ,  malgré  l'agrément  de  la  situation  de  cette 
ville  :  nous  vîmes  avec  plaisir  arriver  Je  moment  d'en 
sortir.  Les  montagnes  et  la  forêt  de  i'Esterel  dévoient 
offrir  trop  d'aliment  k  notre  curiosité  pour  que  nous 
nous  missions  en  mer  ;  nous  donnâmes  rendez-vous' 
à  nos  matelots  à  Cannes ,  et  nous  partîmes  âr  cheval. 
Nous  passâmes  encore  devant  l'aqueduc  et  les 
restes  d'une  voie  romaine.  Nous  apercevions  notre 
barque  qui  voguoît  avec  un  bon  vent  :  nous  traver- 
sâmes la  vallée  de  Fréjus;  et  bientôt  nousfùmes  dans 
la  montagne,  d'où  nous  vîmes  sortir  une  source 
pure  et  limpide.  Les  Israélites  ne  furent  pas  plus  heu- 
reux y  lorsque  le  rocher  s'ouvrit  sous  la  baguette  de 
Moïse ,-  les  Croisés  n'éprouvèrent  pas  plus  de  joie 
lorsqu'ils  virent  couler  le  Siloé  ,  dont  les  sources 
itoient  taries  :  pour  moi  ,  pendant  notre  séjour  à 
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Fréjus ,  |e  n'avois  bu  que  du  vîn ,  et  je  m'abreuvai 
ï  longs  traits  de  cette  eau  fraîche  et  délicieuse. 

Ces  montagnes  étoient  autrefois ,  suivant  la  tra- 
dition du  pays,  le  séjour  d'une  fée  appe\ée  MtlereUt , 
qui  leur  a  donné  son  nom  :  selon  les  actes  de  S.  Ar- 
meotaire ,  on  lui  offroit  des  sacrifices ,  et  elle  donnoit 
lux  femmes  stériles  des  breuvages  qui  avoient  1% 
vertu  de  les  rendre  fécondes.  Ces  montagnes  ont 
un  aspect  plus  piltoresque  encore  que  celles  des 
Maures  ;  elles  offrent  une  plus  grande  variété  dq 
sites  ;  et  celui  qui  aime  à  observer  les  différentes 
productions  de  la  nature ,  peut  y  trouver  bien  dei 
plaisirs  :  aussi  nos  collections  furent  abondantes.  La 
route  étoit  couverte  de  myrtes  ,  de  jasmins ,  d'ar- 
bousiers ,  et  des  corjmbes  dorés  de  l'immortelle  (  i  )  ; 
diverses  belles  espèces  de  saxifrages  sorioient  des 
fentes  des  rochers  (2)  ;  l'inflammable  fraxinelle  (j) 
se  tenoit  dans  les  lieux  ombragés  :  plusieurs  belles 
plantes  de  la  syngénësie ,  des  inules  (4)  ,  des  éri- 
gerons (î)  ,  des  chrysanthèmes  (6)  ,  et  beaucoup 
d'autres  qui  ne  reviennent  pas  à  ma  mémoire ,  se  mon  - 
troient  aussi  sur  la  route.  J'en  recueillis  un  assez  grand 


(1)  Gnaphalium  stachiu. 

(1)  Saxifraga. 

(}]  Diaamnus aliiu, 

(4)  Inuln  mfHiaria, 

[j)  Erlgmnt  luitmsum. 

(6]  ChryjaniAaniUB  corjimhtim. 
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nombre,  sans  ctfepdant  quitter  fe  <iieniin'que  nous 
devions  suivre.  Le  sol  nous  offroit  uoe  serpennnf  ' 
TerdAtre  ,  à-pep-prèi  MinUable  k  cvIle^u'pH  t^p^vf 
dans  les  montagries  des  Maures. 
'  Après  avoir  loarché  quxtre  heures ,  nom  anivlnicf 
à  l'auberge  de  PE&tecel ,  où  l'on  a  épt^  iin  poste  Hijlr 
litaire  composé  de  geodaFiSM  et  fie  dja^seurs  :  cp 
dùtdfhemem  e^t  teleré  tous  les  mois  ;  il  sert  à  eiscorMr 
le  courrier  de  la  maliie,  quelquefois  awei  4es  voygr 
geurs,  mojwtuiaot  une .  rétribution  cofivows.  t^ 
bois  fJoni  CCS  maota^es  sont  couvertes ,  les  pro- 
fondeurs dans  lesquelles  il  làut  descendre  «t  doatOB 
ne  peut  sortir  qœ  par  des  àé&léi  trts^étroiifi,  le  petit 
nombre  des  babitRtions  qai.soiu  si  rares  qu'on  crOit 
être  dans  un  dàsatt ,  lout  comritwoit  à  en  rendre  If 
passage  dbmgeteuz,  Plusieurt  lifigandfi  s'y  étoîeqt 
établis,  et  exerçoient  seuls  ou  par  oom^gtlie  leur 
horrible  métier;  ils  pilloient  et  quelquefois  asssssir 
noient  les  voyifigeurs  :  ils  avoient  égorg/k ,  ij  y  avoît 
un  at) ,  opoe  persuines  <dans  une  seule  majson.  Plvir 
«leurs  faabitans  f es  connotssoiem  mais  ils  n'^soi^H 
les  déncHicer,  de  p^ur  de  devenu  leurs  inctime^,  oy 
d'être  immclis  par  ceux  qui  l^ur  survivroient  t  q«dr 
ques-uns  mène  traitoiettt  avec  cps  misénblcs  ft  leur 
payoient  une  eontribufion  pour  voyager  Jibrenient^ 
Ijc  pré&t  du  Var  les  lit  poursuivre  avec  vfgueiir  <•{ 
activité  ;  Dn  £n  tua  un  grand  iwmbr^  dans  ditïçr«iies 
attaques.  Les  gendarmes ,  conduit»  par  d^  pfysaus  > 
Terne  II.  '  l  i 
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surprirent  leur  chef;  il  Bi  une  vigoureuse  résistance  j 
reçut  six  coups  de  feu ,  et  eut  encore  la  force  de 
fuir  :  on  le  trouva  enfin  expirant  au  pied  d'un  arbre 
contre  lequel  il  étoii  appuyé.  La  tête  de  ceux  qui 
restèrent  fût  mise  il  pHx.  Quand  nous  passâmes,  on 
n'en  connoïssoit  plus  ^e  deux ,  dont  on  avoit  le  si- 
gnalement ,  et  qui  alors  s'étoient  retirés  sur  les  fron- 
tières de  i'Iulie  ;  on  espéroit  les  saisir  bientôt.  Un 
de  ces  malheureux  ,  le  plus  sanguinaire  de  tous  , 
pour  outrager  à-la-Gsb  la  nature  ,  la  morale  et  la 
religion , .  avoit  pris  le  nom  de  Msas ,  sous  lequel  il 
étoit  connu. 

Les  environs  de  cette  auberge  sont  frais  et  ombra- 
ge. Au  milieu  de  la  route  est  une  belle  fontaine  , 
près  de  laquelle  est  une  borne  milliatre  renversée, 
dont  l'inscriptian  a  presque  entièrement  disparu  ;  il 
n'en  subsiste  que  quelques  lettres  :  elle  a  été  rap< 
portée  par  Girardin  (i}. 

Nous  avions  à  notre  gauche  Roquebrane ,  dont 
la  plaine ,  assez  fèrtite ,  est  arrosée  par  l' Argent ,  mais 
dont  tout  le  territoire  est  infecté  par  les  miasmes 
pestilentiels  de  l'étang  de  Viilepey  ,  qui  détruisent 
la  population  ;  le  Aluy ,  où  l'on  fait  un  grand  com- 
merce de  planches ,  et  le  village  des  Adrets  ,  com- 
posé de  quelques  maisons  dispersées  sur  une  étendue 
de  terrain  assez  considérable.  Nous  arrivâmes  sur 

(i)  HittoinJe  Fr^ui,  page  1 16. 
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uhe  hauteur,  près  d'une  maison  appelée  la  Baraque  { 
on  découvre  de  là  les  îles  Sainte-Marguerite, 

Rien  de  plus  varié  que  le  passage  de  ces  montagnes  I 
placé  sur  une  hauteur  assez  considérable ,  on  voit 
autour  de  soi  des  collines  moins  éievées  et  de  petites 
plaines  en  culture  ;  on  aperçoit  k  travers  ces  coifines 
et  ces  plaines  la  route  tortueuse  que  l'on  doit  suivre  t 
ail  moment  où  Ton  se  croit  au  milieu  des  terres ,  on 
découvre  la  vaste  mer  et  les  îles  de  Lérins.  La  beauté 
des  sites  ,  la  diversité  des  plantes  ,  tout  concourt 
à  accroître  le  plajsh:  qu'on  éprouve  dans  ces  beUes 
solitudes. 

Ici  le  sol  est  une  roche  porphyritique ,  dont  la  cou- 
leur est  d'un  rouge  lie  de  vin  ;  on  y  remarque ,  avec  le 
feld-spath ,  de  petiu  cristaux  transparens.  Nous  eil 
ramassâmes  j^usieurs  échantillons  qui  présentûient 
des  variétés  intéressantes. 

La  scène  change  !i  chaque  moment  dans  ces  mon- 
tagnes ;  mais  on  est  continuellement  attristé  par  le 
spectacle  des  bois  incendiés  :  quoique  les  arbres 
soient  écartés  les  uns  des  autres  ,  ils  sont  brûlés 
comme  si  le  feu  avoit  ravagé  en  un  jour  toute  la 
contrée.  On  s'afflige  de  voir  ces  sapins  élancés,  que 
la  natufe  a  employé  près  d'un  siècle  à  faire  croître  , 
brûlés  par  la  main  de  quelques  misérables.  Ces  arbres 
ont  une  si  étonnante  végéution ,  que.  souvent ,  quoi- 
que la  sur&ce  du  bois  soit  en  charbon  ,  leur  cime 
est  encore  verdoyante,  parce  que  le  feu  n'a  pa» 
I  i  2 
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pénétré  jusque  dans  leur  intérieur,  tari  les  sources  dt 

la  sève,  et  détruit  lei  vaisseaux  qui  en  âvorisent  U 

drçulai'on. 

Ces  iQeendieG  sont  un  des  grands  fiéiuE  du  dé- 
parteiTient  du  Var ,  de  celui  des  Hautas*AlpM  ,  et 
fHoLablemeat  de  quelq)i£S  contrëcs  rnivironBantes, 
On  en  connolt  plu^eun  causes.  Les  gardien*  et  let 
propriétaires  des  troujteaux  de  cbàvres  mduiit  le 
feu  aux  broustailles  et  aax  arbres ,  parce  que  les  vé- 
gétaux brûlés  ferttliseQt  la  terre  ec  engraissent  les 
pâturages  :  d'autres  paitiodieFs  livrent  aux  flamnes 
un  canton ,  et  viennent  ensuite  soumissionnei'  k  bas 
ptîx  les  terrains  incendiés  pour-  les  déSiclwr., 

On  empècheroft  ce*  désordres  p  en  nuîvtenant 
les  réglemens  qm  dé&ndent  de  laisser  vaguer  les 
chèvres  et  de  les  mener  dans  les  bois,  en  ne  donaaiU 
pointa  bail  les  terrains  incen^s ,  ABièaieenneher^ 
chant  la  conduit*  de  ceu^  qui  visnaent  .en  fvm  fa 
soum^sion  c  il  faudrait  aussi  surveiller  avAC  scàn  les 
auteurs  de  ces  inpencËes  «t  leur  infliger  des  pemfw 
«évdrcs. 

Quelqucs^uiu  des  aifuies  échappés  au  feu  Mroicnt 
étt  presque  entièrement  'ébrancbét  :  ces  ébrandiCr 
jnens  multipliés  ne  ooiuribuent  pas  sboîhs  m  dépi>- 
tissement  des  IbrAtt  ;  car  lef  arbres  se  noqrrissettt 
aulqnt  par  les  br^ndws,  cf»  pompent  dans  l'atmo»- 
phare  (es  gaz  appropriés  i  laa  sxisGettce,  c|He  p^r 
les  radrKs ,  qui  tB«nt  les  s^s  de  la  lenie. 


.n,g,t,7l.dM,GOOglC 


CHAPITRE    LXIV.  fat 

Vtfrs  onze  heorsi  f  ncn^  arriviinss  au  pdm  <f> 
Sainte  Jean ,  où  tldos  fitiiA»  une  pethc  hatte  soirt 
un  arbre^  Le  chemin  69t  panemé  de  rodhcfs^  tt  ri 
détestable,  que  les  cheriox  pouvoienf  k  pems  tron« 
ter  un  sentier  sûr.  Un  peu  plus  loin ,  on  passe  un 
petit  luiiseau.  Lk ,  le  chemin  âevtent  uni,  et  conti- 
itne  dans  une  pl«ne  i  il  est  Jàit  ,  dans  f^ieuM 
endroits ,  d'une  manière  qlli  n'annonce  pas  becu-» 
coup  d'économia  ;  dn  piace  des  tronc»  d'drbres  eit 
travers  >  et  ïùn  couvre  te  toUt  dt  terre  et  de  gRi' 
vier.  E>atis  les  forêts  de  la  Souabe  et  de  U  Bariète  , 
•  on  itonve  quelquefois  des  chemit»  réparés  de  cette 
$one,  ainsi  quC  dans  la  Nonrégtf  «  la  Russie ,  ft«.  } 
tuais  celte  pratique  est  tris-nuisible  h  faméfiagement 
des  forêts^ 

A  cet  endroit}  on  aperçoit  le  golfe  de  Casmett 
et  la  ville  ^  lui  donne  son  nom)  die  est  située  sur 
la  rive  gauche  du  golfe  :  on  e  en  face  de  soi  h  Na- 
poule  sur  lé  iTVdge  opposé. 

Le  nom  de  ce  vitlage  ngni6e  fiUt  nom/  on 
pense  qu'il  lui  a  été  donné ,  dànc  le  xiii."  siéde , 
par  les  tagnenis  dont  il  a  dépendu  i  cependant 
on  k  trouve  appelé  Epulia  (i  )  dans  des  actes 
de  f  I  )e  ,  et  son  notn  pourrdit  bien  dtriver  de  c« 
mot.  Ce  territott^t  dont  fa  ferttUté  est  prodigieuse» 
nt  encore  plus  Insatubre  que  celui  de  Fr^s  '.  \\  est 

(i)  Papon,  Vi)/4igilittérairtdtFrwmt,^.%-i6:^.ètt'j&o. 
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si  nialsain,  que,  selon  une  «pression  populaire, 
les  poules  y  ont  la  fevrt.  On  est  obligé  de  changer  lès 
employés  des  douanes  tous  les  six  mois  ;  leur  inspep- 
teur  demeure  à  Saint-Tropez ,  d'oii  il  s'y  transporte 
sur  un  canot,  quand  sa  présence  est  nécessaire.  Il 
n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'habiutions  i  on  y  cultive 
les  orangers  pour  les  fleurs  ,  dont  la  récolte  est 
très-abondante  ,  et  que  l'on  vend  aux  parfumeurs  de 
Grasse  et  de  Nice.  C'est  dans  la  plaine  qui  s'étend 
entre  la  rïapoule  et  Cannes  que  les  soldats  d'Othon 
battirent  deux  fbb  en  un  join  ceux  de  Viteilius. 

En  approchant  de  Cannes,  on  trouve  cjuelques 
granits.  Nous  entr&mes  dans  cette  ville  au  moment 
où  notre  barque  y  arrivoit.  On  croit  que  ce  lieu  étoit 
appelé  Horr^iz  yai  les  Romains,  parce  qu'ils  y avoi«it 
des  magasins  pour  les  grains  qui  venoient  des  autres 
ptanies  de  la  province  :  on  le  nomma  Castmm  Fran- 
tum,  lorsque  Raymond-Bérenger  lui  eut  accordé  des 
franchises  en  1 1  32.  Le  territoire  est  aride;  les  terres 
sont  incultes  et  couvertes  de  bruyères  :  mais  les 
environs  sont  agréables  et  fertiles  ;  le  climat  doit  y 
être  très-doux  ,  puisque  le  citronnier  et  l'oranger  y 
croissent  en  abondance.  On  y  cultive  beaucoup,  dans 
les  jardins  ,  Todorante  cassie  (t).  La  ville  est  assex 
bien  bâtie  ;  mais  elle  n'offre  rien  d'intéressant  :  nous 
ne  nous  y  arrêtâmes  qu'un  moment,  et  nous  nou$ 

(1)  Afimna  Ftmaiana. 
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78n4înies.[à:<;âwvaI.sur.la.pouU£quL'«st  «a  fkcs 4s 
l'île  Samte-M«gnexitt. 

.  La  plage  était  prasqve  enûèrement  couvene  d'une 
production  marine  très-singulière  ;  c'est  la  lostirsc 
maxime  (i),  qiH  croît, abondamment  dans  la  Médi- 
terranée: ses  ièfillles,  longues  et  étroites  comme 
celles  des  graminées  ^  se  rouleot-et  forment  des 
masses  globuleusM  qui  ressemblent  parfaitement  U 
des  fgagnpilis.Cene  plante,  imprégnée  du  £el  de  la 
mer ,  peut  donner  un  très-bon  engrais, 

La  traversée  du  rivage  à  l'ile  Sainte-MàrguerÎM 
n'est  pas  plus  longue  ^ue  celle  du  Rhâne.  Les  an- 
dcais  appeloieni  cette  île  I^ra  ,  du  nom  d'une 
divinité  qui  y  «voit  un  temple  (2)  ;  elle  a  pris  ensuite 
le  nom  d'une  chapelle  consacrée  it  S.'"  Marguerite^ 
Op  y  a  constmii  un  fort  ;  c'est  cette  prison. d'état 
devenue  si  célèbre  pur  l'histoire,  .tcAijaurs  énigtna-, 
tique ,  de  l'homme  au  masque  de  fer  :  toutes  les 
anecdotes,  vraies  ou  fausses,  qui  lui  sont  relatives, 
tous  les  systèmes  bAtis  pour  découvrir  qui  il  étoit , 
nous  revinrent  à  k  mémoire;  mais  je  les  épargnerai 
,  au  lecteur,  puisque  rien  ne  peut  faire  espérer  d'c^. 
tenir  sur  le  lieu  de  nouveaux  rensingnemens.  Nous 
«ûmes  la  curiouté  de  voir  la  chambrequ'on  dit  av(M£ 
été  celle  que  le  mystérieux  prisonqier  hajjiloit  ;  ^o 


(1)  Zeitrra  marma. 

.  (»)  Stbab.  IV.  «41. 
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lage  épais.  Lei  soldats  de  la.  ganûsati  et  eevt  ^1 
fem  le  scrnec  de  i»  priBdtCr sentiatiseBbiiBbifaiis 
de  rite. 

H  f  avd^  ddts  trois  fmsdiailen  d'état  :  Van  iSem 
paissm  d'une  gtand«  libetté;  It  avoic  ^  «ianget 
^iin«  manière  coaimodo  unbitnrt8nt]Kini<MKeF;:8>» 
lîvi^l  au  plfilir  dé  U  diuse  et  de  h  pè^  ,  atoit 
SVee  lui  tes  eii^&,  quelcpaes  tuaUf  et  souvent  il 
donnoit  k  dÎM»  k  de^  habicans  de  Caone»  et  des 
«friram.  U  itmât  aussi  se  hsn  des  ^aisiis  dignes 
d'Une  ahie  életée,  et  cpri  lui  procuranint  Cou^ooM  des 
puissances  :  'A  voulat  laisser  dad»  cette  îte  des  soimn 
nirs  du  temps  qtt'il  y  avoil  passé  ^  en  cherchtM  il 
la  rendre  fJus-  Agréable  et  p[u6  coimnode  pamr  W 
MaHieureux  qui  domnt  i'iiabnef  iprds  lui.  Uy 
a  ftàt  tracer  deb  routes  powr  la  pfeTnenad»;  et  ft 
s'ctccupoit  il  fiûre  creuser  avec  beoaooup  de  dé^^ 
penses  un  pn»  dans  un  lieu  aèt  Yoa  toup^obudl 
l'existence  f  une-  source,  Su  fortune ,  ses  manières, 
élégantes,  raecendsnt  de  son  etpiit,  ivi  dornid^s 
l'air  du  smtreniif  de  cette  petite  ife  )  et  l'on  avtoil  . 
pris  pour  son  captlÀne  des  gàtéss  le'  cdRimandant  y 
homme  brave  et  hdnnéte.'mm  cpiin'a  jamaKoaimif 
épie  la  vie  roifiûnre  et  les  combact^ 

Un  canal  très-étroit  sépare  cette  île  d'une  autre 
plus  petite ,  que  fes  anciens  appe[oient>i>nnâ  ;  d'où 
i  eur  vient  la  dénomination  commune  d'tfes  di  Litku. 
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Lerina  est  dev6nee  ^  an  T.'  siède  ,  un  des  ptenfîers 
si^gc»  du  ohristÎBiûsine  :  ions  la  catiimxméé  Bt  Ho- 
noré, cette  ttff  M  P^upb  d'nsÉ  fôbkr  tfairadwirètes 
quT  M  voQèi<crrt  comme  M  k  toau»  tes  rigaam  de 
la  péniunce^  BittMôt  cM«  prk  la  nom  d«  ce  saint  (  t). 
Les  églises  de  la  Provence  y  choisirent  leun  patteari  ; 
la  religion  y  trouva  des  défenseurs  zélés  ;  plus  de 
soixante  ^e  ses  religieux  obtinrent  les  honneurs  de 
la  béatifîcatîoD.  On  y  monlroit  un  nocnbie  considé- 
rable de  rdiques  de  Jèma-Chrîst  «  de  la  Vierge ,  dé 
S.  Jean  -  Baptiste ,  des  apôtres,  et  d*une  foule  de 
saints  et  de  martyrs.  Cet  anti(|ue  monastère  est  au- 
jourd'hui en  ruines  ;  le  jardin ,  que  les  mains  pieuses 
des  soHtaite*  «^nt  fJarrt*  d'ora/i^eW ,  <*f  Ihié  k 
d6  hteah.  On  itouve  entoié  qirtlqoes  teste»  da 
téfecuân  et  d*tt«e  feniaine  qaï,  d'après urte  inserip* 
tiori  tFès-dégi>adèe  placée  atr-déssus,  étott^&iée  l 
lave*  (es  Ktigéî  sdcrés  pour  le  séïtke  éé  Tititi.  Nous 
fÛMes  plasfeii/l  inscririons  gotftiqaeiï  qui  n'c^rertt 
aucun  Utiêrêi.  Sdr  la  fyçsde  dé  I'^^  eit  tm  éitcô' 
filage  qui  leprésëhte  Jésùs-'ChTfst  entre  la  âôatb 
itpàlre» ,  ïr-pflo-près  comme  celui  de  5.  Mitre  qOé 
j'ai  décrit  (2)  ;  à  l'exception  qt/U  il'a  què^ept  at'cades, 
&àM  siJt  contiennent  chacune  dèttlf  apôtres  ;  dans 
èeBe  du  vmltiéù  te  trofrt*  JésW-ChrIrt,  Liritériew  * 
féglise  est  entièrement  Airitté. 

{1)  On  i'ïppelle  aujourd'hui  tlt  Sainê-tinorat. 
[%)  Supra,  p.  *iS8,  pf,  XXXVH,  n."  i. 
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Cette  île  a  le  grand  ivuiuge  de  posséder  un 
puits  d'eau  douce,  où  l'on  va  cheichèr  celle  qui  est 
nécessaire  à  Sainte^Marguerite.  La  découverte  decette 
source  est  regardée  comme  un  miracle  de  S.  Honoré, 
ainsi  que  l'atteste  l'inscription -suivante  trane  au- 
dessus  : 

JlaciJuiH  JactoT  lymphas  mrdicavii  amarai , 

';      Et  virgSfonifs  txmdit  i  tilia. 

A$pke  vthU  ripJa  sargant  i  mormon  rifl. 

Et  talio  dulcaguTgiu  iititafimai,  , 
Puliat  Hoitoratai  niptia  ,  latias^ut  ridundanl, 

El  siuiis  et  yirga  Motîs  aAaijuiv  opiis, 

Mar»,  Exok.  XV  f  Sïn.  Numtr.  xx. 

La  retraite  de  l'austère  S.  Honoré  a  subi  une 
étrange  métamorphose  ;  elle  appartient  aujourd'^iui 
à  M."°  Saintval  l'aînée ,  qui  a  obtenu  de  si  grands 
succès  sur  la  scène  française.  Le  terrain  de  cette  île 
paroît  fertile;  et  il  pourroit  être  d'un  bon  rapport,  si 
on  lui  rendoit  la  culture  que  ses  premiers  habitans 
n'avoient  sûrement  pas  ménagée.  On  y  jouit  d'une  ' 
vue  très-agréable  sur  Ip  mer.  On  y  a  établi  un  télé- 
graphe qui  répète  les  signaux  des  vigies  d'Antibes 
et  de  lajxiinte  d'Agay. 

Le  jour  commençoit  à  baisser  quand  nous  nous 
remîmes  en  mer  ;  nous  espérions  piourtant  arriver 
avant  la  nuit  à  Amibes,  et, pouvoir  y  être  reçus  à 
la  faveur  du  billet  que  le  commandant  de  Sain  te- Mar- 
guerite nous  avoît  donné  pour  celui  de  cette  ville  : 
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mais  le  vent  cessa  bientôt  de  souffler;  3  fàflut  fairo 
usage  de  la  rame ,  et  il  étoit  déjà  neuf  heures  quand 
nous  doublâmes  la  pointe  de  la  Garoube.  11  est  éton- 
nant que  les  Romains  n*aient  pas  bâti  Amibes  au 
revers  de  ce  cap ,  oiï  la  nature  a  formé  un  bon  port , 
dominé  par  une  haute  montagne.  Différens  postes 
nous  arrêtèrent  pour  nous  fairt  raisonner  à  l'entrée 
de  la  rade  d'Antibes.  Nous  pénétrâmes  dans  le  port  : 
mais  personne  ne  voulut  se  charger  de  notre  lettre 
au  commandant  pour  obtenir  l'ouverture  des  portes 
de  fa  ville;  nous  fûmes  obligés  de  bivouaquer  sur  le  ' 
quai  enveloppés  dans  nps  manteaux. 


t 
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AntibeS.  —  Histoift.  —  Psrif— '  Tenir».  «^  Insc^iptioDtt 

—  Le   ^enne    danseur   Sepientris.   —  Borysthène , 
cheval  d'Hadrien.  —  Dolle,  sculpieui.  —  Aquednc. 

—  (Costume.  —  Poisson*. 

A  C  ï^<J  héUré*  Ai  tflafttn ,  fe  ^xi^ê  àc  ht  sialé 
tînt  VisKw  Aos  papîtfi's,  et  ttoai  entiktites  èrifin  daM 
k  viHe.  Les  ProTençaiix  rappellent  Antibm[ ,  rroiw 
évidemment  dérivé  et  cehii  4! ArtiipoUt ,  ^elle  port* 
dans  les  auteurs  anciens  et  sur  les  médailles.  Elle 
devoit  sa  fondation  aux  Marseiilois  ;  mais  elle  s'étoit 
soustraite  à  leur  domination.  Les  Romains  lui  accor-  ' 
dèrent  les  droits  de  villt  latine  et  le  titre  de  munUipt; 
elle  a  aussi  sur  les  médaille»  eelui  de  colonie. 

Les  pirates  et  les  Sarrasins  ont  ravagé  cette,  ville. 
Clément  VII,  après  s'en  être  emparé  en  i  î84,  sous 
prétexte'  de  la  maintenir  dans  son  obébsance  ,  la 
vendit  à  MM.  de  Grimaldi,  de  Gènes  :  ceux-ci  la 
cédèrent,  en  1608,  à. Henri  IV.  Elle  fut  assiégée 
en  i74<>  par  les  troupes  de  Marie  -  Thérèse  ;  mais 
''l'arrivée  du  maréchal  de  Belle-  Ile  6t  repasser  le  Var 
aux  Autrichiens. 

Antibes  est  une  ville  peu  considérable  et  mal 
hâùe  ;  mais  son  port  a  une  élégance  qui  lui  donne 
plutôt  l'ui  d'une  naumachie  que  d'un  port  de  mer  : 
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il  rappelle  l'ancien  port  d'OstJe,  dw»  Iw  médaiUes 
de  Néron  nous  ont  conservé  fa  figure,  et  qui  éicit 
entouré  de  portiques.  Sa  forme  est  ronde ,  et  il  est 
ceint  d'un  quai  et  d'une  J^ngée  circulaire  d'arcades. 
On  jouit  sur  le  fempart  d'une  vue  très-agréable. 

M.  Jeanbon  ,  adjoint  du  maire ,  eut  la  bonté  de 
nous  accompagner  dans  nos  courses  ,  «t  de  nous 
conter  une  hist(»rc  mamucrit* ,  dam  laquelle  nous 
trouvâmes  des  reas^iieDuns  Htilas  pour  no^  re- 
içhercbep  {*), 

Nous  fçinarqijâmeg  4'abgf4  i&  Ûeux  taais  ,  for- 
mée; de  grandes  pierres  carrées,  La  première  ,  qui 
a  vîiigt  toise?  d'éiévaliop ,  $ert  de  cIoc{ier  à  la  pa- 
roisse :  une  des  piçrres  de  la  neuvième  assj^e  porK 
le  mof  ANXlPOlis.  La  seconde  tour  n'a  que  treize 
toises  de  hauteur  :  de  la  maison  en  face ,  nous  lûmes 
avec  une  lunette  d'approche ,  sur  cette  même  tour  , 
vers  le  milieu  de  sa  hauteur ,  cette  inscription  ren- 
versée : 


A,  CALpV»Hi#  p^i 

AWNOR.  K.  MEN«  VI.  cî| 

TROfUlK  -FIUO.   m 

FECIT   ET  Si 


(i)MivtùétUtariim  4*  iMiW^/^tl^.ffr  j/mst'MJar^ 
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A  A.  Catpurnins  ,  tnfam  dt  dix  ans  i!x  mil  (■)-  ••■■■■ 

TropAimus  afaitfain  ctIM  inxriplioH  àsonundrefils  [t)tià  lui- 

Sur  la  cinquième  assise ,  il  y  a  une  pierre  qui  port» 
ces  lettres:  A.  M.  E.  cf.  t.  a.  ex  testamento  (4?. 

Sur  la  porte  du  Ravel'm  ,  on  lit  l'inscription  sui- 
vante (  î  ) ,  qui  a  été  placée  en  sens  inverse  : 

|^^%S:4I   '-  ALBTCIO  SCAEVIANO  ALBVCIA  CHRYSIS  E^^^l 

L-sS=]|  MATER  OPT.  SIBl  POSTEBISQVE  SViS  VIVA  FËCIT.  ffSSsJI 

Le  monument  le  plus  curieux  est  celui  du  jeune 

Septentrio  (pi.  LI ,  n°  ^ ),  L'inscription  est  singu- 

.    lière  ;  elle  a  été  rapportée  par  plusieurs  auteurs  (6) , 

mais  jamais  figurée.  Elle  est  incrustée  dans  le  mur 

(i)  Puera  AfnODum  X  MENSium  VI. 

(i)  FILio  pitntmimo, 

[}]  ET  Sibi,  ou  San  ,  aux  siens. 

(4)  On  la  a  aimi  interprétée!  :  Ancus  Maniliai  Equn  Csrd^ 
vit  Fini  Turrim  AniipoU  EX  TESTAJUEUTO.  Mais  cette  explica- 
tion n'a  rien  de  certain  ;  les  lettres  A.  M.  ne  peuvent  pas  plui  être 
remplies  parle»  mots  y4ji»jjt^<v»7iitf  que  de  ccnc  autres  manictci. 

(5)  Gruteh,  DCLXVi,  10,  l'a  publiée,  mais  avec  iJuiieuTs 
inexactitudes. 

(6)GHUT.CCCXXX11,  4;  Smet.  Jnicript.  am.  151,  ij  ;  FlCQ- 
nom ,  Maich.  sctn,  5  a  ;  SiMEON  IlL.  Di^U  epiuf.  17  ;  BoUCHE, 
ChoT.  dt  Pfo^.  iSB  i  DUCHESIW ,  Ant.  des  viiUs  de  France ,  871 
Bouquet,  Saipt.  remm  Gall.  1. 1 ,  in  exe.  Cm.  ijj;  CaïLUS, 
■lUç,  d'auiiq.  t,  U,  p,  t^f,  Pafom,  Voyage  tU  Prwence,  1. 1. 
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'  AU  cûÏR  de  la  fue  qui  conduit  à  l'église.  Elle  est  ainn 
conçue  ; 

D.    M. 

PVERl    SEPTENTRI 
ONISANNORXII   QVI 
AhTlPOLl   IN   TIEATBO 
BIDVO   SALTAVIT   ET   PLA 
■    -  CVIT 

À*k  MÊatiA  frnfani  Srpuriirio  (i  ) ,  Sg^de  XII  omi,  qui  a  4t)at 
iax.foun  sur  U  thé&lri  d'Amiirs ,  il  a  fait  fltiAr  {x). 

Il  est  probable  que  cet  enfant,  peut-être  îw^h 
par  les  efforts  qu'il  avoit  faits,  pendant  ces  deux 
jours,  pour  mériter  les  suffrages  des  Antipolitains, 
mourut  dans  leur  ville,  et  qu'ils  voulurent  consacrer 
par  cette  é|Htaphe  les  regrets  de  sa  perte  et  l'approba- 
tion qu'ils  dormoient  k  son  talent  :  ces  regrets  sont 
indiqués  par  les  cyprès  qui  entourent  l'inscriptbn. 
Sur  les  médirilles  rdatives  aux  jeux ,  on  voit  souvent 
un  vase  semblable  à  celui  qui  décore  cette  tombe  :-Ies 
deux  fleurs  qui  en  sortent  sont  peut-être  une  allé- 
gorie des  deux  représentations  domiées  à  Ântibes 
par  ce  merveilleux  danseur. 

On  n'aperçoit  que  de  foîMes  vestiges  des  andeps 
édifices  dont  Antipolis  étoit  décorée.  11  reste  quelques 
degrés  du  théâtre  sur  lequel  le  )eime  Septentrio  fit 

(i)  SUARÈsalrouvéà  Prcncite  une  inscription  à-peu-prèssem- 
tlabte.  GruTer,  cccxxX  ,  j  ,  en  rapporte  aussi  une  autre  d'un 
pantomime  également  appelé  Stpuntrh. 

(2)  Cette  formule  se  retrouve  sur  plusieurs  autres  inscriptiont 
çaotacrto  à  det  mipKt,  Vo^e^jGvms.»,  cccxxxi ,  7. 
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preiive  de  spq  uAeaf,  il  (\»  démp^  en  1691  »  pour 

en  faire  un  parc  d'artillerie.  Nous  vîmes  ati^  une 

conserve  d'eau  à-peu-près  semblable  à  celles  de  Lyon 

et  de  Fréjas ,  si  ce  n'est  que  la  partie  supérieure  est 

soutenue  par  des  pilïers  octogones  ,  et  non  par  des 

arcades. 

On  trouve  par -ci  p»r-U  diiFérens  débris.  Il  y 

'«voit  aiurefois  beaucoup  de  mosaî^ss  ;  en  les  a 
laissé  détruire.  La  footaîne  est  décorée  d'une  colonne 
de  gfftnît  surmontée  d'un  aigte,  St»  une  porte  de 
k  maison  de  M.  Augiev ,  près  du  rempart ,  on  fit  sur 
un  marbrie  ce  mot  très-dééguré ,  bofvsthe  :  le  mo- 
num«it  auquel  a  apparteBu  ceffiarbre,  étoit  peut-être 
consacré  au  cfievai  d'Hadrien,  appelé  Borysthents, 

-parce  qu^  av<^{  été  nourri  sur  les  b^rds  du  fleuve  de 
ce  nom.  Lorsque  cet  aninul  Ait  mort ,  son  mattre  lut 
fit  ériger  un  tombeau  et  une  coloime,  et  composa 
son  épitaplie.  Peut-être  Hadrien  av<^-i1  mené  avec 
lui  Borysthtnes,  lorçqu'il  parcourut  la  Provence,  l'an 
i  «o  après  J.  C. ,  et  que  les  villes  s'empressèrent  de 
consacrer  le  nom  de  son  cheval  ;  genre  âe  flatterie 
qui  fl^est  pas  incroyable  ,  puis^'elles  avoient  dlvi- 
BÏsé  le  bel  AnikioHs  son  fiivori  { i  ). 

Dans  la  cour  de  M,  Guide,  ^ge  de  p9k ,  naus 

f»)  pu  »  pro^W'ï  tnt  iriçriplîoi}  décpyvcrte  à  Ap(,  4»W  !»- 
qudle  il  est  auui  qutitipf)  ilç  Ç«ry}lhvii  n)>if  If  ftylc  danf 
leSHWl  «Me  fil  ffdigÇS.  W>  ^éfljpMre  U  fwSî<M-  V^%  Papom  , 

trouvâmes 
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trouvâmes  une  pierre  extrêmement  fruste  ,  dont  on 
ne  pouvoit  presque  plus  lire  l'inscription  (  i  ).  Après 
l'avoir  bien  lait  laver ,  nous  en  prîmes  ta  copie  ;  elle 
est  ainsi  conçue  : 


D.      M. 

qviahenvsceler 
cAlvesiaetïche 
vxorI   OPTIMAE 

ETVALELPISMATER 


En  sorunt  d'Antibes  par  la  Portt  dt  tent ,  on  Ut  ^ 
sur  une  des  pierres  de  cette  porte,  les  mots  suivans, 
sculptés  en  caractères  mal  formés  :  Plus  dt  tien  que 
de  vit.  Voici  l'explication  qu'on  nous  en  donna.  Il  y 
avoit  à  Amibes  un  sculpteur  appelé  Doiit,xfù  avoir 
lait  plusieurs  ouvrages  assez  estimés.  Les  ingénieurs 
vouloient  appeler  un  artiste  italien  pour  sculpter  un 
écusson  et  des  armoiries  au-dessus  des  portes  de  la 
ville  :  Dolle ,  itidigné  de  cet  afïronf ,  offrit  de  faire 
ce  travail  pour  un  prix  si  bas ,  que  personne  n'auroit 
pu  l'entreprendre  aux  mêmes  conditions  [i).  Après 
avoir  terminé  sa  sculpture,  if  traça  à  la  hâte,  et  en 

[t)  GftUTEB,  DCCCXXI,3,  l'a  doimée  incorrcctemeni, 

(1}  Les  armoiries  ont  été  détruiies  pendant  k  révolulioni  mais 

les  trophéis  placés  à  côté  le  voient  encore  aujourd'iiui ,  et  foi» 

juger  assez  favoriblemenlidu  talent  de  Dolie, 

Tomt  II.  ï  k 
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caraciètes  >nal  formés,  les  mois  cités,  par  lesquel» 

U  vDuIok  dire  aux  jligénieurs  qu'il  avoit  encore  pltii 

de  bien  qu'3  ne  lui  en  falioit  pour  le  reste  de  sei 

jours,  et  qu'il  avolt  exécuté  cet  ouvraige,  non  pas 

pour  gagner  de  l'argent,  mais  pour  sauver  l'honneur 

d'Antibes. 

Cette  ville  avoit  autrefois  deux  aqueducs  :  Tun 
conduboit  les  eaux  du  Bùuîllidou,  source  abondante, 
dans  le  territoire  de  Valauri  ;  mab  le  second  ,  qiû 
amène  les  sources  du  Biot ,  existe  encore-  :  il  avoit 
été  délabra  par  le  temps;  il  Ait  rétabli,  en  1781$, 
dans  une  longueur  de  deux  mille  cinq  cents  toises , 
et  il  s£rt  RUfourd'hui  à  fqiunir  l'eau  à  trois  fontaines. 
Pam  qudques  endroits ,  cet  aquedtK  est  \  quatre» 
vingts  pieds  sous  terre  ;  de  trente  en  trente  t<œes, 
U  y  a  un  reg^d.  Chaque  foi$  qu'on  boit  de  ces  eaux 
salubi^ ,  vives  et  fraîches,  on  rend  grâces  aux  Ro- 
loams  d'avoir  fait  un  si  utile  emploi  de  leur  gran- 
deur et  de  leur  puissance ,  mais  sans  oublier  dans 
sa  reconnoissance  l'ingénieur  Aiguillon ,  k  qui  l'on 
doit  le  rétablisSecnent  de  cet  aqueduc  et  tous  les 
avantages  qu'il  procure.  ■ 

Des  hauttrurs  qui  dominent  Antibes,  on  jouît 
d'une  vue  magnîBque  ;  l'ccij  se  promène  sur  la  viUé, 
sur  ses  fortifications ,  sur  son  jwrt  ,  sur  le  golfe 
entier,  et  sUr  toute  la  côte,  qui  se  prolonge  en  demi - 
cercle  et  trace  im  amphithéâtre  :  on  aperçoit  des 
collines  couvertes  de  maisons  ,«u  nùlieu  desqu^es 
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^t  la  vîiie  de  Nice;  et  âerrière  s'élèvent  les.  haute^ 
iRonUgoes  des  Aipes  maritimes,  que  U  neige  cou^ 
fonnç  pendant  une  grande'  partie  de  l'année. 

Les  femmes  ont  une  coif&ire  singulière  :  c'est  114 
çbapesu  de  paille  en  cône  tropqué ,  qui  ressembla 
^ssez  Jt  un  bonnet  chinob  (  pi.  U,  n.'  ^);  il  les  dé- 
fend à-fa-fois  du  soleil  et  de  la  pluie. 

Nous  étions  très-fatigués  de  notre  excursion; 
jïiais  l'excellente  chère  que  nous  fit  faire  notre  hôte 
M'  Ballice ,  nous  eut  bientôt  lenû;.  H  prépare  le 
poisson  à  merveille  ;  et  l'on  fait'  souvent  à  Cannes, 
il  Nice  et  dans  les  lieux  voisins ,  dw  parties  pour  aller 
.en  manger  chez  lui.  Le  pobson  des  côtes  d'An- 
tibes  jouit  d'une  grande  réputation.  Les  Mn/is^j  (i) 
y  sont  délicieuses  ;  celles  des  côtes  de  ia,  Bretagne 
leur  sont  cependant  préférables.  Ce  poisson  doit 
son  n{»n  à  l'île  de  Sardaigne ,  où  il  est  abondant; 
on  le  mange  frais,  fumé,  séché,  ou  conservé  dans 
la  saumure  comme  les  ^anchois.  On  trouve  sur  ces 
côtes  le  rougrt  de  rode  (2) ,  que  les  ricfies  Romains 
payoient  au  poids  de  l'or,  et  que  th  nature  a  paré 
de  si  riches  couleurs  ;  le  surmulet  (  j) ,  pour  lequel  les 
gourmands  grecs  et  romains  montroient,  séion  le 
rapport  d'Athénée ,  une  égale  passion  ,  et  qui  se 
pêche  ausïî  quelquefois  dans  l'Océan ,  mais  qui  n'est 

(i)  Clapra  i/fanui.  L, 
(i)  Mullui  Tuher.  LacÉP. 
Ij)  MuUus surmaltiui.  Lacep. 
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nulle  part  ni  aussi  abondant  ni  aussi  délicat  que  Saut 
la  Méditerranée  ,  et  sur-tout  sur  les  côtes  de  la  Pro- 
vence; \e  Jielaft  (i);  le  corrigiano  ou  donjtUt  (2)'; 
l'empereur  [}} ,  pobson  excellent  ;  il  marche  dans  la* 
compagniedu  dion,  mais  il  est  assez  rare  ;  le  merlus  (4); 
le  maquereau  (j)  ;  ie  gournaou  ou  grondin  [6};  il  est 
plus  gros ,  mais  moins  délicat  que  celui  qu'on  pèche 
surles  cdtesde  l'ancienne  Picardie;  la  dorade,  en  pro- 
vençal ourado  (7)  ;  le  loup  (8)  ;  il  est  très-estimé,  mais 
ce  n'est  autre  chose  que  le  poisson  qu'on  appelé  bar 
sur  les  câtes  de  l'Océan  ;  le  san-pietro  ou  poisson 
de  S,  Pierre  (9),  un  des  meilleurs  poissons  de  la  & 
mille  des  pleuronectes;  W  limande  [\o);  la  sole  [\.  i), 
qui  est  plus  grasse  et  plus  ferme  que  celle  de  l'O- 
céan, et  dont  la  chair  est  si  compacte,  quoique 
tendre ,  qu'on  en  sert  les  6let5  piqués  au  petit  (ard 
en  fricandeaux  ;  le  turbot  (12);  le  carrelet  (  1  j  )  ;  fe 

(I)  Oujim*.  dont  j'ai  défi  pirlé,  tufrà,  p,  )Ui. 
(*)   OphUiam  iarbaium.  L. 

(j)  Xi^iai  gla^us.  L 
(4]  Codas  ittirlactut.  l^ 
(;)  Scemitr  scomint.  LacÉP. 
[6}  TrigU  gnsKitiu.  L. 

(7)  Spanit  aurata.  L, 

(8)  Cntropamui  la/>u.  Lac£f, 

(9)  Zeai  fabtr.  L. 

(10)  PhtnnfCHt  limmida,  L. 

(II)  Pliuroaecus  solta.  L. 
(la]  Pteurmcm turiot.  IjLCiP, 
[i})  J'ItMrmuetft  riemiia,L, 
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sauelet  (  r  ) ,  qui  a  été  nommé  par  les  Provençaux  ptis 
Yty  [poisson  royal]  à  cause  de  l'excellence  de  sa  chair; 
*e  muge,  appelé  en  provençal  lou  testud yz'),  dont  je 
parlerai  encore  à  l'article  de  Martigues ,  où  il  sert 
àpréparer  la  boutargue;  le  congre  ( })  ;  la  murène  (4), 
si  estimée  des  Romains ,  que  Licinius  Crassus  et  le' 
célèbre  orateur  Hortensius  en  faisoient  venir  à  grands 
frais  et  les  nourrissoient  dans  leurs  viviers,  et  que 
Védius  Pollio  poussoit  sa  barbare  gourmandise  au 
point  de  faire  jeter  dans  les  siens  des  esclaves  pour 
'  servir  dei  pâture  à  ces  poisscms. 

(1)  Àlhfrina  htpsttiis.  L. 

(1)  Mugil  cfphalut.  L.     ■ 

())  Muraaa  mifgrr.  L. 

(4)  MuTanephh  hrltna.  LacÉP. 

Nous'  ajouterotu  à  la  tist«  des  poiuoiu  <Ie  ce*  paragu,  Im 
luivant  : 

Parmi  lu  raies ,  l'al&K ,  rata  oxyrhjmthus,  L.  appelée  auui  Itniil- 
laJt,  à  cause  des  potnis  ronds  et  hlancs  dont  elle  est  parsema  ; 
\tmracrtau  miriilei,  LACÉP.,sur<ji]i  ces  points  ronds  ont  la  forme 
d'un  ixil  avec  l'iris  et  sa  prunelle;  la  mnce,  raia  niai,  L.  cou- 
verte d'aiguillons  rcssemb'ant  à  des  cfous  de  fer;  la  iJarmillinKfr 
ou  torpille,  raia  larffdo,  L.  si  célèbre  a  cause  de  ses  phcnomènct 
Aectriqucsi  [a  glorieuse ,  riti.i  (i^biVa  ,  U;  \i  p.utrnagn  ou  paste- 
tiique ,  raia  pdirinaca ,  L.,  qui  a  beaucoup  de  rapport)  avec  Im 
précédente;  la  clai-fUiÂo  ou  raie  bouclée,  raiaclar^aA^.coTO- 
mune  dans  toutes  les  mers  de  l'Europe.  ~ 

Les  stjuales  sont  aussi  abondans  que  les  raîes  :  cm  remarque 
le  cal  ou  roussette,  s^ualus  tullaris  ,  L.  ;  le  pai  ou  milandre  , 
ignalat gnliKi,  L.;  {'émisiole,  LacÉP.  \  \tpty  indiim  ou  marteau, 
igualui  zjifftnia  ,  L,  ;  l'ajguillai  ou  chien  de  mer ,  ipialMi  acan-^ 
thiiu,  L.  ;  l'ange,  tgtalitf  tfuatÙM,  L. ,  dont  la  p«au  Krt  i  |k>1^ 

«k3 


D„:,iP<.-jM,G00glc 


JlS  CHAPITRE   LXV. 

Nous  passâmes  celte  journée  et  ceHfc  dn  lende- 
main dans  Andbes  ;  après  le  dtner  nous  montâmes 

iet  corpi  dim,  et  <)ont  la  chatr  foMmit  un  aliment  grailler;  1(t 
terrible  ncpMB,  tgxalus  ciirciariia,L.,  ^ui  ne  te  tivuve  qu'à  un 
certain  cloignNDCnt  de*  cÔKi,  mait  il  en  approche  qucIqLicfoii  et 
déchire  les  filets  des  madraguci  ;  aotioB  ctrnutum ,  LacÊP.  ;  iqaalut 
edenialut,  Brunn.  ;  le  poutre  ou  pore  mum,  sijaahs  cratriaa,  L, 

Pinni  Iet  autrtt  poiiioni  ob  distingue  encore  b  ^viàe  bau- 
droie, lêphiiii pifCJtariiu,  L.,  surnommée  diailt  àt  but,  à  cïuM 
de  la  singularité  de  sa  forme,  ijui  devient  plus  efirayante  quiiid 
on  mtt  une  tampe  allumée  dant  l'intérieur  de»  peau  desséchée; 
le  poucrc,  balhiri  aptr,  L.;  la  Ion»,  «rff^Mtk*  n»Uz.  L;  IV^irnU 
oo  cheval  marin  trompette,  tj/ngnaihus  lyphte,  L.  ;  le  ga^iiiio  oa 
cheval  marin,  l'hippocampe  des  anciens,  qui  se  trouve  aussi  dans 
l'océan ,  lyngnathut  hippocajnpus,  L.  ;  le  carJUago  on  la  bécisie , 
etntriscui  sa/apax,  L. ;  la  myre,  murait»  mjnm/^  L.;  la  fiatole, 
stromaieus  fiiuaU,  L,;  le  chrjisotlomns  faiolvidn ,  LacÉP.  ;  k  nwu- 
itte  oo  dragonneau ,  (aUlonymui  Jrucancaluj ,  L.  ;  (e  tapoconn  ou 
raspecon',  uraaosct^us  scairr,  L.;  Varagno  ou  araignée  de  mer, 
truchivui  viiiiJus,.X.kCt?.i  tc  capdan ,  y<iAj  captianns,  id,;  If 
gadc  bicnnioïde  i  ^h^ui  htmniéidis,  id.  ;  le  mouJtdo,  gaduimut' 
nia  ,  L.  i  iltaaha  nuditmantus  ,  LACÉP.  ;  tltanias  coquillad ,  id.i 
Mtnniui  pkolh,  id. ,  appelé  ainsi  parce  qu'il  pénccrc  bien*avant 
dans  des  trous  de  rocher,  ce  qui  loi  donne  quelque  ressem- 
blonce  avec  la  pbobde. 

Le  spase,  CfpoU  Muta,  L,;  le  rougeolo,'  crpola  srrpeitt^enKit , 
LacéP.  ;  la  loche  de  wttt , ^obius  npkyo ,  \i.  ; goiius paguuilJiit,  L.j 
getim  inlerm,  id,;  le  suvereou,  charanx  irachurus ,  L,  ;  le  remore, 
tchintis  rrmoTii,  L.;  le  pompile,  cvrypketna pomp'ilus ,  L.;le  nuoot 
toryphana  nmiacsla,  L.;  learpana  MiUiHUnsii,  X.ACÉP.;  la  gali- 
■eto ,  trigla  fyra ,  L.  ;  icomltt  sarda ,  Lkctv.  ;  le  rouqiraiau ,  lahtt 
patv,  LACip.;k  toarA ,  Uirtit  tUTJat,L.;  legirelo,  hirasjulb,  \~\ 
iairwt  hiticaiées.  LacÉP.  ;  le  couteau,  iparus  tpamluf,  LACÉF.f 
fc  fïrgue,  çww  tar^s,  !,>;  lé  patickt,  t^iàm  ■féarii,  Uj  fe 
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dans  aetre  barque,  et  nous  fâmes  btent6*t  rendus  k 


moioiâiro, ^arai  manas,  h,;spaTus  argtiitahis,  LACiP.jlehurUt 
^aras  haru,  L.;  le  pligel,  sparus pagel ,  LACip.  ;  le  pagre,  spam 
pagnu,\^;\t\AvÂa,tpamtiula»MTUt,\,.;\^\iOigi,spaTiu  loi>ps,  L.; 
j^ponw  tmtiharai ,  L.;  Il  laoupe,  jftanr  taipa,  L.;  le  mDHïio,' 
^cmumarmjmit,L.\tparwirari^atMi,  Lkctr.  ;  ipani  Maailktnit, 
lÏRUNN.  i  çMrw  iagaroftA,  Brunn.;  k  denti,  çmtu  t&mr^,  U; 
l'orphe,  sparvt  orphus,  L.;  le  cutaigRoto,  tparuicknmh,  L.;  lo 
rochau,.7'iir'w</iM'»>'<i,  LacÉP.i  le  lutfanas axtUai ,  que  letGrecj 
rendaient  comme  lacré,  id.;/ui/aMUSieTrai,  ià.;  iK^anKt  Afaiilrr- 
raneut,  \A.;\c iumi, holottmtnismariBiis,ÀA.;  lulacentria mtnw ,  id,; 
l'oumbrino,  ^WTd  umbra,  id.,  dont  la  tè(e  éioit  très-recberch^ 
des  Romains  ;  prrca  diattmtha ,  id.  ;  le  rni^er^  capns  aptr;  id,  ; 
Ir  fieian,  picaiontcia  hippogkitus,  Lj  le  pei  d'idgent,  «yrs- 
IJJM  ipKyevaa.,  LACéP, 


rk4 
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Embouchure  DU  Var.  —  Nice. —  Histoire. —  Situa- 
tion. —  Intérieur.  —  Rues.  —  Maisons.  —  Malpro- 
preté, —  Ustensiles  singuliers.  —  Églises.  —  Fours.  — 
^ucheries.  —  Place  Victor.  —  Place  Impériale.  — 
Cours.  —  Statue  de  Catherine  Séguiran.  —  Terrasse. 
■ —  Aspect  de  la  mer,  —  Chemin  sur  le  rocher.  — 
Montagne  Montboron.  —  Fort  Montaiban.  —  Môle. 

—  Port,  —  Clous.  —  Forçats.  —  Voûtes. —  Costumes 
desNiçards  et  des  Niçardes. —  Château.  — Instruction. 

—  Ans,  —  Bibliothèque  publique,  —  Editions  rares. 

—  Excuçion.  —  Église  Saint -Etienne.  —  Maison 
Cesoii.  —  Couvent  de  Saint-Barthéjenii.  —  Inscrip- 
tions romaines.  —  Aloès.  —  Palmiers, 

1 L  étoit  trois  heures  quatid  nons  sortîmes  du  port 
d'Antibes  ;  une  heure  après  nous  filmes  devant 
l'embouchure  du  Var  :  ses  eaux ,  Jusqu'à  une  grande 
distance  dans  la  mer,  forment  un  cercle  blanchâtre, 
qui  se  distingue  parfaitement  de  la  bordure  azurée 
que  la  mer  sans  mélange  trace  autour  d'elles.  Cette 
couleur  blanchâtre  est  due  au  limon  que  le  fleuve 
charie.  L'eau  a  une  saveur  moins  salée ,  k  mesure 
qu'on  approche  davantage  de  l'embouchure. 

A  six  heures ,  nous  entrâmes  dans  le  port  de  Nice , 
après  nous  être  ait  reconnoître  au  bureau  de  la 
santé,  placé  à  l'extrémité  du  môle. 
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Après  avoir  vaincu  les  Salyes  et  Ies4jguriens , 
les  Marseillois  Murent  cette  ville  pour  contenir  ces 
derniers  :  îb  lui  donnèrent  le  nom  de  Niki ,  en 
mémoire  de  leurs  succès  (  i  ].  Comme  toutes  les 
autres ,  elle  fiit  d'abord  assise  sur  le  rocher  :  mais  suc- 
cessivement on  descendit  sur  le  penchant  de  la  côte, 
et  enfin  dans  la  plaine.  La  ville  supérieure  a  totale- 
ment disparu  par  l'agrandissement  des  fortifications . 
du  château. 

Nice  suivît  le  sort  de  sa  métropole,  et,  après  la 
chute  de  i'empire  romain,  celui  de  toute  la  Pro- 
vence :  elle  fut  soumise  aux  Goths ,  aux  Bourgui' 
gnons ,  aux  Vtsigoths ,  aux  Français ,  aux  rois  et 
coiTiies  d'Arles,  aux  Arragonois.à  la  maison  d'An- 
jou et  aux  rois  deNapIes.  Dans  le  cours  de  ces  vicis- 
situdes, elle  Ait. pillée  et  ravagée  plusieurs  fois  par 
les  Lombards  et  les  Sarrasins. 

Ladblas,  fils  de  Charles  III,  roi  de  Naples,  per- 
mit, en  I  î88  ,  à  la  ville  de  Nice,  de  se  choisir  un 
souveVain ,  pourvu  qu'il  ne  fût  pas  de  la  maison 
d'Anjou  :  elle  se  donna  à  Amé  VII ,  duc  de  Savoie  ; 
et  elle  est  constamment  restée  il  cette  maison , 
quoiqu'elle  ait  été  fJusieurs  fois  le  théâtre  de  U 
guerre  ,  jusqu'à  fépoque  où  les  Français  s'en  empa- 
rèrent, en  1792.  Elle  fût  réunie  kh  France  l'année 

.  (1)  N/m  en  ^ec  signiâe  vicieire.  Huit  villes  ont  eu  ce  nom 
dïiu  l'anti^uitc. 
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suivante ,  et-eUe.  est  devenue  le  chef-ILeu  da  dépitte- 

ment  des  Alpes-Maritimts. 

Cette  ville  est  située  dans  le  bel  amphithéâtre  qu'on 
«perçoit  en  venant  d'ÂntS^es  ;  sa  forme  est  celle  d'un 
triangle  :  elle  a  au  levant  une  haute  montagne  ;  elte 
est  b<»-nie  au  nord  et  au  coudiant  par  le  Paillon, 
et  baignée  au  midi  par  la  mtx  :  il  ne  iàut  qu'une 
heure  pour  en  feire  le  tour. 

Les  rues  sont  fort  étroites,  et  l'élévation  des 
maisons  les  rend  tristes  et  obscures  ;  aucune  fon- 
taine ne  les  drnsse.  Ces  lues  ont  reçu  ,  pendant  la 
révolution ,  des  noms  qui  contrastent  bien  avec 
leur  aspect  dégoûtant  et  sombre  :  à  peine  voit- 
on  ses  pieds  dans  h  rue  la  Lum'iirt  (  i )  ;  celte  du 
Bonheur,  la  phis  sale  de  toutes,  est  habitée  paf 
les  gens  les  plus  misérables  ;  la  rue  du  Boa  air  et 
la  rue  de  la  Propreté  ne  méritent  pas  davantage 
les  dénominations  qu'elles  ont  reçues. 

Les  escaliers  des  maisons  sont  construits  avec  un 
schiste  noir  qui  sert  également  à  faire  les  cliambranle» 
des  fenêtres  et  des  portes  :  ce  schiste  vient  de  la  côte 
de  Gènes. 

Toutes    les   maisons,  même  les   plus   chéthrea 

(()  Dim  presque  toili  Ici  nonuilM  tan,  on  n'a  point  fait  Dsage 
de  II  préposition  lir  ;  ainii,  par  exemple  ,  on  dit  rue  la  Faiw»  (  et 
non  pis  me  Je  la  Raison  ) ,  rue  la  SansculoniJes ,  rue  la  Lamii", 
rue  la  Rfgfnétmion .  rue  la  Morale  ,  rue  h  Volaiïk,  rue  SokUs- 
grrir,  rue  l'AmitU,  rue  l' IttdiyitihU'ué. 
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baraques ,  ont  des  jalousies ,  &  chaque  panneau  des- 
quelles est  pratiqué  on  petit  volet  !t  coulisse  qui 
se  soulève  du  bas  en  haut.  Ces  jalousies  devroient 
être  imitées  à  Paris  ;  dies  sont  plus  commodes  que 
ïes  nôtres  :  on  en  trouTC  de  pareiHes  sur  toute  fa- 
càitt  depuis  MarseîQe  jusqu'à  Nice,  et  en  Itafie. 

Parmi  les  nouvelles  maisons  bâties  sur  le  bord  de 

ïa  mér ,  quelques-unes  Ont  une  assez  bonne  appa-' 

rence  ;  la  façade  est  peinte  et  offre  des  ordres  d'ar- 

.  chitecture  ;  cetre  décoration  est  tl'iui  assez  bon  éfièt , 

quand  on  ne  la  laisse  pas  dégrader. 

La  plupart  des  maisons  n'onf  d'autre  cheminée 
que  celle  de  ta  Cuisine  :  si  le  froid  devient  un  peu  vif, 
on  met  un  brasier  au  miTieu  de  &  chambre  pour  l'é- 
chauffer. > 

A  l'exception  d'im  petit  nombre,  une  malpropreté 
extrême  rend  insupportable  l'hatitation  de  ces  mai-= 
ions.' Une  odeur  nauséabonde  commence  ii  saish-  dèi 
Pescfilier  :  l'obscurité  Causée  par  le  peu  de  largeur  deS 
rues  est  encore  augmentéeparla  saleté  des  vitres,  qui 
sont  toujours  couvertes  extérieurement  dune  épaisse 
couche  de  poussière ,  et  jaunies  en  dedans  par  la  fu- 
mét  ;  souvent  les  ordures  des  mouches  en  ont  presque 
détruit  la  transparence  :  ces  insectes  sont  si  insup- 
portables, qu'on  est  obligé  de  couvrir  les  glaces  avec 
de  la  soie,  ou  de  les  nettoyer  tous  les  jours. 

Rien  n'annonce,  dans  ces  maussades  demeures,  la 
moindre  Idée  d'arrangement  ou  dégoût  ;  les  meubles 
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sont  grossîen  ;  l'usage  de  la  porcdaine  est  presque 
inconnu  ;  oo  sert  le  chocolat  et  le  café  dans  des 
tasses  de  faïence,  et  les  ustensiles  les  plus  péces- 
saires  ont  une  forme  aussi  désagréable  que  peu  com- 
mode. Les  vases  de  nuit  sont  d'une  teire  vernissée 
en  jaune  ou  en  vert,  et  d'une  profondeur  si  énorme, 
que  te  pied  du  pauvre  RagotJn  n'eût  jamais  pu  s'en 
dégager.;  on  peut  juger  de  la  bizarrerie  de  leur  forme 
par  les  figures  que  j'en  donne  f;/.LI,n,"  jet  ff:  celle 
n,'  (f  est  regar<tée  comme  la  plus  élégante  ;  c'est 
aussi  la  plus  usitée.  11  faut  dire  cependant  que  ces 
nteubles'  dégoûtaiis  et  baroques  ne  sont  point  par- 
ticuliers à  la  ville  de  Nice;  on  en  uouve  de  sem- 
blables dans-  toute  la  h:iute  et  la  basse  Provence , 
depuis  Fréjus.  Je  donne  aussi,».'  7,  la  figure  d'un 
huilier  d'une  espèce-singulière:  il  est  de  verre, 
ainsi  que  le  pied;  un  des  flacons  contient  l'huile, 
et  l'autre  le  vinaigre  ;  ta  forme  de  ce  vase  est  telle. 
que  l'un  des  liquides  descend  vers  le  globe  pen- 
dant que  l'autre  sort  par  le  canal  opposé. 

Les  églises  de  Nice  n'ont  rien  de  remarquable. 
La  principale,  appelée  Saintt- Réjmrate ,  est  d'une 
architecture  très-commune  :  dans  les  jours  de  grapde 
solennité  ,  on  ei^  tapisse  entièrement  l'intérieur  en 
damas  rouge  galonné  d'or.  Nous  avons  observé  le 
même  usage  !i  Menton  ;  il  a  probablement  lieu  à 
Gènes  et  sur  toute  cette  côte. 

La  boucherie  »  qui  est  très-spacieuse ,  est  placée 
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sdr  tes  bords  du  Paillon  i  ce  qnî  fâdlite  récoalemenf 
des  imttioiidices  :  le  toit  est  soutenu  par  des  piliers  ; 
l^ir  y  ciicufe  de  deux  côtés. 

Les  fours  et  les  houcheries  sont  afl^més  au  compte 
de  la  ville ,  et  les  |Toduits  de  cette  lêrme  sont  aflfêctés 
aux  dépenses  municipales.  Les  fours  banaux  sont' 
'd*une  nécessité  indbpensabie  dans  un  pajrs  où  le 
bob  est  rare,  parce  qu'ils  en  diminuent  considé* 
rablement  la  consommation  :  le  bois  de  cbéne ,  qui 
senauchaufiàge  dans  les  maisons, vient,  engéiwraly 
de  la  Sardaigne. 

A  l'exirémîté  de  la  vieiHe  viUe,  est  la  porte  d'en- 
trée du  côté  du  Piémont ,  et  la  place  Napelém , 
nommée  autrefois  flact  Victor;  elle  est  entourée, 
comme  la  place  Royale  à  Paris,  de  maisons  régu- 
lières, soutenuespar  des  arcades.  On  devoitautrefoic 
y  placer  la  sutue  équestre  de  Victor-Amédce  :  ua 
monument  quelconque  seroit  nécessaire  à  sa  déco- 
ration. 

II  y  a  environ  quarante  ans  que  le  quartier  neuf 
a  été  bâti  :  les  nies  en  sont  belles ,  larges  et  bien 
alignées  ;  c'est  le  quartier  qui  aroisîne  la  mer.  Là 
■est  la  place  Impériale,  où  l'on  elerce  les  troupes. 
Le  cours,  plantéde  deux  rangs  «de  beaux  ormes  , 
offre  une  promenade  agréable  pendant  le  jour. 
Près  du  perron  qui  conduit  à  la  terrasse,  il  y  a  des 
cafés.  On  voit  sur  ce  perron  une  fontaine  assez  mes- 
quine ,  et  une  mauvaise  statue  de  Catherine  Séguiran, 
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béfokie  de  Kice,  qui  se  distingua,  dit-oii,  p^r  soa 
i:ourage ,  pendant  le  siège  que  les  Turcs  6rent  de 
cette  ville  :  on  l'a  figurée  an  moment  ofi  elle  vient 
'  de  renverser  un  Turc  à  ses  pieds  d'un  oc^p  de 
massue  (i). 

La  terrasie  est  une  plate-forme  trà&-élevée,  sup- 
portée par  une  suite  de  bàtimens  qui  servent  de 
tnaga^s  ^  des  marchand»  :  c'est  la  promenade  du 
soir.  Ia  vue  s'étend  au  loin  sur  ]^  vasxe  iner  :  c'est  un 
coup -d'oeil  ravissant ,  de  voir  se$  Wrds  couvera 
de  bar<]ues  de  pécheurs  ,  et  dans  réjoignement ,  des 
vaisseanx  qui  se  dirigent  sur  Gèties  ou  sur  JVUrseîlle  : 
lorsque  le  temps  est  serein ,  on  dstingue  à  l'iiorizoïi 
les  montagnes  de  la  Corse.  Rien  ne  porte  à. la  médi- 
tation eontmele  spectacle  dont  on  jouit  sur  cette  ter- 
rasse ;  on  y  Tesieictit  des  heures  entières  sans  pou- 
voir s'en  rassasÏEï ,  quelque  uniforme  qu'il  soit  : 
c'est  qu'il  réveille  en  nous  des  pensées  d'un  grand 
intérêt.  L'idée  de  la  dbtance  des  autres  contrées  dont 
on  est  séparé  par  les  eaux,  et  de  b  diversité  des 
moeurs  et  des  usages  des  peuples  qui  les  habitent, 
la  considéradon  des  dangers  toujours  renaissans 
que  la  mer  présente  à  ceux  qui  osent  s'y  hasarder 
J'immense  commyce  ^'elle  favorise ,  les  richesses 

^ 1 

.  (■]  La  ville  ayuu  ctc  priic,.le  commaïKlant  se  jda  dan^  le 
château.  Comme  on  lui  proposoit  de  se  rendre,  il  répondii  :  Je 
me  Hommi  MoNTFORT  :  mes  drm'i  lant  da  PALS  [des  pieux]; 
VtadtviUt  It  ME  FAUT  TSHIIC  Le  cfiîtcitu  ne  fut  pas  pris. 
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qu^die  a  englouties ,  les  pioduus  qu'elle  nous  donne, 
tout  captive  l'imagination  enchaînée  sur  le  rivage; 
et  l'on  ne  se  lasse  pas  de  voir  les  flots  succéder  aux 
fiois,  comme  li  ceux  qui  arrivent  dévoient  ^tre  les 
derniers,  quoique  certe  succession  ne  puisse  avoir 
d'autre  fin  que  celle  de  la  durée  du  monde. 

En  descendant  vers  le  levant  de  cette  beUe  et 
majestueuse  teirasse-,  on  arrive  à  un  chemin  qui  a 
£té  fait  autour  du  rocher,  dont  on  suit  les  sinuosités 
comme  sur  un  balcon  ;  lorsque  la  mer  est  élevée ,  les 
vagues  viennent  s'y  briser  avec  efîbrt  :  la  violence 
du  choc  €ût  jaiUir  l'eau  à  une  hauteur  coDsïdéral^  ; 
et,  en  retombant  en  cascades  sur  ces  aspérités, 
elle  {voduit  un  .eâèt  difficile  à  rendre.  Cette  belle 
rampe,  qui  est  praticable  pour  les  voitures  comme 
pour  les  gens  de  pied,  conduit  au  port. 

De  l'extrémité  du  môle,  on  distille  les  bdles 
montagnes  qui  bordent  la  c6te  de  Gènes.  1^  port, 
où  Ton  arrive  ensuite,  est  entièrement  l'ouvrage  de 
l'art  i  la  namre  n'a  fourni  que  i'empdacement  sur  une 
petite  langue  de  terre  à  l'est  du  rocher  où  étoit 
autrefois  le  château  ,  et  à  l'ouest  de  la  montagne 
Montberoti,  près  de  laquelle  est  le  fort  Montalliatu 
Les  deux  môles  qui  en  défendent  l'entiée ,  sont  très- 
bien  bâtis  en  pierres  de  taille.  11  es't^ort  petit ,  et 
ne  peut  guère  contenir  que  quarante  vaisseaux  mar- 
chands; mais  il  est  facile  de  l'agrandir  :  on  avoit  eu 
Je  projet  de  le  continuer  jusqu'à  la  place  Victor.  H 
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£iudrdt  aussi  en  creuser  l'entrée  ;  des  étninences  et 
des  bas-fonds  h  rendeni  dangereuse  pour  les  vais- 
seaux de  quatre  cents  tonneaux,  qui  sont  obUgéi 
de  relâcher  à  Vîllefrandie.  Les  travaux  de  ce  port 
se  suivent  aujounThui  avec  activité;  on  y  eraploie 
des  déserteurs  condamnés  aux  fers ,  et  des  conscrits 
qui  ont  craint  de  partager  la  gloire  de  nos  armées  : 
on  ne  mêle  avec  eux  aucun  des  criminels  que  le  vol 
conduit  aux  galères  ;  ceux-d  sont  envoyés  à  Toolon  , 
à  Rochefbrt  ou  k  Brest. 

Il  y  a,  près  du  port ,  des  voûtes  et  des  niches 
sous  lesquelles  les  matelots  peuvent ,  f»>mme  h  An- 
tibes ,  se  mettre  k  l'abri  et  préparer  leurs  repas  :  un 
aqueduc  amène  d'une  demi-lieue  l'eau  qui  leur  est 
nécessaire. 

On  a  trouvé  dans  le  port  des  clous  de  bronze 
bien  conservés  ;  un  jle  ces  clous  étoît  entre  une 
couche  de  pierre  et  une  d'argile.' 

Au  levant ,  derrière  le  port ,  étoit  le  ch&teau , 
qu'on  r^^idoit  comme  imprenable  :  cependant  une 
bombe  qui  tomba  sur  le  magasin  à  poudre ,  en  1 69 1 , 
fit  sauter  en  l'air  le  donjon;  et  Je  maréchal  de 
'Catinat  s'en  empara.  11  fut  assiégé  et  pris  de  nou- 
veau ,  en  1 70Ô  ^  par  le  duc  de-  Berwick ,  et  il  a  été 
entièrement  ^émoli. 

L'habillement   des  femmes   (1)   consiste  en  un 


(1)  L«  coiCumes  que  je  ftû  graver  et  que  je  décrii  Avk 
corset 
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corset  étroit,  orné,  dans  les  jours  deftte,de  rubans 
et  de  bouquets  (pi.  LU,  n."  i  tt  2):  le  jupon  est 
assez  long  ;  mab  if  est ,  ainsi  que  le  tablier ,  sans 
garniture.  Les  filles  à  marier  ont  des  habits  de  même 
coupe ,  mais  qui  sont  d'étoffe  de  coton  en  couleur  oU 
de  laine  :  ce  n'est  qu'en  se  mariant  qu'elles  acquièrent 
le  droit  de  porter  des  vètemens  de  soie  ;  un  paysan 
ne  sauroit  se  dispenser  d'en  donner  un  b  sa  ftimre. 
Effês  ont ,  les  unes  et  les  autres  ,  une  coiffure  fort 
jolie  :  leurs  dieveux ,  lîé»  en  forme  de  queue  avec  un 
ruban  blanc ,  rouge  ou  vert ,  qui  les  laisse  apercevoir 
de  distance  en  distance ,  sont  ramenés  sur  le  front 
et  les  tempes ,  et  forment  par  divers  contours  une 
espèce  de  couronne  ;  elles  ynt  souvent  par-dessus  un* 
coiffe.  Les  gens  du  commun,  des  deux  sexes,  lors- 
qu'ils ne  sont  pas  de  gala,  enveloppent  simplement 
leurs  cheveux  dans  un  filet  vert.  Cette  coiffure  est 
très-ancienne  ;  c'est  le  cecryphalos  des  anciens  Grecs, 
ei  le  redeciUas  des  Espagnols  :  on  la  trouve  répandue 
sur  presque  tous  les  bords  européens  de  la  Méditer- 
ranée. Du  côt'é  dé  Monaco,  de  Vinrimiile,  et  dans 
la  partie  orientale  et  méridionale  du  département , 
les  femmes  attachent  quelquefois  leurs  tresses  derrière 
la  tête ,  autour  d'une  longue  aiguille  d'or  ou  d'argent; 


ce  Voy^,  sont,  en  génér^il,  pris  pumî  les  geni  du  peuple  et  de 

la  campagne,  chez  qui  jeul»  le;  anciens  usages  se  consenent  :  les 

gens  du  monde  adoptent  par-tout  en  France  les  usages  de  Paris. 

Tomt  IL  L  I 
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L'habillement  des  hommes ,  dans  les  ioUTS  de  ^te^ 
leur  ùed  pariâitement.  Ib  ont  un  petit  gilet,  collé 
sur  le  corps ,  et  ^i  ne  descend  qu'à  la  ceinture  ; 
par-dessus  est  un  habit  fort  court ,  de  la  mèma 
étoffé ,  avec  des  manches  courtes  i  paremens  étroits  ; 
les  basques  de  cet  habit  ne  sont  pas  plus  longues  que 
b  main,  et  ont  une  petite  poche;  une  ceinture  Ueue 
ou  rouge  leur  serre  les  ieins  ;  ils  ont  une  culotte  du 
même  dnip  que  l'habit ,  et  des  bas  de  laine  biens  on 
bruns.  Cet  habUlement ,  qui  ne  forme  aucun  pli ,  ne 
manque  pas  d'élégance  lorsque  cehii  qui  le  porte  a 
une  ligure  avantageuse.  Us  lient  leurs  cheveux  pir 
derrière  sans  les  réunir  en  queue  ;  leur  chapeau  n'a 
rien  de  particulier.  l.es  jeunes  garçons  recherchés 
dans  leur  parure  atuchent  à  leur  boutonnière  un 
ruban  de  soie ,  un  bouquet ,  ou  quelque  ornement 
d'or  faux. 

Après  avoir  pris  une  connobsance  générale  de  la 
ville ,  nous  voulûmes  commencer  nos  recherches  par- 
ticulières. M.' l'avocat  Cristinî  eut  la  bonté  de  les 
diriger  et  de  nous  accompagner  :  il  est  versé  dans 
toutes  les  parties  de  la  littéramre  et  de  fhittoire  ;  et  sa 
conversation  nous  offrit  une  source  de  plaisir  et  d'ins- 
truction :  il  eut  pour  nous  des  manières  obligeantes, 
dont  nous  ne  perdrons  jamais  le  souvenir. 

En  général ,  on  cultive  peu  la  littérature  à  Nice  : 
on  y  fait  sa  prindpale  occupation  des  anecdotes  de 
société.  Les  libraires  ne  vendent  que  des  livres  dt 
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prières  ou  des  livres  d'école  ;  et  il  y  a  très-peu  de 
bibliothèques  particulières.  La  meilleure  est  celle 
de  M.  Mors ,  avocat  :  elle  contient  quelques  éditions 
des  auteurs  classiques,  et  d'autres  boni  ouvrages 
utiles;  mais  elle  est  peu  considérable.  Le  commerce 
de  la  librairie  pourroit  cependant  acquérir  quelque 
importance  à  Nice  en  temps  de  paix  ;  les  libraires 
sont  il  portée  de  fournir  à  la  France  les  livres  qui  se 
publient  en  Italie,  et  qui  viennent  difficilement  par 
la  voie  de  Florence.  L'état  des  arts  n'est  pas  meilleur 
que  celui  des  lettres  et  des  sciences  :  il  n'y  a  pas  une 
peinture,  pas  une  statue  remarquable  ;  celle  de  Ca- 
therine Séguiran ,  dont  fm  déjà  parlé ,  est  une  pi- 
toyable caricamre;  et  au  peu  de  goût  que  l'on  té- 
moigne pour  la  musique ,  on  ne  se  doutetott  pas  que 
l'on  est  si  près,de  l'Italie. 

Nous  alllmes  d'abord  à  la  bibliothèque  publique. 
Elle  est  placée  dans  une  salle  dont  l'entré*  donne 
dam  la  cathédrale  :  c'éioit  autr^ois  la  bibliothèque 
du  chapitre;  elle  fût  ensuite  ai&ctée  au  service  de 
l'école  centrale;  le  Gouvernement  en  a  abandotmé 
la  propriété  ï  la  ville. 

Elle  n'occupe  que  trob  câtés  d'une  chambre  peu 
^cieuse  et  irrégulière,  remplie  de  rayons  jusqu'au 
plafond  ;on  parvient  aux  rayons  su[>érieurs  au  moyen 
d'une  galerie  qui  circule  tout  autour.  Elle  contient  un 
grand  nombre  de  livres  de  théologie  :  il  y  avoit  aussi 
beaucoup  de  bons  ouvrages  ;  mais  la  plupart  ont  été 

Ll    2 
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'déparnllés ,  et  d'autres  ont  été  distraits  pendant  les 
fi'équcns  déména^itiens  qu'on  lui  i  iâit- faire.  Elle 
«3t  ouverte  tous  les  jours  depuis  neuf  bevres  du 
matin  jusque  midi»  et  la  soir  depuis  deux  {u«qu^ 
cinq  heures. 

II  seroit  utile  de  placer  cette  bibliothèque  dans 
un  local  plus  spacieux  et  plus  convenable  :  la  per- 
sonne k  qui  la  gnrde  en  est  confîée ,  est  dans  la 
dépendance  du  sacristain ,  qui  a  les  defs  de  fé- 
glbe  ;  et  dans  les  jours  de  grande  solennité ,  il  (âut, 
pour  y  arriver,  percer  la  foule  qui  assbte  aux  of- 
fices (  I  ) . 

La  soirée  fut  consacrée  &  une  excursion.  Nous 


(i)  Voici  kséditbru  <]«  xv.' siècle  ipienonsy  a 
quéu: 

Ahbrtviam  Pu  poil,  max.suprn  Dfcad/t  BLONDI  al  h 
imptrii  vjMt  ad  lempara  Johaiinis  vktsimi  ariii  pont.  max.  (  Soi»- 
«riplion^.D.LD.S.P.V.anno  i48r,  in-ftl.  ) 

Plymi  Secundl  HUt.  «ai.  (  Rom.  dîc  vencrît  VU  puit.  i^J, 
in-fol. }  On  iît  à  la  lin  d«  ta  louicription  ces  deux  vers  i 

CenraJat  Sou^htj'm ,  Arntlilai  PanwvlifiK  mtffttri, 
Romr  impraieruitt  talia  multa  limitl. 

Fauli  Onosri  Hiitoria,  Venet.  opéra  Ocuiiiani  Scoti  Modo* 
tieniiii  148),  in-fol. 

Puis,  de  iMïdello,  opéra  et  impenti»  Ociauiatii  Scoti,  VMO 
MCCCCLXXXXIX,  XV  kalcndas  augmtaj,  in  fol. 

Oviull  Faiii,  tttia  cammm.  Pauli  Maksi  Pisci.-Veuvt.  14H1, 
inTol. 

UrcANl  Fharulia,  cm  SVLfiTll  Vtnl^  a  HOMINIMOMÎ 
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aflâmes  (Tabovd  k  l'églbe  Saint- ËBenne-,  lîtiiée  ait 
mîKCu  des  cfaainp»^  à  anedemi-Kene  de  k  9ill« ,  pcHrt 
y  chffcheF  tute  inscr^en  rapportée  par  Jofredi  1 
nais  notre  petquhilion  fat  vtàne;  dte  en  avoic  él6 
enJerée. 

L'enceinte' carrée  dont  l'entpée  dtf  eette  église  est 
précédée ,  et  qui  est  entourée  d'un  nmf  àr  InuwM 

Vieeittiù  eommtwiatiU;  VoiM.  pcr  Simoik  BtvUtxxfaa,  ■49):( 
in-fol.  Harwood  n'en  parle  pu. 

SVlliI  riaUd  Carmiaa,  cum  Pari  Marsi  initrpniai.  Venet. 
ptr  Bapt.  de  Torât ,  1 48  J  >  hi-fol. 

TiBULLUS,  Catullus  «  PnoPEKîius ,  aim  eommenU:  Vene- 
tui,a  Boneio  Locitello,  i49r ,  in-fol.  Harwood  ne  la  cite  pas. 

Dante  »nicoM7>ir>r.Veneua,  1491.  (^cra  Benurdini  Benali  ; 
io-fal. 

SontitiJiPErnARCA.cerreedpfrHifTMimoCENTONEiVeBei. 
1497,  in-fol. 

SiOONii  ApollinARIS  Pemaia,  rJKultTtt^ae  yEphula  :  Keàio- 
làni ,  per  Uldericum  Scizenzeler,  1498,  in-fol. 

CiCERONIS  Epiiioltt  aii  Bnitum,  ad  Q-fratrim,  ai  Attieam; 
Bom.  per  Eucfiarîum  Silbcrframk,  1490,111-^1. 

PlINII  Episula;  Tarviiri,  per  Joh.  Vercellînum,  1481,  in-é." 

Marsilu  FiciNi  Episiola;  Vcnet.  impens.  Hîeronimi  Blondi 
Florcntinl,  i49S>  i*>-fol. 

Franciui  Abetini  Episiola;  Floreni.  per  Antonium  Frùcitci 
Venetum,  1487,  in-8.° 

AoLiGELLiiiVocw^mV*,- Venet,  perBerhardinumdeChorii 
de  Cremona  et  Simonem  de  LucÀ) ,  1 489  >  in-fol.  relié  avec 

Lucii  APULEIt  Optra;  Venet.  per  Philippum  Pin'wum  Wan- 
tuanum,  149},  in-fol. 

Ptolom^i  Gtogr.  cum  titi.  jeneis;  Rom,  Pétri  de  Turre'. 
149D  ,  grand  in-fol, 

tiisUriiirumihminiftïnoHï&l,«Tchipra«ililFioreaiiii!,aiiBiti* 
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d'appui ,  est  pavée  en  peths  galets  ou  coHIoux 
blancs ,  noirs  et  bmns ,  disposés  en  on  dessin  régu- 
lier. Cette  mosaïque  représente  une  croix  de  Malte 
cl  plusieurs  autres  omeinens,  au  milieu  desquels  on 
distingue  la  date  lyz^..  Devant  presque  toutes  les 
églises  et  tous  les  couvens  du  pays,  ii  y  a  de  sem- 
blables mosaïques. 

Nous  passâmes  près  d'une  très-belle  campagne 
qui  appartenoil  autrefois  au  comte  Chais  :  die  est 


mimdi  ad  aa,  j^/.?;  Bullcç,  apud  Nifol.Refler,  1491,5  ™'' 

Annii  Viterbieniis  Commtntaria  luptr  «ptra  Jivmattita  àt  atii- 
fuiiatihui lo^umniim ;KamK ,  per  Euch,  Silfaerfrank,  1498,  in-fol. 
C'esc  fa  première  édition  d'une  compilation  d'ouvrages  supposés, 
qui  ont  induit  en  erreur  bien  des  savsni, 

Asimaamiei  vntTts  {Jaîias  FiRMICUS,  Maternuï,  jM.Mani- 
Liu.s.  Aratus,  Théo,  Pboclos);  Vcnedis,  mcccclxxix, 
in-fol. 

UDichtdi  r,  Uvioi'jMSwaw;  Veneda.peiZovaiwVeredT 
l«e,  1 49  j,  in-fol. 

Imptraiorum  Romanomm  Viut  txcerpia  ix  OlONE,  tx  HeLIO 
SPAHTIANO,JOLIOCA?ITOLINO,HEUOLAMPRlDIO,EOTBOr 

pio,  Suetonio.Flayio  Vopisco,  Vulcatio,  Tbebelliano 
PoLLiONE  ,  tt  Paulo  Diacmo  ;  Venn.  per  Jo.  Bubeum  de  Verr 
çellis,  1490,  in-fol. 

Bcrnardini  COHII  Mediolanensis  Patria  Hisuria;  Mediolani, 
Sfiud  Alexandrum  Minutianum,  1  joj,  in  fol.  Cette  éditfon  ori- 
ginale est  trcs-rarc.  Dans  lej  éditions  postérieures,  on  a  retran- 
ché ou  changé  divers  passages  ipii  bfessoicnt  quelques  princes  et 
(juelques  familles  nobles  du  Milanez.  Quoique  le  titre  loit  en  latin , 
J'hisioii^  est  en  i^jen.  ]|  manc|uç  à  cet  ptempiaire^  aimi  ^u'^ 
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située  au  quartier  du  Piol ,  à  mi-côte ,  dans  une  déli- 
cieuse exposition,  d'où  l'on  découvre  la  mer.  On  y 
récolte  par  an  trois  k  quatre  cent  mille  oranges. 

On  ;ouit  encore  d'une  vue  très-pittoresque  devant 
la  maison  de  Cesoli  ;  une  haie  de  jasmin,  qui  alors 
étoit  en  fieur,  ezhdoit  un  parfum  exquis. 

Le  bassin  qui  s'étend  à  càté  du  chemin,  ofire  Tas- 
pect  d'une  de»  belles  contrées  d'Italie  :  de  jolies  bas- 
tides s'élèvent  parmi  les  arbres  toullùs  dont  les  coI~ 
Unes  et  les  montagnes  sont  couvertes. 

bioi  é'iitaes,  ùk  feuilleu  au  coinmcncement,  impriinii  quekjuet 
inn««  après,  par  lej  soini  du  frères  Legnano  :  ils  contcnoicnt, 
■  1,*  un  frontispice  renfjerroé  dam  un  cirtouctie  gravé  en  boii  ; 
a."  un  avis  des  frères  Legnano;  j.°  un  répertoire  des  choses  tes 
plut  mémorables.  Ces  six  juillets  ont  été  supprimés  ,  parce  que 
le  répenoire  ficilîtoit  fa  recherche  des  passages  qu'on  a  fait 
disparoîire  dans  les  éditions  subséquentes. 

Bapriiia  TuLGOSl  JiMctii  factis^ae mtmaraiitibvs  CoUretanta  i 
CamUlo  CiUNO  Uuina  faeta  ;  Mediolsni ,  per  Jacob.  Femrium  , 
1 509,  in-fol,  ouvrage  curieux,  appelé  le  ValirfMaxmtaieÂttvt: 
cette  édition  est  (HÏ^inale  et  très-rare. 

Vttrmm  phil«wpkonim  Opmcmla  varia  ;  Venetiis,  Aldus,  14971 
in-fd. 

Bessarionis  catdinalis  Niccniùi  Calumniaterm  Platohis- 
Venet.  ex  xdibus  Aldi  Romani ,  ijoj,  in-fol, 

CiCEKO,dk  Of^iii,  Faradoxa,  &  Amieiiia.dt  Srurctuu,  Som- 
nimaSiipioms  [%xi\iimnasfice);  VencLapud  Vhidelinum,  tJfft 
{  belle  édition  ] ,  în-4.'' 

Theophrastus  dt  hismia  tt  (ouiit  planbmim!  avec  le  froM^ 
tispice  suivant  :  Haientar  hoc  vohimnt  hxc  ,    Tktadoro  GazA 
tnuTprttt,  THEorHRASTi  Jt  hitariaplaitiimiiu  liM  IX;  ejusdeia 
lU  ciauùfltMùirum  litri  Y,  [  Suu  nom  de  lieu  ni  date, } 
Li  4 
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La  route  est  bordée  cTune  haie  de  l'espace  d'uloès 
app>el«e  autrefois  alois  d'Amérique ,  et  dont  les  bo- 
tanistes ont  fait  uu  genre  nouveau  sou&  le  nom, 
d'agave  (  i  ).  Cette  belle  plante ,'  qu'on  cultive  k  Paris 
4ans  les  serres,  et  dont  les  apolhiautes  décorent 
leurs  boutiques  comme  d'une  rareté ,  croit  ^lontané- 
ment  ici  et  dam  plusieurs  lieux  du  midi  de  la  France  : 
Us  terrains  les  plus  arides  et  les  plus  mauvais  en  «ppa- 
Toice  lui  conviennent;  les  vieux  wurs  de  terrasse, 
les  lieux  aliandotuiés  et  qui  ne  paroisseat  piopres  k 
aucune  culture,  en  sont  couverts.  Ses  larges  feuilles, 
épineuses  forment  une  espèce  de  murùlle  d'où  sor- 
tent des  hampes  qui  s'élèvent  jusquli  vingt  et  même 
trente  pieds  :  ces  belles  tiges  sont  couvertes  de  âeurs , 
qui  ne  se  déveIo[^>ait  pas  tous  les  cent  atu ,  ainsi 
que  le  vulgaire  le  croit  encore ,  maïs  qui  se  repro- 
duisent chaque  année.  Ces  plantes  précieuses  se  sont 
naturalisées  dans  le  midi,  presque  malgré  ses  babi- 
tans  ,  tandis  qu'on  pourrcMi  tirer  un  grand  parii  de 
leur  culture,  si  toutes  les  haies  en  étoient  formées,  la 
substance  de  leurs  feuilles  se  compose  d'un  mucilage 
qui  est  retenu  par  une  infinité  de  fus  paraUétes  ;  pour 
dégager  ces  fils ,  on  écrase  les  feuilles  entre  deux 
rouleaux ,  puis  on  lave  et  on  peigse  ce  qui  reste. 
Ces  lîls  peuvent  remplacer  le  chanvre ,  pour  ùke 
des    cordes  et  des    toiles  d'emballage.  Il  jr  a  eu 

(t)  Apait  Axerkana. 
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pendaoi  phuiairs  années  k  Paris  UBe'mandàcture  dans 
laquelle  on  les  employoït  utilement  poor  faire  des 
cordons  et  diffétem  ouvrages  de  passementerie. 

Nous  arrivâmes  au  couvent  de  Saînt-Barthéletni , 
occupé  autrefois  par  des  Capucins ,  et  dans  lequel  il 
Y  a  encore  sept  ï  huit  de  ces  religieiuc ,  tjuii  vivent 
d'aumdnes  et  du  produit  d'iui  petit  j^in  situé  près 
du  monastère.  Pevant  le  puits  de  ce  jardin  est  un 
sarcophage  en  pierre  du  pays,  qui  sert  d'auge,  et  sur 
lequel  on  lit  l'insaiption  suivante ,  que  Jofredi  a 
rapportée  d'ime  manière  inexacte  (  i  )  : 

MEMORIAE  CATTIAe"  EVCARPI-E 

JB  CONIVGIS  OPTIMAE  (ff 

I      C.  MVLTEL1VS.  SECVNDINVS.  HARITYS.      j 

Dans  le  même  couvent  on  voit  encore  un  autre 
sarcophage  ,  mais  dont  la  (àce  antérieure  n'offre 
point  d'inscription  :  de  chaque  côté  de  la  tablette 
qui  paroît  avoir  été  destinée  à  en  recevoir  une,  il. 
y  a  une  pefia  ayant  un  fleuron  dans  le  milieu  ; 
genre  d'o/nement  gull  n'est  pas  rare  de  trouver  sur 
les  sarcophages.  Ce  sarcophage  sert  d'auge ,  comme 
le  précédent. 

(i)  Nictcacifiuu,p.  ij, 
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Sous  une  espèce  de  hangar  ou  de  laboratoire  » 
il  y  a  encore  ua  autre  sarcophage  ,  sur  lequel  on 
lit  cette  touchante  inscription  (i)  : 


SPART  AC .  PATERN  AE .  VXORI .  RARISS 

CVIVS .  IN .  VITA .  TANTA .  OBSEQVI A .  FVER 

VT. DIGNE. HEMORIA.EIVS   ESSET  .  REMV 

NERANDA   L.VERDUCC.MATERNVS 

OBLITVS  MED::3CRIHAJit  SVAE.VT 

NOMEN   iiiVS   AETERNA   Ui*'.    ECTIOSE 

CELEBRARETVR  hoc   MONMMil' 

INSTITVIT 


Dans  Je  jardin  des  Capucins  s'élèvent  deux  pal- 
miers ,  que  ces  religieux  cultivent  pour  avoir  des 
|)almes  à  la  fête  du  dimanche  des  Rameaux.  La 
ailture  de  ce  bel  arbre  étoit,  dans  les  premiers 
temps  du  christianisme,  un  des  soms  les  plus  impor- 
tans  des  solitaires  d'Egypte  :  ses  fruits  servoient  k 
leur  nourriture ,  ses  feuilles  à  leur  vêtement  ;  ils  en 
fàisoient  des  nattes,  des  tuniques,  que  les  pères 
du  désert  transmettoient ,  comme  un  hériuge ,  & 
ceux  qui  venoient  les  remplacer.  D'après  cela ,  il 


())  JOFREDi,  /ifieaa tivitas ,  f»g.  a). 
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n'est  pas  surprenant  que  la  culmre  du  palmier  soit 
encore  en  honneur  dans  les  cloîtres  :  ta  palme  est  le 
prix  des  vainqueurs  dans  toute  espèce  de  combats  ; 
efle  est  consacrée  aux  portes ,  aux  héros  et  aux  mar- 
tyrs.  On  trouve  quelques  palmiers  k  Nice  ;  mais 
c'est  sur-tout  à  la  Bordiguera ,  près  de  Menton ,  qu'ils 
se  sont  multipliés.  Cette  petite  contrée ,  au  rapport 
de  M.  S.  Papon  (i),  a  l'air  d'une  nouvelle  Jéri- 
dio.  Cet  arbre  croît  très-bien  dans  nos  provinces 
méridionales  ;  mais  le  ftuit  n'y  mûrit  pas  :  ce  qui 
vient  de  l'insuffisance  de  fa  ciuJeur,  et  non,  comme 
quelques  personnes  le  prétendent ,  de  ce  que  les 
palmiers  sont  femelles ,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  mâles 
pour  les  féconder  ;  car  s'il  n'y  avoit  pas  de  miles  , 
il  n'y  auroit  pas  de  fruit.  On  coupe'ies  palmes  à  la 
Bordiguera  pendant  le  carême  ,  pour  les  porter  k 
Rome,  où  l'on  en  lait  un  grand  débit  le  jour  des 
Rameaux  et  pendant  la  semaine  sainte. 

En  quittant  le  couvent  de  Saint-Barthélemi ,  nous 
dirigeâmes  nos  pas  vers  la  maison  de  campagne  qui 
appartenoit  autrefois  k  M.  le  sénateur  comte  delf> 
Valle ,  dans  le  quartier  du  Ray.  Derrière  cette  mai- 
son, dans  un  champ  de  blé ,  il  y  a  une  .pierre  en 
forme  d'autel ,  sur  laquelle  on  lit  : 

(l)  ^V-V  '^'""  ^'  déparfiatnt  d»  Alptf  MtTÛimti ,  page  67, 
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i-ovi.  ei  M. 

CETERISQ.   Dlis 

DEAfiQ.  Immort. 

TIB.  Cb,   DStfETltlVSi- 

■  frOM.   NICOMED. 
V.  Ç.  PROC.  AUGC  NN. 
IX^H  CCvfPlSCE^SEOa. 
CHpiCAE  INF^RIORH. 


A  Jupitrr,  très-ton,  tris-grand  (i) ,  rt  aux  autres  dtmx  tt  ééessrt 
htmontli{^,  Tib'&ius  Ctiantius  \ii)  DdaMus ,  or'rginaiTt^  fft»- 

(;)  SpON,  Mise.  20;  MUBATOBI,  MLXIV,  a  i.BUHHAI^N,,^ 
Vrtiignl,  7t  [  il  a  supprimé  fa  prcmicrc  partie  de  l'injcription  ); 
Spon  ,  Rtckerches  d'am/yxilA ,  (liss.  Vir,  14J  j  SCHOTT,  EipGc. 
i'uataUdailUd'Augusu,  i9;.ZoaN ,  BiU.  eatiq.  49;  HarsoUH*-. 

Num.pepul.  147;  DoNAT.  J"»^/.  //«r,  tt,  i. 
(ï)  /OKJ  Optimo  JUaximo. 

(j)  CETERtSQut  DUS  DEASasQfie  IMMORTaîiht. 

(4)   TiBirius  CLauMus,  Ce  Pémctriut  ^toit  pTob;ibIcflaent  «n 
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jirocunior  JvchMrt  [4)  tU  la  T^in  à^éruurt  (  j). 

Près  de  cette  campagne ,  la  Toe  s'itend  sur  un 
*»llôn  qui  se  prolonge  deranl  les  yeaic  du  voyageur. 

afiancU  delà  iaaSAeOutéiw  pew-âtrecstics'ic  ytéhiCUiuUt, 
dont  il  est  i(ueiiion  dans  les  actes  de  S.  Pons,  »  qnï  fit  nuny- 
rijcT  ce  néophyte  :  alors  il  doit  avoir  vécu  sous  le  rè^e  de 
Valérianus  et  de  Galtiénus. 

(1)  DOjHa  NiCOMEDitniis,  Il  y  a  beaucoup  d'exemples  de 
cette  formule. 

(1)   vif  EgTfgms. 

(j)  PROCuretor  AUGusaram  Nosironm,  Probablement  Vali- 
.rianus  et  Galliénus. 

(4)  CC.fDUCENAUiUS.JAptèi  qu'Auguste  eut  ordonnéquele» 
(aciers  (ju'ilenvcrroit  dans  les  provinces,  auroient  un  salaire  fixe, 
ill  reçureiil  des  noms  établis  sur  la  quotité  de  ce  salaire  :  tel  est 
l'orîgiDc  du  motiixeeHariui.htt  marbres  font  mention  Ae  pnieciorrt 
Jucnarii  (GuOTER,  Tkti.  Dxxx,  9  ;  Dxxxi ,  »  ).  Il  y  avoit  aussi  des 
precuratortt  itacenarii,  nommés  ainsi  parce  qu'ils  avoient  un  traite- 
ment de  dfux  crais  sisicrtu,  pour  lever  les  tributs  dus  au  fisc  ;  et 
Sviélant,  in  ClauJio,  14,  dit  que  Claude  leuriccorda  les  ornemcns 
consulaires.  Le  mot  ium  annonce  que  Démétrîus  réunîssoit  cet 
office  au  précédent,  et  qu'il  étoit  cEiargé  de  recevoir  les  impoli 
dus  au  fisc  dans  la  région  inférieure. 

(^)  EPISCEFSEOS .TOot  grec  qui  ne  se  trouve  ni  dans  les  auteurs 
de  la  bonne  latinité,  ni  même  dans  ceux  du  moyen  âge.  Forcclliiii,' 
du  Cange  et  Adelungn'en  font  point  mentinn  dans  leurs  cxcellens 
lexiques)  c'est  le  génitif  du  mot  grec  (JrisKtifif,  eflicr/isis,  inspec- 
tion ,  qui  peut  s'entendre  et  de  l'action  d'inspecter  et  du  lieu  que 
l'on  inspecte.  Démétrîus  étoit  donc  aussi  ducenarivs  de  l'inspec- 
tion de  la  région  inférieure. 

CHOKiE  est  le  mot  grec  x4*  latinisé;  il  signifie  praviace  , 
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Un  saule  pleureur,  placé  au  milioi  de  plusieurs 

groupes  d'arbres ,  y  produit  un  elTet  urès-ptttoresque. 

lieu,  T^Bit.  H  tst  probable  fque  Démétnui  étoit  promratgr  d'Au- 
guiteà  Ccmeiulion,  que  son  autorité  s'étcndoit  danj  lu  loon- 
tagnes,  et  qu'encore  [iltm]  il  étoit  procvratar  dueenniius  île  \x 
contrée  qui  ^toct  dam  la  ptaine;  ce  qui  ett  déùgné  par  ces  mou  , 
chorx  inftrmii.     •• 
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CiMIEZ.—  Moriier.  —  Cemeneliotu  —  AmphithéStre  ; 
dimemions.  —  Eglise  Noire-Dame. —  Mosaïque  en 
cailloux.  —  Caïman.  —  Les  temples  furent  les  premier* 
cabinets  d'histoire  naturelle.  —  Briques  antiques.  — 
Constructions  antiques.  —  Capitole.  —  Aqaednc.  — 
Fouilles.  —Temple  d'Apollon.  —Inscriptions  romaines. 
—  Salontne.  —  Saint-Pont. —  Monastère.  —  Ins- 
cription romaine  de  Bastlla.  ^  Divinité  ligurienne.  — 
Mercure.  —  Sarcophages. 

CiMiEz,  pour  ses  antiquités,  Saint-Pont, pour 
ses  sices  charmans  ,  méritoient  d'attirer  notre  curio- 
sité ;  nous  y  allâmes  le  lendemain  avec  Tobligeant 
M.  Cristini.      ^ 

Le  chemin  qui  monte  à  Cimiez  est  assez  rapide.  La 
montagne  contient  des  carrières  d'un  ptàire  excellent 
pour  la  construction  :  pris  de  là  on  trouve  aussi  de 
k  chaux  qui,  mÈIée  avec  du  sable  de  mer ,  forme 
un  excellent  ciment ,  sur-tout  quand  il  est  en  grande 
masse.  Il  y  a ,  sur  le  cours  et  sur  la  terrasse  de  Nice , 
des  hvncs  faits  avec  ce  mortier.  Il  est  très-utile  pour 
les  constractions  du  port  ;  l'eau  de  la  mer  le  durcit , 
au  lieu  de  l'altérer. 

Après  avoir  fait  une  lieue  et  demie ,  on  arriv» 
suf  la  hauteur  de  Cimiez ,  d'où  l'on  découvre  la 
mer,  le  bassin  de  Nice,  et  la  vallée  que  le  Paillon 
arr9se  iam  la  féconder.  .Sur  ce  plateau  étoit  autrefois 


n,g,t,7l.dM,GOOglC 


j4<i  CHAPITRE   LXVII. 

Ctmtnetîon ,  ville  qui  étoit  la  capitale  du  petit  peuple 
appelé  Vtdiantii ,  et  dont  le  nam  irtdtque  suffisain- 
jiieht  que  son  origme  étoit  grecque,  comme  celle  de 
Nice  :  la  montagne  sur  laquelle  elle  étoit  située ,  s'ap- 
peloit  le  mont  Crn/^nvx.  Les  restes  d'antiquités  qui  sub- 
sbtent  encore ,  attestent  que  cette  ville  avoit  qudque 
importance.  Elle  fût  ravfgéepar  les  Lombards ,  con- 
duits par  leur  roi  Alboin ,  au  milieu  du  TI.'  siècle  : 
elle  Alt  ensuite  entièrement  détruite  par  les  Sarra- 
sins ;  et  ses  habitans  vinrent  augmenter  la  population 
de  Nice,  où  la  plupart  s'établirent;  d'autres  allèrent 
chercher  un  asile  dans  les  montagnes. 

Les  ruines  de  l'amphithéâtre  attirèrent  d'abord 
notre  attention.  Quoique  les  gens  du  pays  le  con- 
noissent  aussi  sous  ce  nom ,  les  paysans  lui  donnent 
quelquefois  celui  de  Id  Tino  dei  Fatï  [  la  Oive  des 
Fées  ],  Il  en  existe  plusieurs  massifs  et  une  arcade 
sous  laquelle  passe  le  chemin  ;  le  mastic  qui  la  recou- 
vroit  subsiste  encore.  On  y  voit  plusieurs  autres 
arcades  ou  des  restes  d'arcades.  Nous  en  primes  les 
dimensions  (i).  L'arène,  qui  est  très-bien  conservée, 
est  d'une  forme  ovale  :  des  degrés  supérieurs  ,  on 


(i)  Je  les  place  ici,  parce  iju 'elles  n'ont  cté  données  nulle  pan. 
Grand  diamètre,  ii  toisci;  petit,  i8  tobct  4  pieds,  —  Diamètre 
de  la  bâtisse  sous  la  voûte ,  depuis  la  circonfïrenre  de  l'aràie  jus- 
qu'à la  ligne  extérieure  de  l'amphitliéâtrc ,  ^  toises  z  pieds  et 
iemi.  Cette  mesure  a  Été  trouvée  égale  sous  deux  voûtes  ou  pas- 
lages. .—  Largeur  de  fa  porte  ou  de  l'arcade  du  côté'  du  cirque  * 
jouissoit 
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jouissoît  de  la  vue  de  la  mer.  Cet  amphithéâtre  pou- 
voJt  contenir  huit  mille  spectateurs.  L'arène  est 
aujourd'hui  cultivée  en  blé  et  plantée  d'oliviers. 

Nous  entrâmes  au  couvent  des  anciens  Récollets, 
«itrefbts  habité  par  une  quarantaine  de  pères  ;  il  n'y 
en  a  plus  qu'un  petit  nombre ,  qui  vivent  d'aumônes 
et  du  produit  d'un  jardin  assez  considérable  qui  tient 
-au  monastère. 

I,«ur  église,  appelée  Notre-  Damt  dt  Cimie^, 
sert  aujourd'hui  de  succursale.  Le  porche  en  est  sou- 
tenu par  sept  arcades  :  fe  pavé  est  une  mosaïque 
-  jàite  avec  soin  en  pedts  cailloux  noirs  et  blancs, 
qui  offrent  des  carrés ,  des  enroulemens  et  des  fleurs. 
Devant  la  porte  principale,  au  milieu  d'un  ovale  inscrit 


7  pieds  9  poucu.  —  Ouverture  de  Ix  mtoe  arcade  du  eèté  exté- 
rieur, 9  pieds.  —  Épaisseur  du  mur  qui  entoure  Tarène,  et  qui 
parott  vtoii  été  à  hauteur  d'appui ,  pour  séparer  le  podium  de  l'a- 
rêne,  i  {wd  9  pouces. —  Largeur  du  chemin  entre  ce  mur  d'ap- 
poi  et  le  masuf  sur  lequel  étoient  appuyés  les  siég» ,  9  pieds 
j  pouces.  —  Vers  le  nord-ouest  on  voit,  dans  une  étendue  de  8 
toises,  les  restes  d'uniicge. —  Depuis  t'arétede  ce  siège  jusqu'à  la 
surface  du  icauîf  qui  soutoioit  les  autres  sièges ,  il  y  a  fi  pieds  de 
diamètre  —  Hauteur  du  siège  où  Ton  se  plaçoit,  1  pied.  —  Lar- 
geur de  la  banquette  où  ceux  qui  étoient  assis  posoient  leun  pieds, 

8  à  10  pouces.  —  Depuis  cette  banquette  jusqu'à  fa  bâtîs^  infé- 
rieure ,  18  pouces.' —  Depuis  l'arête  de  la  mime  banquette 
jusqu'à  fleur  du  mur  d'enceinte  de  l'intérieur  de  rampbjtlicân'e, 
4  pieds.  —  Une  petite  arcade  vcfs  le  sud'Ouest  a  4  pieds  et  demi 
d'ouverture  en  largeur  vos  l'intérieur  de  l'arène,  et  5  pieds  et 
demi  vers  l'enceînte  extérieure. 

Tome  II.  Mm' 
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ddns  un  paraUélogramme ,  on  voit  un  aigl«  at^ 
Tonné  :  on  lit  de  chatpie  côté,  hors  de  l'ovide,  Itft 
deux  nrillésimes  1662, et  t6tf^  (1).  DànslaeMre» 
une  cheme  tràs-bien  fiute  et  taâHée  dans  le  roc.  Le 
cloître  est  orné  de  «Sverses  peinftotes  avec  des  ins- 
criptions :  nous  en  vîmes  nné  qoi  teprésAite  1^  myi* 
1ère  de  b  Trinité.  La  Viciée  est  ad  nîateu  ;  k  sesc6tât 
sont  le  Père  étemel  et  Jésus-Christ,  qniposentuliè 
couronne  sur  sa  tête  ;  des  «^;es  les  tattauiettL  An 
bas  on  lit  : 

Statriki,  epxrieainilfiimiMmÊb 
Cemt  i  spUndor ,  U  luce,  l'I  nggîa  4/wJ& 

L'élise  n'«  rien  de  mntf quaUe  :  parmi  quefqiiik 
tX'Voto ,  nous  distinguâmes  un  grand  caïman  (a) 
suspmdu  k  la  voûte,  lies  temples  ont  renfermé , 
dans  tous  les  lieux  et  dans  tous  les  temps ,  les  pre- 
mières collections  d'hbtoire  naturelle  :  les  voyageurs 
s'empresstnmt  d'y  déposer  les  objets  rares  qu% 
avoient  rapportés.  On  voit,  sur  fes  médaflles,  des 
poissons  suspendus  aux  temples  de  Neptune  :  des 
bois  de  cerf  étaient  attachés  aux  portes  de  ceux  d« 
Diane.  Le  Carthaginob  Hànnon  coiisacra  aiiisi  dans 
le  temple  de  Junon  une  peau  de  Gorgone ,  qui  n'étcvt 
probablement  ({ue  celle  de  quelque  singe  africaîo. 

(1)  On  th>iive  de  ces  pav^  datls'toutR  lei  tiffes  de  l&lfttt; 
voie*  ;  mail  ils  ne  sont  nulle  put  aUtti  bien  faici  ^t'Ji  Nkc. 
(»)  L^ma alUgtuer.h, 


n,g,t,7l.dM,GOOglC 


On  rcÀt  dans  ptosieurs  églises  d'éoonneK  ottemea* 
ds  bddne.  Un  Vby^eur  niçard  sura  oonfacré  dant 
cette  église  ce  giaid  cïOcodile  d*Aménqti0. 
'  Ce  porche  eit  décoré  niui  de  qucbpws  nitanlbei 
peintures  :  il  y  en  a  une  qui  lepré&enle  Jécas-Christ 
entre  les  deux  larrons  ;  le*  bois  figuns  sont  vtaict 
en  Récdieu. 

Ll  ternuse  dit  )anfin  de  Ce  monastère  est  ouc  pro» 
nenide  trél-agréàhle  :  on  toôi  dan»  la  vallée  que  lé 
Paillon  arrose ,  à- gauche  âeiiu^Pbnt,  à  drtùte  Nice» 
la  fbrteresse  de  Montalban  et  h  mer.  la  bencpieiw 
de  cette  terrasse  elt  garnie  de  briques ,  parmi  ies- 
^ueiles  ti  y  en  a  fdiMienrs  qui  sont  déct»ées  d'enca- 
dmnens  ;  sur  l'untf,  nous  lûmes  le  mot  H£lt£N.  Jl 
est  probaUe  que  la  ville  étoit  précisément  située  it 
fcndfoit  <A  est  in^onid'bui  ce  monastère. 

On  rencontie  pdr-d  par'là,  dans  ce  jardin»  d«< 
poniom  d'étMoia' rainés. qu'on  prétend  avoir  été 
Im  Cafiiwiiim ,  maii^dom  il  estimposslblt  de  con- 
noitre  aujourd'tnii  U  destination.  Ces  rumes  ont  lâii 
penser  qti'pn  poiaroit  y  fouiller  avec  succès»  Va 
voyageur  allei^and  en  obtint  la  pemriasion  en  1 7  8  7  ; 
li  y  trouva  deux  petites  statues  de  brome  et  uo« 
de  marbre»  tfba<Mne  d'environ  un  pied  et  demi  d4 
haut.  Deuiï  aiu  après,  la  prâioesse  Xubonniska  lit 
faire  aussi  des  fouilles  dans  d'antres  endrrals  du 
même  jardin  :  on  en  '  tira'  seulement  un  anneau 
d'or,  une  clef,  une  figurine  de  Jupit^,  quelque» 
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ffagmens  de  mosaïques ,  et  une  centaine  de  niMaîHes' 
commune^';  on  y  vit  des  restes  d'un  aqoeduc  qui 
conduisott  l'eau  à  Qmiez.  Nous  trouvimes  enonfr 
quelques  pierres  qui  avoïent  été  extraites  de  cettt 
fouille  :  son  peu  de  succès  peut  faire  croire  que  le 
pays  n'éloit  pas  très-ricfae. 

En  sortant  du  monastère,  on  est  sur  un  domaine 
qui  appaitenoit  k  la  famille  Gubeniatis  i  c'est  M.  de 
Fenreiro  ,  ancien  ambassadeur  de  la  République 
ligurienne  près  du  Gouvernement  fiançais,  qui  ea 
est  aujounfhui  propriétaire. 

On  y  remarque  une  construction  romaine  assez 
considérable ,  actudlement  occupée  par  le  fennier  et 
sa  fonille.  Uiv  peu  plus  loin  e»  une  gakrie  sou- 
tenue par  trois  arcades.  On  croit  que  ce  sont  les 
restes  d'un  ancien  temple  d'Apollon  >  qui  »  seksi  la 
légende  de  S.  Pons  ,  étoît  près  de  Tamphithé&tre  oik 
il  souffrit  le  majrtyie  (i)  :  mais  rien  nlndique  posi- 
tivement la  destînadon  de  cet  édifice,  ni  cdie  d'autres 
ruines  qui  sont  dans  le  même  endos. 

Ce  janfin  renfèrmoit  plusieurt  inscriptions  qa« 
Jofrecti,  et  d'autres  ont  rapportées  :  presse  toutes 
ont  dbparu ,  à  l'exception  des  suivantes  ^  qui ,  pour 
la  plupart,  étoient  si  profondément  entejrées,  qu'il 
fallut  piocher  avec  force  pour  les  mettre  À  découvert. 

(i)  Selon  cette  légende, lepT^fetQïudiut  lui  dit  :  Ecctprtximê 
rt»traiik AptlUnit  taybtm  t  acctJt  tt'tacrifc(t.iotM.T>t,  Nkmm 
ttgUat.  pa^8«. 
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■  NousTÎmestfabordiinepierreoibiqueconimeuii 
lutel  :  la  face  étoiï  cintrée  à  sa  partie  supérieure; 
et  l'on  remarquoit  dans  ce  cintre  un  caducée  ,,une 
espèce  de  mitre  «i  forme  de  cône  tronqué,  çt  un 
coq  regartÈint  derrière  iuL  Dans  le  carré  qui  occupe 
ïa  moitié  inférieure  est  une  patère  {pi.  Ll.fg.  8). 
I-es  daut  ^ces latérales  sont  encadrées  de  moulures, 
comme  si  l'on  eût  voulu  mettre  une  inscription 
sur  chacune.  ■ 

"Près  de  là  nous  vîmes  une  autre  "pierre  avec 
ilnscription  suivante  (i)  :      ' 


1 


* 


CORNE  LIAESA_LP 

NINAE  . 
SANCTISSIM.AVG. 
CONIVG.  GALLIENI 
IVNIORIS  AVG  N 
OKDO  CEKEHEb. 
CVRANT. AVRELIO 
lANVARtO.  V.E. 


(l]  SpON,  Mi$e.  itf)  ;  FABRem  ,  ClA.  Tnfi,  l  ;  MURATORI  , 
CCtlV ,  6  ;  BandURI  ,  Nmmism.  imp.  1. 1,141;  Paci  ,  Viutr- 
uuiekypiaica,^.%\,tiCTidcitinAtiHiit. Bakon, i74;Schwart%  ' 
JUisctU.  \%;  JoFREDi,  Mesa  civim,  i8i  Bouche,  Chr.  A 
Prwnti,^i6;  MaFFCI,  ^^nniA  £>p.4jo;  SULZES,^««r,  ai. 

Hm  } 
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b  jrant,  OBgutK ,  l(  ifaile  ordre  (»)  A  Citv^ii),  /wr  la  imM 
J'AKrrlias  Jtmuariut,  ienma  dûiiugM^i,^ 

On  trouve  ^s  ce  domaine  (j[ueI(jtMS  lOfites  «Tu» 
canal  qui  aboutisspit  ï  i'ei)ceint»  de  Yam^ÙiK^^f 
«t  un  m^^if  a^z  bien  conservé  da  l'extérifur  de 
cet  amphithéâtre  :  on  TçmVf^  HU  U  si^ramjté  le* 
traces  de  cinq  banquettes, assez  larges  pour  qu'une 
rangée  de  spectateurs  pût  s'y  asseoir ,  et  qufi  ceux 
qui  étoient  derrière  pussent  y  piaCfr  leurs  pieds.  Prêt 
de  ik  sont  quelques  fragmens  de  coianae)< 

Voici  les  inscriptions  que  nous  fîmes  déterrer, 
la  premièfe  a' été  consacrée  par  Jîhviàz  Lauréa  3i 
son  fils  iaorns ,'drta  trtbu  QûirSld  \^),  décurion  d« 
Cimiez ,  qui  avoit  reçu  publiquemeii^|  don  d'un 
dwval.      — -  -^ 


(i)  SANCtfSSIMa  ,  AOCutM  ,  CONJVGK 

{*)  y«i!lù  ^BDOi'çdtà  des  décut-iom.' 

(j)  CEMEfEiAinlMm.  • 

(41  yiro  E^gi». 

(f)  QuiBm,  wuMDttadv  «Al. 
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I  lin  mil  Mujj..  1    1...U 

QVIR  LAVRODB 

CVRIONl  CEUE 

NELENSIVM 

EQVO  PV» 

AEBVTIA  {.AVREA 

HATER 


L'inscription  suivante  est  à  peu  de  distance  de  la 
précédente: 


PET^R¥io>i 
SterçidoAEs 
TIClFQYfRJNA 
QY  C 


PE7EBCIVS    LIVS 


Le  nom  de  Pitnîus  sç  lit  sur  une  autre  inscr^ 
tien  de  Nice,  publiée  par  Jofrec^  (i)   :  mai»  il  f 


(•}  Nieaa  tiriua,  p.  ». 


xm  4 
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a  ici  p.  Etereius.  II  paroît  que  ce  Publias  Ettrtiut 
étoit  fils  de  Marcus  P,  Etereius,  de  la  tribu  Quî- 
rina ,  Domestique  (  i  ] ,  et  que  cette  inscription  lui 
fut  consacrée  par  son  épouse  et  par  son  fils. 

Nous  quittâmes  Cimiez,  et  prîmes ,  pour  revenir 
à  Nice ,  le  chemin  de  Saint-Pons.  Le  sol  de  la  mon- 
tagne est  d'un  gypse  dans  lequel  il  y  a  des  reines  de 
marbre. 

On  lit  sut-  une  pierre  incrustée  dans  ïe  mur  d'un 
jardin ,  à  droite  de  la  route ,  ce  fragment  d'inscrip- 
tion tumidaire  :  , 


T.    CALENVS 

EVTYCHI 

D-^ 
^=«=^ 

innlviRAVG 

DOMITIANAE 

h- 

LIADI     VXORI 

MERENTISS 

-  {i)  DàJHESTlCl Filh.  II  est  probalile  que  P.  Ëuretu;  le  p«rc 
&ppartmoît  lu  corps  deioldats  qui,  vcnfe  temps  déGord'ren,  «voit 
la  garde  particulière  de  l'empereur,  Ammien,  xiv,  xv.xviii,  lei 
appelle  i^oncurfs  dûmatici;  ils  servoient  à  pied  et  ï  chev^iE  ,  et  îti 
Soient  partagés  en  cohortes ,  nommées  uhàla.  DioclétKa  était 
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If  nous  apprend  que  T.  Galenus,  probablement 

iSs  (TEutychus,  et  sexnunvir  du  culte  d'Auguste ,  a 

consacré  cette  inscription  à  Domitiana  ^lias ,  son 

épouse  très-méritante. 

Nous  fûmes  bientôt  à  Saint- Pons  (  i } ,  un  des 
lieux  les  plus  agréables  de  !a  campagne  de  Nice. 
If  porte  le  nom  d'un  des  saints  les  plus  révérés  dans 
ces  contrées,  qui,  après  avoir  prêché  la  foi  qû'ît 
avoit  embrassée ,  renversé  dans  son  zèle  ardent  Jel 
idoles  qu'il  avoit  précédemment  adorées ,  défié  fa  • 
rage  des  bourreaux  et  opéré  des  miracles ,  fiit  déca- 
pité, suivant  l'ancienne  tradirion ,  dans  l'an^iShi-. 
théâtre  de  Cimiez  (2).  Charles  V  fit  bâtir  ce  rao» 
nastère  près  du  lieu  où  le  saint  qui  en  est  le  patron 
avoit  souffert  le  martyre.  , 
^  Ce  couvent  étoit  autrefois  occupé  par  des  Béné- 
iliclins.  Il  a  servi  d'hôpital  pendant  la  révolution ,  et 
U  est  aujourd'hui  entièrement  dégradé.  Le  cloître  est 

fiwn.c'eit-i-iJire,  chef  oucommanduii  detDomestiquei,  quand 
te  joldaii  lui  donnèrent  la  pourpre  impériale.  Cttt  suMoui  dans 
let  auteun  byzaniim,  et  iur  Ici  manuniciis  dcl'cmpired'Orient, 
qu'il  cit  question  dci  Domestiques  i  et  le  nom  de  ces  ofGcim  passa 
^  la  cour  de  France ,  qui  fut  d'abord  formée  à  l'imitation  de  crfk 
dei  empereurs  d'Orient. 

(1}  On  écrit  et  l'on  ftananct  S/tiat-Ptrit  ;  mai*  il  ine  semble 
qu'on  devroit  dire  Saint-Pcni,  puisque  le  saint  i  qui  cett«  église 
cft  consacrée  se  non)m<nt  Ptmtiui, 

[t]  JoFBEDi  a  écrit  sa  vie  d'aprèj  plosieun  légendaimi  Nitaii 
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uissi  paré  fo  moaôqvc  de  petits  gdet&,  Âa^tSfioM 
de  U  porte  de  fune  des  salles  du  lex-df-cfmutée  , 
on  lisait  en  lettres  najiucoles  : 

LIBERTÉ.  ÉGALITÉ. 

CVISIHE. 

A  U  gwdie  de  la  porte  d'entrée  de  ce  monactèf*^ 
nous  copîioies  l'insoîptipn  suivante  ,  (piî  e»t  incru»> 
té«  dam  le  mv  ;  une  pfinie  a  été  rompue  (  i }  : 


jftl  M  MA. 
rtAVIAEBASSILLAECONIVG  CARI5SIM.DOM 
tOMA.MIRAE.ERCAMAI|lTAM0RIS,AD9.CAST<T»V 
PEMIN.QVAE  VIXIT.AI4N.XXXV.M.II1.DIEB.X1I 
AVREL.RHODISMtANVS.AVC.LIB.COMMALPMART 
ET.AVREL.ROMVLA.FILIA.iNFATIENTISSf*  MOR* 
EIVS  ADFLlCT(.ADQ.PC30t,AT  CARICf 

S.  A  P 


'Ausm3iK$eti!am6iêairtimmtrutU{i)  J*  FU^UBtuàlU,  éjUÊti 
Bipthéru[^) ,1tii  ^  I{ami(^,  fanme  nepmPUJiJfihlffirrm  theaioé^ 

(i)  JoFREDi  i  copié  ce  m*Are  6mt  sxNUaa  cipitat,  p.  iSi 
ahui  que  Ata»  «on  Hàum  raanutcrite  Jis  Aipts  maritimtt,  tom.  L"* 
p.  49,  mait  d'une  nunière  absoluinent  inexacte. 

(1)  JUtaibus  Mrmçria  ^ttrna. 

(j)  tOKIVGis  CARISSIMa. 

(4)  DOJH9  KOMAtia.  Noui  avoni  déjk  vu  celte  formule  p.  j4*- 

(5)  MIII^(%K)EttGÀJH4RtTtM  JlMORIS  AIMl»e{^IKatfMt] 
CASTITATit  FSJUlNa. 
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Jet'tmptrmT[i),tMtfSUyT{i,)éttAlpttmaTiàmts,ttAuniiiiEi>iiatIf 
.  ttfitli,  âeeaht/s  par  m  mm  (j)  d'un*  JMltv  «  d'uni  piwadM  H- 
suj^trtaUa,  mifaitamonBmtwt(^  une  épouie  «  «ne  ni«re)ff»- 
£hAii  (4),  til'midédUawl'uch  [j). 

Auprès  de  cette  inscription,  on  Ut  celle-cî,  à  la 
mémoire  de  G.  M^tius  Patemus,  décurion  ,duuni- 
vir  et  flamine  ;      . 


G  MANTl  PATERNIpECV 
I1VIRFI.AMINIS  CIV^TATIS 
AEBVTIANËPOtlLL^LlB» 
EIVB^ERGASEADFECT'ION 
JIAWÏO    IHCOlWAftÀ^ 

■reoiT-  — '  ■ 

CV.M   QVOVIXIT  ANN   X. 

'  M.  viiii.  u;  X'  ^' 


it]  AVCiifù  irtenai. 

[t)  coMMfMrliaM:  hK  tiMtmiM'lMitt'ktXkn^ééi  espint 
it  grefRen  qui  rtdigeoîent  les  actes  reluir*  il  l'icquitÈement  Aet 
iômmesduei  aafifc:1»iïm,.fi^.-TUX,  xiv  ,  4S.OH  dflhriffit 
encore  ce  nom  i  ceux  qui  avoient  ia  sarveiHançe  ou  la  gardp  (le* 
pritoni  et  tenoîent  le  rcgittre  fl«  iletenus.  Ced,  Jûù.  IX.  Oétoii 
ausii  un  emploi  militaire.  Il  me  paraît  devoir  être  prit  ici  dam  la 
première  de  cet  acceptions, 

{j)  ISPATItHTISSimi   MORTtllVS  ADTUCTf. 

(4)  cARissima. Il  y  avoîl  probnUemeni  après  ce  mot  ; 

VXOni  OB  MATRI ,  ou  l'un  et  l'&utre, 

(j)  J'ai  Aiàa  DtdietnmVÊL  \ 
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En  &ce  est  cet  autd,  ëevé  k  Mercure  par  Vipift 
fik  de  Scxvseus  : 


.S 


VIPUSSCA 
EVAEI  F 

HERC'URI 
V.5.  L.H.(|) 


n  y  ï  à  droite  un  caducée ,  à  gauche  un  vase. 

A  côté  de  nnscripdon  précédente,  et  à  droite  de 
la  porte  qui  donne  sur  la  cour,  on  a  incrusté  dans 
le  mur  cet  autre  autel,  qui  contient  un  voeu  de 
p.' Vesucdufi  Celer  à-une  divinité  topique, -c'est-4- 


(t)  vmm  sohit  Udin  JHtri». 
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Avlocde,  flppdée  CentmtHus,  dont  je. n'ai  enoore 
lu  le  aom  nulle  part  : 


D.  TCS'CCIUS 

CELER 
CENTONDI 


Le  mur  qui  est  à  droite  en  entrant,  renferme 
la  pierre  suivante  (i)  : 


C    VALERIAE  CANDIDVMÏ        IMMAT 

MORTE    SVBT(a)  QA  NX\  VAZ.ERIVS 

VICTOR    ET    SECVNUINA    NEPOTILLA 

PILIAE  DVLcA  FECERVlfT 


II  y  a  dans  le  poits  une  pierre  sur  laquelle  on 
aperçoit  quelques  lettres  ;  mais  sa  profondeur  nous 
empêcha  de  les  distinguer,  et  le  défaut  d'échelle  ne 
nous  permit  pas  d'y  descendre. 

(i)  Jomim,  Nkaa  ciriiM.f.tj.  en  i  donné imc copie  tr^ 
inexacte.  -    - 

{*)  Petit-toe  ZAIMATkm  MORTZ  suBhTa, 
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Sousie  Tefdbule.irextréittitéâafacoatteittiiit 
sarcophage.  Sur  chacun  des  deux  peàts  c6tés  «c 
sculpté  en  relief  un  dt^rfiée  composé  de  deux  bou- 
diers  qui  se  croîseat  et  de  deux  bonnes. 

Dans  un  petit  réduit  mal  édairé,  en  ùçe  de  la 
porte  latérale  de  l'église,  on  voit  incrusté  dans  le 
jrnir  un  fragment  de  &ise  M  marbre ,  orné  d'eo- 
rouiemens  de  diffétenlea  fomies. 

L'église  est  trèl-dégiadée.  Avant  d'y  «itrer,  on 
passe  dans  un  couloir  obscur,  où  on  lit  avec  beau- 
coup de  peine  l'inscription  suivante  : 


HANIO   GEHINO 

INGENVO 
IIVIR   ET  CEr(i) 
OEMINA  FIblA 
PATRl   ^llSS   ET 

Halbicïa  AaTeKKA 
harIto  ki4âdttP. 


>    Auprès  sont  des  restes  dlque^cs  souterrains  qui 

viennent  de  la  montagne  :  teS  paysans  app^ehtfun 
USowee  au  ttmph  ;  et  ï'aûDé ,  ta  fisniatnt  éu  mttrvîHa. 

(i)  DUUMviRo  ETJmmVin  at€bt(i.  ijtfmdAtam4kumiii 
CtrtMJaétaieat  des  ofRcien  chargés  delà  diitribuiion  des  Uét,  tt 
4k  «otn  i*  tou  c«  qui  avoit  rapport  au  culic  de  Cérè*  :  iti  ^ 
.  Tvient  leur  inititution  k  Jules-César,  PoMP,  DigH.  1.11,3. 
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Campagne  de  Nice.  —  Maisons,  Jardins,  Fenna.  — 
Culture;  Orangers,  Oliviers,  Vignes.  —  Engrais; 
Commerce  d'excrémeiis. — Climat  —  Mcenrs,  —  An- 
tienne nùiÂtat. — Ctngé.  •*-  Marchtod* ,  Commercit. 
— Plaîsin,  Amusemens  du  peuple,  Festîiu.— Denrées. 
—  Animaux.  —  Hantes.  —  Langage. 

L^  A  N  S  notre  excursion  à  Cimiez ,  à  Saûit-Pons ,  à 
Saint-Barthélemi ,  nous  étions  entrés  dans  plusieurs 
fermes  et  plusieurs  maisons  de  campagne.  Le  genre 
de  culture,  les  productions  ,  tout  est  nouveau  pour 
un  voyageur  qui  n*est  pas  né  dans  les  contrées  mé-  ~ 
lidionales. 

Les  maisons  sont,  en  général,  d'une  forme  lourde 
et  maussade  ;  elles  n'-ont  souvent  qu'une  porte  et  une 
fenêtre  y  quoique  Intérieur  sent  assez  vaste  :  on  les 
prendroit  pour  des  étables.  (Quelques-unes  ont  deux 
duunbres  pour  le  propriétaire;  mab  il  les  habite 
très-rarement  [i).  Ces  maisoDs  sont  si  midtipjiées, 
que  les    innombrables  sentiers  qui  y   condtiisent 

(t)  Quelques  tnaiiois  de  campagne  sont  tobitées  pur  in  pro- 
priétaires, dit  moîtu  pendant  une  partie  de  l'année.  La  plui  bdfc 
de  ces  maisons  est  celle  qu'on  appelle  U  Fiel;  elle  est  sur  une  élé- 
vation qui  domine  la  riche  plûncdc/'ei^<iiiu^,d'oùron  découvtï 
ta»  k  teniuite  de  Mfcfe. 
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composent  un  véiitabla  bbytinthe  :  la  tuani^  dooU 
elles  sont  groupées  sur  la  montagne,  offie  un  aspect . 
varié  et  agréable. 

Les  jardins  des  envir<»is  de  la  ville  sont  «itonrés 
de  hautes  murailles ,  dont  la  réunion  forme  des 
ruelles  anguleuses  et  étroiies..  Ces  jardins  ne  sont 
pas  dessinés  comme  ceux  des  enviions  de  Paris  et 
4e  Lyon  ;  tout  y  est  consaaé  à  l'utilité  :  c»i  n'y  trouve 
point  d'ombrage,  point  de  promenades;  le  grand 
nombre  d'orangers  qu'ils  contiennent  fait  tout  leur 
agrément.  Ces  arbres  sont  qudquefob  alignés  ,  et 
forment  des  allées  ;  mais  le  plus  souvent  ils  sont 
mêlés  comme  dans  un  verger.  Il  y  a  peu  de  jar- 
diniers qui  soient  propriétaires  des  jardins  qu'ils  cul- 
tivent i  ils  les  tiennent  à  ferme  ,  soit  moyemiant  un 
prix  stipulé,  soit  à  moitié  fruits. 

La  culture  est  très-bien  entendue  pour  tirer  du 
sol  tout  le  i»rri  possible  :  entre  des  allées  d'orangers, 
il  y  a  du  froment ,  de  l'orge ,  et  des  plantes  potagères  ; 
mais  ces  plantes  ne  sont ,  en  général ,  que  des  arti- 
chauts ,  des  choux ,  des  pois ,  et  sur-  tout  des  fèves  de 
marais,  qutfbnt,  pendant  une  grande  partiede  l'année, 
la  seule  nourriture  des  gens  du  peuple.  II  est  âcbeuz 
^e  les  champs  soient  emfJoyés  à  produire  ce  lé- 
gume, qui  est  mangeable  quand  il  est  vert,  mais 
détestable  lorsqu'il  est  sec  ;  les  pommes  de  terre 
4ero(ent  un  aliment  plus  sain  et  préférable  pour  le 
goût.  Cependant  les  gens  du  peuple  témoignent  une 


n,g,t,7l.dM,GOOglC 


CHAPITRE   LXVHL  }6l 

si  grande  pr^eçlîon  pour  ce  mets  &vori,  qu'Hs 
lemplissent  quelquefois  leurs  podies  de  grosses  fève» 
cuites,  qv'i^  majqgcRt  coinine  des  chfltalgnes,  e| 
qu'ils  dominent  wx  pauvres  qui  flçmaudent  l'aumônç. 
Une  culture  succède  à  une  autre-,  ta  terre  ne  reposç 
jaiB^:  ^c  €St  f>uyene,  i  I9  pfotbndeur  d'un  pied 
et  de^^,  avecun  laige  boy^u.  Les  carrés  sont  fîimé? 
alterpativemçnt  :  celui  qui  l'a  été  est  semé  en  blé  , 
pendant  qu'on  planta  l'autre  en  fèves  de  marais.  Lç 
blé  vieat  k  merveille  ;  il  <^t  tris-  beau ,  et  rend  dix  fo  jf 
la  semence  ;  cep^fidaot  ce  qu'on  en  recueille  suffis 
seulement  pour  la  consommation  du  cultivateur  ;  le 
gnûn  nécessaire  li  ceUç  de  la  ville  y  est  importé. 

Les  champs  un  peu  éloignés  de  Nice  ne  sont  pas 
aussi  bien  cuItivÉs  que  les  jardins  :  la  plupart  sont 
a&tmés  ;  tpais  la  pi^^uyreté  des  fermiers  est  telle , 
qu'^s  sont  obliges  de  se  livrer  à  des  soins  qui  les  dé- 
tournent de  (a  culture;  Ces  champs  produisent  aussi 
alteroaiiveinent  i^  blé  et  des  fèves  de  marais.  Les 
carrés  sont  entourés  de  vignes  en  espalier  :  prés  de 
ta  maison  est  ordinùrement  un  petit  jardin ,  où  il  y 
a  une  tonnePe  et  quelques  orangers.  Quelquefois  , 
mais  rarement,  on  cultive  dans  ces  champs,  des 
c^ri»ers, des  amandiers,  des  figuiers  et  des  mûriers; 
dans  quelques  endroits  il  y  a  des  diviers:  le  blé 
x:roît  sous  ces  arbres.  On  ne  trouve  en  bois  à  brû- 
ler qu'un  peut  nombre  de  pins  et  de  chênes  épars  ; 
DuiF,eng^ra|,oii^  consomme  peu  :  les  paysans 
Temt  //,  ^  N  n 
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ti'aHument  jamab  de  feu  pour  se  chaulfer ,  mais  seule- 
-  ment  pour  leurs  l>esoins  domestiques  ;  ils  ramassent 
les  saimens  de  vigne ,  les  broussùUes  et  le  bois  mon  , 
et  gardent  pour  leur  usage  ce  quKs  ne  vendent  pas 
il  la  vtUe. 

II  faut  aussi  que  les  cultivateurs  usent  dlndnstrie 
pour  se  procurer  des  engrais  :  comme  ils  n'ont  ni 
b<£uB  ni  vaches',  qu'un  âne  et  une  diÂvre  com- 
posent tout  leur  bétail ,  le  fùmter  est  rare.  Toutes  les 
immondices  sont  soigneusement  déposées  ,*réunies 
et  conservées  dans  un  vase,  où  Ton  verse  de  feaa 
pour  en  accélérer  la  putréfàcdon  ;  on  fait ,  près  du 
jardin,  une  fosse  avec  une  niche  dans  le  mur,  qui 
invite  le  voyageur  pressé  par  un  besoin  à  le  saiis- 
{kire.  Dans  chaque  maison  de  Nice,  il  y  a  aussi  une 
fosse  où  l'on  conserve  précieusement  les  excrémens 
de  toute  la  famille  :  les  gens  de  la  campagne  s'em- 
pressent de  [es  acheter.  'Le  prix  ordinaire  est  de  trois 
francs  par  an  pour  chaque  personne  ;  mais  ce  prix 
varie  selon  l'abondance  et  la  qualité  de  la  matière , 
qu'ils  examinent  et  estiment  au  goût  et  à  Focbur. 
Les  déjecdons  des  pitotestans ,  qui  font  toujours 
gras ,  sont  payées  plus  cher  que  celles  des  bons 
catholiques ,  qui  font  souvent  maigre.  Les  fosses 
des  Minimes  n'étoient  pas  jugées  dignes  d'entrer 
dans  ce  commerce,  Les  paysans  viennent  chaque 
semaine  recueillir  ces  matières  dans  des  barils,  et 
les  transportent  dam  leurs  diamps.  Non-seulement 
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Bi  en  imprègnent  le  sol ,  mais  ils  en  versent  su^ 
les  légumes  et  au  pied  des  jcBnes  orangers.  On 
emplme  aussi  au  même  usage  les  vers,  à.  soie  morts  ^ 
nuis  cet  engrais  est  peu  abondant  et  peu  estimé. 

Les  eaux  ,  si  nécessaires  pour  la  culture  )  sont 
niénagéesetdîstribuées  avec  beaucoup  d'art.  Outre 
le&deux.sources  principales, dont  j'ai  déjii  parlé  plus 
haut,  on  recherclie  les  plus  petits  filets  qui  sourdent 
de  la  montagne  :  on  ne  les  laisse  pas  s'égarer  au  hasard  ; 
ijs.sofit  conduhs-par  des  ti^aux  dans  des  réservoirs 
et  des  citernes  oà  on  les  rassemble,  ainsi  que  les 
eaux  pluviales,  eti'on  en  forme  des  irrigations  qut 
vont  porter,  dans  des  terres,  arides  l'abondance  et  la 
ièrtiiité.  L'excellence  de  la  chaux. et  du  ciment  iâit 
<pie  les  puits  et  les  citernes  ne  laissent  rien  édiapper 
dfs  eaux  qu'Us. contiennent. 

:.  .Les  or^gen  sont  la  principale,  production  des 
jardins  :  il  y  a  de  cet  arbres  qui  portent  de  trois  k 
quatre  mille  fruiu. 

-  Les  oliviers  forment  un  des  plus  intéressans  pro- 
duits du.  territoire  ;  aussi  en  pIante<t-on  par-tout 
pjt.ii  peut  ^1  exister,  autour  de  Nice  ,  .et  sur  toute 
la  côte  jusqu'à  Gènes.  D'après  le  soin  que  Ton  prenil 
pour  en  posséder  ,  il  est , étonnant  qu'on  ne  chercha 
pas  à  âvoriser  leur  végétation  par  une  tailîe  bien 
entendue  ;  ce  qui  est  cause  que  ces  arbres  sont 
nains  et  rabougris  ,  et  que  leurs  firuits  sont  extrême 
ment  petits.  L'incurie  qui  se  6ùt  remarquer  dans  la 
Nn  a 
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récolte  de  ces  fnirts ,  est  bien  plus  étonntnte  «iccve  : 
oti  ne'  tes  raihasse  point  k  mesare  qu'ils  tombent  ; 
ih  restent  Sui'  h  terre  jusque  la  récolte  génèMie^  et 
y  pourrissent  ou  deviennent  la  pâture  des  oksaax  • 
ou  ,  slls  sonr  encore  en  état  ^étit  récueHlH ,  ils 
nuisent  i  h  qualité  dellnùte.  Outre  ce  qu'on  résene 
pour  la  consommation,  onerpcHteime  qtlatlthédrlMile- 
considérable  ;  ime  grande  partie  via  dam  te  nord  de 
l'Europe. 

On  attache  pea  d'importance  à:Ia  côlftne  dtt  M&fer, 
qui  pourroit  c^ndant  être  d'un  très-grand  produit. 
Le  vin  qui  croît  dans  le  territoire  de  Nice  «  esi 
d'un  rouge  foncé  ,  d'un  go&t  fin ,  et  iM'  numque  pas 
de  feu.  Le  meUIeur  va  k  Turin  ;  le  vin  commun 
que  le  peuplé  boit,  vient ,  an  conb^n?,  de  la  Pro- 
vence :  mais  quand  tout  te  vin  qu'on  récente  ne  sev- 
tiroit  pas  du  pays  ,  il  ne  suffirent  pas  k  la  Consom- 
mation ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  paysan  ,  si  prarM 
qu'il  soit,  qui  n'en  boive.  Les  artisans  qui  nd  pos- 
sèdent point  de  vigne  en  propre,  achètent  de  la  ven- 
dange et  ta  font  presser  à  leur  compte;  ils  se  pro- 
curent ainsi  une  boisson  plus  saine  qne  le  vbi  â$^ 
sifîé  des  marchand!!.  Les  gens  du  peuple  cdnservait 
leur  vin  dans  de  grands  vases  sans  bouchons ,  et 
répandent  un  peu  d^uile  ï  Ik  sur^ce,  pour  la  pré- 
server du  contact  immédiat  de  l'air. 

Le  climat  de  Nice  est  singulièrement  lâvotable 
aux  malades  pendant  Hilver,  qui  est  too|ours  d'une 
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.exuème  douceur. A,  lîloei ,  le  gazon  y  estpncore  vert, 
les  arbres  sont  clu^gés  de  fleurs  et  de  Auits,  et  les 
papillons  voltigent  autqur.  S'il  gèle  quelquefbis^.ce 
qui. n'arrive ^tfe  dans.|es  jours  les  plus  rigoureux  , 
c'est  une  gbce  Jég^rp,  que  les  premiers  rayons  du 
soleil  font  pie3que  aussitôt  disparoître.  On  sent  tout 
ce  qu'une , pareille  teipp^tature  offre  d'attrayant  à  des 
hommes  du  Nord ,  et  qu'un  ciel  toujours  serein  et 
azuré  pen^apt  le  jour,,  et  couvert  ^pi^q^ant  la  nuit 
d'une  iiuipinbraye  .quantûé-d'Âtoiles-,  doit  avoir 
mille  charpies  pour. un  habitant  dçs  bords  de  la  Ta- 
mise. Cefiit  SmoUettflui  le  premier  fitconnoître, 
malgré  lui,  tous  les  agré(nens  de  c«tte  contrée  À  ses 
corapatrioies.  Je  dis,  malgré  lui.;.car  il  leut  l'injustice 
de  s'en  pla^oj^re.,  fluoiqu'il  lui  dût  le  .r-établissement 
de  sa  santé.  Depuis  ce  temps >. il  étott  de  mode 
en  Angleterre  d'aller  passer  l'hiver  à  Nice  :  aussi, 
dans  cette  saison,  on  y  comptoit  beaucoup  de  riches 
Ai^lois  ;  ils  habitoient,  en  général, ,1e  âubourg  de 
laÇrotz,  où  sontles.inaisQDs  les  plus  propres  et  les 
,plus  jolis  jardins.  Ce  faubourg  a  reçu  ^qH  nom  d'une 
croix  qui  y  fût  élevée.en  inémoire  de  l'enirevue  que 
Je  pape  Paulill  etl'eiiipereur,CharIes-Quipt  eureiit 
en  cet  endroit; 

Si  .l'hiver  estJigréatrIe  .à  Nice  ,  le  printemps  n'a 

pas  les  mêmes  attraits  ;  le  temps  alors  est  toii^oijrs 

în<;ertain.  JI  ne^ut.pas  .croire  que.pendant  l'été  les 

cbfJeurs  -scient  .insuppCH'uble?  ,  '  cqmme  quelques 
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personnes  nmagineni  ;  le  vent  du  coudisnt  app<Hte 
une  douce  ftaîcheur ,  et  l'on  a  soin  de  traîr  les  croi- 
sées ouvertes  du  côté  où  il  souffle. 

Les  manières  à  Nice  sont  plus  françaises  qiirïta- 
liennes  ;  cependant  on  y  remarque  quelques  usages 
italiens.  M.  Suizer  a  cru  reconnaître  des  traces  du 
cicisbeat  ;  elles  disparobsent  entièrement  depub  ia 
révolution. 

L'ancienne  noblesse ,  à  Texceptiôn  de  trois  ou 
quatre  fanHHes,  était  très-pauvre,  et  la  révolutiMi 
n'a  pas  amélioré  son  sort.  Les  nobles  se  disdn- 
guoient  de  la  classe  roturière  par  le  port  de  Tépée  ; 
et  le  peuple  témoignoit  un  grand  respect  à  celui 
qui,  en  quelque  mauvais  état  que  ffit  son  vètemmt^ 
se  faboit  voir  armé  d'une  vieille  rouillàrde ,  dont  te 
fôureeau  montroit  les  fils  qui  le  soutenotent  pour  n'en 
pas  laUser  échapper  l'innocente  et  padfîque  lame. 
L«s  avocats ,  les  offiders  du  roi ,  jouissoient  du  même 
privilège.  If  y  avoit  dan»  Nice  des  ftmiHes  très- 
anciennes  ,  telles  que  la  maison  de  Grimabli ,  c^e 
des  Gul>ematis ,  &c.  ;  mais»  en  général,  la  noblesse 
pouvait  s'acquérir  à  peu  de  fiais. 

Le  clergé  étoit  très-nombreux ,  mab  ne  tenoh  po» 
un  rang  bien  distingué:  l'évèque  étoit  ordinairemolt 
un  religieux',  qlii  se  montroit  presque  toujours  vêtu 
de  l'habit  de  sort  ordre,  n'avoîl  qu'un  foiUe  revenu, 
et  fàisoit  par  conséquent  peu  de  dépense.  Le  prélat 
français ,  M.'  Colonna ,  ï  qui  ce  siège  est  aujourdlmi 
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confié ,  se  distingue  par  sa  charité ,  la  plus  beSle  vertu 
de  celai  qui  se  dévoue. au  service  dés  autels.  Les 
anciens  ecdésiasdques  trouvant  encore  à  vivre  du 
produit  des  messes  ,  qui ,  heureusement  pour  eux  ^ 
est  abondant  chez  un  peu;^  très-st^ierslitieux. 

Nice  ne  renferme  point  de  maisons  de  commcïCQ 
considérahles  ;  on  n'y  voît.fm  général  que  des  mar- 
chands. Avant  la  révolution, -.c'était  le  refuge  des 
gens  qui  avoient  lait  de  mjuivaise^.ail^ires  k  Mar- 
seille et  à  Gènes,  et  qui  lîiyraent  pour  se  dérober 
aux  poursuites  de  leurs  créanciers.  On  y  compte 
aussi  bffitucoup  de  Jui&,;  mais  ils, ne  sont  pas  nches. 
Il  n'y  a  presque  pas  de  ûimcspa  ■  aussi  est-on  obligé 
de  tirer  de  Marseille  ou  de  ,Gènes  tous  les. objet; 
.manufacturés';  ce  qui  rend  Iç  p^t^le  ^ès-mi&érable  : 
on  y  est  importuné  par  les  nietidiaiu ,  tandis  que  l'on 
n'en  rencontre  aucun  dan$  f  ancienne  Provence.  ' 

Le  port  ne.  pouvant  contenir  de  gros,  vaisseaux,, 
ie  cotnmerce  maritime  est  pçu  considérable  ,  et  se 
réduit,  en  général,  au  cabotage.  La  réunion  de 
Gènes  à  l'Empire  pourra  lui  causer  encore  quelques 
dommages.     . 

Autrefois  U  monnoie  «n  circulation  étoît  celle  du 
Piémont,  aujourd'hui  c'est  celle  de  France. 

Qomtne  il  y  ^  peu  de  maisqns  riches  dans  Nice, 

les  plaisirs  y  sont  trés^bofiiés  :  Qn  n'y  voit  point  de 

luxe,  pobit  d'équipages;  il  n'y  a  qu'up  mai^vais 

specude  dan$  une  petite  et  vilaine  salle.  On  i|à 
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donne  k  manger  qu^  des  jours  solennels.  Pendant 
llirver,  il  se  ^h  dans  certaines  maisons  des  réunions 
appelées  conversa^ioni,  pour  causer  et  pour  jboer;  il 
y  a  auïsi  quelques  bals  par  souscription. 

Le%  habitans  de  Nice  ont  des  moeurs  douces  et 
paisibles  j  ies  rntes  et  les  querelles  entre  eux  sont 
TfSselz  rares  ;  ils  ifisnt'patcrftre  une  gaîet*  vive,  qu'ifs 
doivent  au  dimai  sous  lequel  ils  vrVenit. 

L'eSpîce  efet  assez  bédé ,  e*  elle  se  perftcrionneroii 
«ncofe  par  urïe  rtiêilleùre  nourriture,  'Le  plus  grand 
plaisir  du  peuiple'test  de  se  réunir  ix>uT  fôrmw  des 
danses  assez  monâlones.  Les  fêtes  àh  se  fôt  le  [4us 
•remarquer  cet  'eHjouemeni  qui  le  Caractérise ,  sont 
'ceHes  qu'on  nomitie  fittins ,  et  qui  Ont  lieu  pendant 
le  carême.  On  étahlit  des  taHes  devant  l'église  ou  la 
-chapelle;  on  y  étale  des  figues,  dès  rsfisîris  secs,  des 
châtaignes  cuites  et  du  'vin  ;  chacûh  'éil  ïlclièie  ;  et  U 
se  forme ,  sous  les  arbres  voisins ,  diffitrots  groupes 
pour  manger  et  boire,  en  attendant  TèÔice  :  une 
joie  franche  préside  à  ces  repas  ,  dans  lesquels  on  a 
WouJu  probablement  r^résenter  fa'ftà^atité'des  pre- 
miers anachorètes.  '  - 

La  vie  n'est  pas  chère  daiK.  h  ville  de  Nice; 
mais  les  étTanget^  y  sont , -cotiniie  ailleurs,  mis  k 
■  contribution.  Le  mieuit ,  quahd  On  y'passe  un  hiver, 
e!st  de  loiier  une  petite  maison  af«k  iin  jatCtn.  II  est 
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iSUda  de  troarer  une  cubinière  yassa^t.  Quant 
>QX  denrées,  on  a  d'excellent  bœuf  de  Piémont  ^ 
àa  porc,  de  l'agneau,  mais  d'assez  mauvais  mouton  ; 
les  ctiapons ,  qui  viennent  aussi  du  Piémont ,  ont 
été  engraissés  avec  du  mais  ,  et  sont  délicieux  ;  on 
en  tire  aussi  des  dindons  ,  niab  p>oint  d'oies  :  les 
ponlets  sont  très-maigres  ;  on  parvient  dffîc^emoat 
à  les  engraisser.  La  chasse  fournît  des  lièvres  ,  des 
perdrix  rouges  -,  des  bécasses  ,  des  bédassHies  ,  des 
pgeons  ranrien^  des  becfigoes.,  des  ortolans ,  et 
'dtt  sangffer  d'un  goàt  parfait.  L'Iiiver  on  a  des  ca- 
nards sauvages  i  des  ssrcieUeB  ;  âne  espèce  ^^kyon 
appelée  martitiét,  parce  qu'dle^aroît  v«s  la  Saint- 
'Martin  :  elle  a  le  corps  absolument  rotixiei  le  ventre 
-bfdnc.  Les  nids  deCesTnartinea  fionentsur  les  eaux, 
et  deviennent  ia.  proie  des  petits  .gacçons  qui  vont 
'ï«  chercher. 

On  apporte  du  Pi^nont  des  tnif^  excrilentes  ; 
'eJtes'coûtent  à-peD^vès  trois  francs  .la  livre.  Outre 
les-fniits  dont  j'ai  parlé, 'Oç  vend  encore  au  mardié 
dès  azeroles  et  des  baies  de  laurier-cerise  :  ce  fmtt 
est  agréable  ï  l'oeil  ,  inoîs  inûpide.  On  fait  venir 
"d'Àntibes  d'excellens  melons  d'eau. 

Celui  qui  aime  la  botanique,  ou  seulement  le 
jardinage,  rencontre  dans  les  environs  de'Niceune 
source  continuelle  de  plaisirs  et  d'amusemens.  Les 
plantes  subalpines  aoissenl  en  abondance  sur  les 
collines  dont  elle  est  entourée;  et  son  terriloire 
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présente  dés  végétaux  des  dhnau  les  plus  dumds  t 
l'agave,  le  palmier,  fopuntia,  y  viennent  sponta- 
nément, avec  le  myrte,  le  grenadier,  le  pbtachieTj 
le  câprier,  l'atboBsier,  et  beaucoup  d'autres  pJante$ 
dont  j'ai  dé^  parié.  Ony.trouve  une  belle  lUiacée^ 
Tixia  bulbeuse  (i)  ;'  la  fougère  de  Crète  (i)  ;  l'aster 
de  Tripoli  (3)  ;  i'azédarach  (4) ,  dont  1»  noyaux, 
marqués  de  cinq  cannelures ,  servent  à  faire  des 
cbapelets;  le  jujubier  (j),  dont  les. fruits,  appelés 
fttjùhes ,  contiennent  un  ïnucilage  dicrâdant ,  ce  qui 
les  rend  propres  à  entrer  dans  la  composition  des 
remèdes  contre  les  afiêctions  de  poitrine;  le  pa- 
Iiure'(6)  ,  que  nous  cultivons  dans  nos  bosquets 
d'agrémsit ,  à  cause  de  la  forme  singulière  de  son 
.finit,  quiressemble  k  un  bonnet  diïriois;  le  caiou- 
.bier.(7),dont  les  fhiits,  appelés  carotites,  peuvent 
servir  de  nourriture  aux  bestiaux ,  et  dans  le  besoin 
aux  hommes  :  cet  arbre,  très-muHiplié  en  Esp^ne 
et  en  Italie,  commence  à  ti'êpce  plus  si  commun 
qu'il  l'était  dans  nos  départemeus  métidicmaux. 

Les  poissons  sont  ï-phi-près  les  mêmes  que  ceux 
âont  fai  donné  là  liste  an  chafntre  d'Antibes.  '  '. 

(r)  fxia  iuliocoda. 

f»)  PtfTii  Crriica, 

ij)  Affr  TripoUam. 

(4)  Milia  a^rJarath. 

(5)  Rliiimma  ^^phus, 

(6)  RAamma  pdliurBS. 

(7)  Ciraunitt  liltfiia. 
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On  trouve  souvent  des  tortues  de  mer  sur  la  côte  : 
elles  ne  sont  pas  d'une  espèce  déGcate  ;  c'est  cdie 
appelée  cacouane  (i).  Leur  carapace  ne  peut  être 
employée  dans  les  arts  ,  à  cause  de  l'espèce  de  gale 
qui  la  couvre.  Si  ces  tortues  étoient  plus  abondantes , 
on  poitrroit  en  retirer  de  Hiuile  pour  là  préparation 
des  cuin  et  pour  enduire  les  vaisseaux  :  leur  chair 
I  est  huileuse,  filamenteuse,  coriace,  et  de  mauvais 
goût  ;  et  dans  l'Amérique ,  il  n'y  a  guère  que  les 
équipages  affamés  et  les  nègres  qui  s'en  nourrissent. 
M.  SmoIleH  raconte  une  histoire  singulière  arrivée 
à  Nice  à  l'occasion  d'une  de  ces  tortues  (2].  EH^ 
devietment  souvent  ]^s  grosses  que  les  tortues 
frandies.  Les  pêcheurs  de  Nice  en  aperçurent  un 
}our  une  du  poids  de  plus  de  deux  cents  livres ,  qui 
ilottoit  sur  la  mer  :  la  ville-  fut  d'abord  alarmée  \ 
la  vue  d'un  pareil  mofistre  ;  le»  Minimes ,  rAeiNs 
aisés  à  eftayer ,  montèrent  dans  un  bateau  et  s'en 
emparèrent.  Les  moines  des  autres  couvens ', 'fâ- 
chés d'avoir  été  prévenus ,  déclarèrent  qii'ii  pou- 
voit  y  avoir  là  quelque  chose  de  sumaUirel  et  de 
diabolique  :  les  plus  modérés  proposoïent  des  asper- 
sions d'eau  bénite ,  des  exorcismes  ;  mais  plus  géné- 
ralement il  fiit  décidé  qu'on  ne  pourroil  en  manger 


'      (l)    TtOiido  earitta,  L 

(ï)  Travih  througk  Fraact  and'haly ;  LônJoii,  ij66,  i 
voil.lett.  XIX,  p.  301. 
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*  sans  péché.  Le  peuple  prit  parti  pour  ou  conâ-e  {es 
JVfttiimes;  Uquerdle  devint  sérieuse;  etles  cçnsuU^ 
pour  «terminer  le  différent  ,  ordonnèrent  de  jeter 
l'aninid  dans  fa  mer  :  ce  foudrc^ant  arrêt  &t  exé- 
cuté par  les  Franciscains. 

La  tortue  haitrbaist  (i) ,  qui  vit  dans  les  eaux 
douces ,  est  encore  -plu>  commune  à  Nice  ;  on  la 
trouve  dans  son  territoire  ,  et  on  l'apporte  de  b 
Sardaigne  :  c'est  cqlle  dont  on  Btit  usage  dans  les 
.{rfiarmacies  pour  les  bouillons  des  malades. 

Le  pain  n'est  pas  bon  ;  il  est  toujours  mêlé  de 
grams  de  sable  qui  se  détachent  des  meolet  de  mau- 
vaise .qualité  avec  lesquelles  on  broyé  le  blé. 

U  y  a  peu  de  scorpions  à  Nice;  mais  les  in- 
sectes ailés  y  sont  însupponaUes  :  on-en  est  incom- 
modé toute  l'aimée;  c'est  sur-tout  en  étéqu'ils  de- 
viennent un  véritable  fléau;  toutes  les  pardes  cbi 
cco-ps  sont  alors  assiégées,  sucées.,  dévorées  par  les 
ttomaxet,  les  tîpults  et-  les  ■teusins;  'les  tables,  les 
mets  ,.1es  fleurs ,  sont  couverts  de  mwckts.  II  &iit 
«voir 'la  préçauticti  de  tout  feimer  avec  soin  avant 
-d'allumer  les  duuiddlâs  ;  autmnent  des  iqyriades  de 
ces  animaux  les  envirotment.  On  ne  trouve  Jafaii 
que  dans  le  lit,  où  l'onest  entouré  d'une  cousiiiiére; 
mais  souvent  eQe  gène  la  respiration ,  sans  ga- 
rantir parfaitement  de  leurs  insultes  :  les  plus  petits 

(i)  TtstaJ»  littarU.   L. 
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slnuoduiscDt  i  travers  la.  trame  »  et  il  n'en  &ut.que 
trois  ou  quatre  pour  faire  perdre  eutîèrement  le 
repos. 

On  trouve  la  tartutult  (  i  )  ^  Nice  et  dans  quelques 
lieux  de  la  Provence  :  on  sait  aujourd'hui  que  les 
terribles  eflets  fju'on  lui  attribue  sont  tout-à-fiiit 
imaginaires. 

(  I }  LfcaiA  uraniMia  NarèmuMiii.  Cette  eipcce  de  tarentule  est 
raoitu  fane  ei  d'mt  iw^  mw»  foncé  ^e  oriie  de  h  Poaïk.  ly 
e«ta  léramula.  Panni  les  auuvs  iniectes  de  Tordic  des  ^rtuinidtt 
de  M.  DE  Lamarck  ,  que  l'on  rencontre  dan»  lej  provinces  méri- 
dionales, je  citerai  let  suivaiu  :  li^a  ludiea,  FaBK.  ;  Ugia  anli- 
tMti,\i,;^omtrUfiiMltm,  LkJ^.;  icfl^tnàra  tnonita»! ,VhtK.; 
iteioptmArm  Gmindb,  id,  ;  ^mv  jaxiàu ,  Walck.  ;  tptim  Krkea . 
id.;  trtui  tiaaahtriaiu,  WaLCK.;  Mbiait  Skanii.  LaTR. 
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Menton.  —  Rade.  —  Citroi».  —  Port  de  Monaco.  — • 
La  Malgue.  —  Tour  de  Pertinax.  —  La  Turbie. 
— Trophée  d'Auguiie.  —  iDscripûons.  —  Albâtre.  — 
Monaco.  —  Épitiphe  de  Pie  VL — Château.  — Hii- 
toire  de  cette  principauté.  —  Roquebrnne.— Camolet. 
— Moyensd'existence. — ViLLEFRAKCHE.  —  Port.— 
—  Chantier.  —  B&rimens.  —  Dattes.  —  P£che  At. 
Corail.  —  Retour  À  Nice. 

Nous  voulions  viûter  Villefraneht ,  Monan  et 
Menton;  notre  barqae  devoit  nous  laisser  à  Nice: 
M.  d'Herbigny ,  directeur  des  douanes ,  eut  la  bonté 
de  permettre  \  nos  gens  de  continuer  à  nous  con- 
duire ,  et ,  le  17  juin ,  nous  nous  rembarquimes  sur 
l'Anguille. 

Nous  allâmes  droit  à  Menton ,  qui  éu>it  le  point 
le  plus  éloigné  de  notre  excursion,  A  l'ouverture  de 
Tanse  au  fond  de  laquelle  cette  petite  vitle  est  située , 
on  aperçoit  plus  loin  Vintimiglia.  Quoitpie  tout  le 
commerce  de  Menton  se  &sse  par  mer ,  il  n'jr  a  point 
de  port  ;  on  met  les  navires  à  sec  sur  le  rivage ,  ea 
attendant  leur  chargement  :  les  vaisseaux  étrangeis 
restent  ï  un  quart  de  lieue  dam  la  mer  de  Gènes , 
pour  éviter  le  droit  de  tonnage;  on  leur  envoie  la 
cargaison  dans  des  barques. 
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Alcmon  n'a  pu  bewcoup  (f étendue;  mab  la  bonne 
apparence  de  ses  musons  annonce  la  richesse  des 
habitans  :  le  jour  de  notre  arrivée,  qui  éioit  un  di- 
manche, ils  étoient  réunis  en  grand  nombre  sur  la 
l^ace  pour  voir  I»  farces  d'un  bateleur.  Les  ^mtoes 
avuent  toutes unbouquet  de  fleurs  dnrière  foreille 
droite  ;  et  une  énorme  coiffe  en  forme  de.  ballon , .  re- 
tenue avec  des  rubans,  couvroit  leur  occtpat;  elle 
cache  une  coiffure  assez  semblable  à  çdie  des  femmes 
de  Nice  :  dies  mettent  par-dessus  ictitt.<:ela,  quand 
eUes  sortent,  lui  très-^irand  chapeau.  Voyez ^/.Z/A 

.On  s'aperçtût  aisément  à  Menton  qu'on  est  piès 
des  fiondères  de  l'Italie  ;  toutes  les  affiches ,  excepté 
celles  qui  contiennent  agi  actes  du  Gouvernement, 
sont  en  italien  ;  toutes  les  annonces  se  font  dans  la 
même  langue  :  c'eitcelle  que  l'on  parle  de  préférence; 
mais  tous  les  habiuns  parlent  aussi  fwiçais»  coinme 
à  Nice  tt  à  Monaco.  ' 

Nous  entrimes  dans  Té^se ,  qui  est  tris-propre, 
I!  y  avoit  quatorze  stations ,  indiquées  par  de  petits 
ubleaux  représentant  différens  sujets  de  la  Pas- 
sion [  I  ]  ,  avec  des  inscriptions  italiennes  :  devant 
chacune  étoit  un  groupe  de  femmes  qui  prioient 
avec  ferveur  ;  et  les,  jeunes  filles  rédtoient  encore 

(  I  )  Le  vendredi  saint  on  porte  dans  (es  rues  de  Menton 
l'effigie  du  Christ  taon  ;  ce  convoi  est  éc\ùté  pu  un  grand 
manA>n  <k  flambeaux  ,  «  accompagné  de  musicien^ , 
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des  prières  dans  les  mes  en  retonnunt  &  leur  miîsda  . 
-  ce  qui  n'empéchoit  pas  les  jeunes  garçons  de  les 
agacer. 

La  petite  plaine  de  Menton  est  déiêndue  au  nord 
'  par  des  montagnes  âpres  et  arides  ;  elle  s'itead  vers 
le  couchant  entre  les  rodiers  ;  et  il  est  »aé  de  voix 
que  c'étoit  autrefois  un  golfe  ^i  a  été  a>inblë  pir 
les  sables ,  les  pierres  et  les  terres  qu'entraîne  oa 
torrent  qui  la  traverse. 

Les  habitans  de  Menton  viveiu  avec  beaoooiq» 
d'économie  :  leur  plus  grand  platrà-  est  de  se  réunir 
dans  des  banquets  où  chacun  apporte  son  plat, 
commandé  la  vetUe  par  l'oidonnateur  du  festin  ;,et 
ce  festin ,  dans  h-  belle  saison ,  a  lieu  à  l'ombre  des 
orangers  et  d«  dtroiliiiers. 

Le  citronnier  (  i  )  est  une  des  principales  richesses 
de  cet  heureux  dîmat  ;  il  ne  crott  en  aucnn  fieu  des 
côtes  de  la  Provence  en  aussi  grande  abondance. 
Cet  arbre  paroit  originaire  de  ia  Pêne  et  de  la  Mè- 
die  ;  c'est  pourquoi  les  anciens  l'ont  nommé  4irtrt 
'  ou  pommier  de  Midie.  II  fût  transplanté  en  Italie  , 
et  on  l'y  cultive  depuis  un  t«npg  très-reculé.  Les 
auteurs  ont  quelquefois  confondu  ton  fruit  avec 
f orange  ,  appelée  par  les  anciens  pomme  eitrifue  ; 
les  Grecs  ont  ensuite  désigné  particuli^meat  le 
dironnier  sous  le  i)om  romain  de  Aitrion  :  c'est  le 

[i)  Gtru»  Mtdka, 
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.  citron  -,  dont  Virgile  a  élégamment  parlé  en  lui  attri- 
buant les  propriétés  iihagînaires  dont. on  le  croyoit 
pourvu.  Le  citronnier  se  sera  sans  doute  répandu  de 
l'Italie  sur  toutes  les  côtes  de  la  Provence,  dans  les 
terrains  abrités  .contre  tes  vents'  du  nord  et  propres  à 
sa  cylture.  Cannes  et  Fréjus  sont,  après  Nice,  les 
lieux  où  il  réussit  le  mieux.  C'est  la  principale  ri-  ' 
chesse  de  Menton  ;  il  y  a  des  particuliers  qui  retirent 
de  dix  k  quinze  mille  francs  de  leur  récolte.  On 
porte  lesdtrons  en  France ,  en  Angleterre ,  en  Hol- 
lande ,  e;t  jusqu'à  Hambourg  ;  ils  se  vendent  commu- 
nément, sur  la  place ,  vingt -cinq  fi-ancs  le  millier  en 
temps  de  p»x ,  et  dix-huit  francs  en  temps  de  guerre. 
La  récolte  s'en  fait  en  hiver  et  au  printemps.  On  en 
distingue  trois,  espèces,  le  f/m>ff,  le  limon, et\e  cédrat: 
ce  dernier  pèse  quelquefois  jusqu'à  six  livres ,  et  est 
d'une  odeur  acquise.  Les  citrons  attaqués  de  la  maîfie 
se  vendent  un  quart  moins  que  les  autres. 

Après  avoir  passé  quelques  heures  à  Menton*, 
nous  nous  rembarquâmes ,  et  nous  arrivâmes  bientôt 
à  Monaco.  Le  rocher  sur  lequel  la' ville  est  bâtie  , 
forme  une  langue  de  terre  qui  avance  beaucoup  datts 
la  mer  ;  il  est  tapissé  des  rejets  verts ,  charnus  et 
épineux  de  Yopunlia  (  1  ) .  Le  port  est  abrité  et  défendu 


(1)  Ciutta  opuntia  ,  xp^t\é  ioLti  raqaette  et  fguitrd'Indt,  Cette 
pliince,  otiginaire  d'Amérique,  se  trouv*  ixxi&i  en  Espagne  cl  en 
Italie,  et  même  dans  quel^ei  paruei  <Ie  la  Suûk. 
Tome  II.  0  0 
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par  ce  rodier.  Toute  b  maiine  se  réduit  ^  tio»  ott 
quatre  barques  qiii  servent  à  transporter  4  Nice  ou 
ït  Marseille  les  huiles  et  les  citrons  qu'on  recudlle  sur 
le  territoire. 

Nous  nous  dirigeftmei  vers  une  maison  de  cam» 
pagne  qu'on  appelle  la  Malffie,  où  les  habitaos  de 
la  ville  s'étoient  réurùs  sous  qudques  arbres  dans  un 
lieu  d'où  Von  jouit  d'une  vue  agréable  :  les  uns  loatHcnt 
aux  caries ,  les  autres  dansfflent  au  son  d'un  mauvais 
violon.  Près  de  Ut  est  une  tour  minée ,  qu'on  appeOe 
tour  de  Ptrt'max ,  parce  qu'tm  {vétend  que  cet  empe- 
tevA  étoît  né  à  k  Turbie. 

Nous  demandâmes  «issttôt  sr  le  nouveau  com- 
mand;mt  étoit  arrivé  :  cette  question  inattendae 
lit  cesser  tous  les  plaisirs  de  la  danse  ;  nous  avioiu 
affl^ ,  sans  le  voido^ ,  un  lH:ave  militaire  qiâ  avoit 
tdors  le  commandement  de  cette  j^ce ,  et  qui  en 
aimoit  ieséjour.  Notreerreur étoit  excusable:  lorsque 
nous  étions  à  Toulon ,  un  étranger  qui  t'inicirnt  avec 
nous  sur  le  registre  de  l'hôtel,  prit  le  nom  de  D**» 
et  le  litre  as  commandant  de  Monaco;  tlnousavoh 
invités  à  aller  le  voir.  C'étoit  un  intimant  qui  s'ar- 
Togeoit  une  qualité  qui  ne  lui  aj^Mutmoit  poBit,  ec 
l'on  n'a  plus  entendu  parier  de  1«. 

L'auberge  n'est  point  à  Monaco  même ,  mais  vol 
bas  du  rocher ,  au  fond  du  port  :  il  seroît  incom- 
mode pour  les  voyageurs  de  loger  dans  la  place ,  ipii 
se  ferme  et  s'ouvre  &  dei  belles  r^ées^.'eoBinae 
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toutes  les  villes  de  guene.  Nous  voulûmes  voir  la 
Turbie  avant  de  visiter  la  vHIe,  afin  d'employer  utile- 
ment tout  notre  temps  ;  k  trois  heures  du  matin  nous 
nous  mîmes  en  route ,  conduits  par  notre  hôte. 
On  passe  d'abord  devant  le  clos  et  le  jardin  de  la 
Cendamini ,  où  le  chemin  n'est  pas  très-mauvais  ; 
mais  bientôt  il  devient  détestable  :  les  pierres  qui  se 
détachent  des  rochers  supérieurs ,  s'amoncèlent  sur 
les  sentiers  déjà  très-escarpés  et  très-étroits  qu'il  &ut 
suivre,  et  en  dérobent  la  trace  ;  on  tombe  à  chaque 
pas ,  et  il  est  impossible  d'arriver  sans  quelque  con- 
tusion, entendant  les  femmes  mêmes  vont  nu-pieds 
sur  ces  cailloux  aigus  -,  elles  gravissent  ces  hau- 
teurs comme  des  daims.  Les  câtes  de  Nice  ofïrenc 
les  mèmes~ïnconvéniens  :  on  a  remarqué  qu'on  y 
voit  une  assez  grande  quantité  de  boiteux  ;  ce  qui 
Tient  saris  doute  des  accidens  nombreux  qui  doivent 
wrïver  à  ceux  qui  marchent  chaque  jour  sur  ce  ter- 
rain mouvant.  La  base  du  sol  de  ces  montagnes  est 
calcaire;  il  est  très-bien  cultivé  en  vignes,  en  mûriers. 
et  en  oliviers. 

Notre  but ,  dans  cette  excursion ,  étoit  de  voir 
le  monument  qu'on  appelle  le  Trophée  d'Auguste  ; 
M.  Rosetti ,  curé  du  lieu  ,  eut  la  bonté  de  nous  y 
conduire.  C'étcnt  une  haute  tour  placée  sur  un  sou- 
bassement carré,  entouré  luï-méme  d'un  ouvrage 
de  maçonnerie  concentrique  :  on  rapporte  que 
sur  cette  tonr  étoît  la  statue  d'Auguste  ;  qu'on  y 
002 
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/ 
montoit,  du  côté  du  couchant,  par  deux  escaliers 

soutenus  par  des  colonnes  d'ordre  dorique  ,  et  que 
le  nord  et  le  midi  étoient  décorés  de  trophées  (i). 
11  est  impossible  de  juger  aujourd'hui  de  l'exacti- 
tude de  cette  description  ;  il  ne  reste  plus  de  cette 
tour  qu'un  amas  de  pierres.  Les  Lombards  avoîent 
commencé  à  détruire  ce  monument  :  le  maréchal 
de  Viliars  acheva  de  le  renverser ,  parce  qu'il  pouvoit 
offrir  à  l'ennemi  un  lieu  d'observadon  et  de  défense. 
Les  pierres  en  ont  été  employées  à  la  construction 
des  maisons  et  de  l'église, 

On  doit  regretter  qu'un  monument  aussi  curieux 
ne  présente  plus  que  d'énormes  ruines,  qui  suffisent 
cependant  pour  faire  juger  de  son  importance.  Au- 
guste l'avoit  élevé  pour  transmettre  à  la  postérité  les 
noms  des  peuples  des  Alpes  maritimes  qu'il  avmt 
soumis  ;  et  Pline  (  2  )  nous  a  conservé  l'inscription 
qui  y  avoit  été  placée  dans  ce  dessein  :  il  n'en  reste 
plus  qu'un  fi^gment  ;  c'est  un  morceau  de  maibre 

(i)JoFRED[,  A'JcinietViW,  page4i.  Nous renurquântM,  dans 
un  petit  mur  vo'utn  de  la  tour  de  la  Turbie ,  un  grand  fragmoit 
de  maibre  qui  représente  le  bai  d'une  cuinsit;  il  ippartieni  sans 
doute  àc«  trophcet. 

(  1  )  Selon  Pline  ,  liv.  III,  ch,  xx,  *ect.  14 ,  dlc  étoit 
ainsi  conçue  : 

IMFERATORI  CAESARI  DIVl  F.  AVG.  PONT.  MAX.  IMP.  XIV. 
TRIBVNITIAE  POTESTATIS  S.  P.  Q.  R.  QVOD  EIVS  DVCTV  AVS- 
PICIISQVE  GENTE5  ALPINAE  0MNE5  ,  QVAE  A  MARI  SVPERO 
AD  INFEBVM  PEHTINEBANT  SVB  IMFEHIVM  POP.  ROM.  5VN1 
BEDACTAE,  CEMTES  ALFiNAE  DCVICTAE  ,    TRVMPIUNI  , 
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posé  à  rebours  sur  l'imposte  gauche  de  la  porte  de  la 
place  Saint- Jean.  On  y  lit  cette  portion  de  mol, 
RVMPILI ,  et  l'on  distingue  quelques  traces  des  jam- 
bages des  lettres  de  la  ligne  supérieure ,  qui ,  d'après 
le  passagede  Pline,  doivent  étre-restituées ainsi  (i)  : 


BEVICXftEI  RYMPILI  m 


Les  lettres  ni  qui  subsistent  sur  des  fragmens  de 
marbre,  sont  les  terminaisons  des  noms  de  quelques 
autres  peuples  qui  se  lisoient  sur  l'inscription ,  tels 
qaeieiSreuNI,  les  Seduïfl,  les  VelauNI.  La  syllabe 
nos  est  devenue  rétrograde,  par  la  manière  dont  le 
fragment  de  marbre  quï  la  porte  a  été  placé  ;  elle 
Êisoit  partie  du  mot  AhisoNtes. 

La  nouveUe  route  de  Nice  à  Gènes  doit  passer 

CAMVNI,  VENOSTES.VENNONETES.lSNAHCl,  BREVNI,  CENAV- 
NES,  FOCVNATES  ,  VlNftEUCOHVM  GENTES  QVATVOR ,  CON- 
SVANETES  ,  VIHVCINATES,  LICATES,  CATENATES  ,  ABMOJVTES  , 
RVCVSCl  ,  SVANETES,  CALVCONE5  ,  BRIXENTES  ,  LEPONTII  , 
VIBEBl,  NANTVATBS,  SEDVNI,  VERAGBl,  SALAsSi  ,  ACtTAVO- 
NES,  MCDVLL1  ,  VCIMI  ,  CATVRCOES.  BRIGIANI,  SOGIONTII  , 
EBRODVNTU  ,  NEMALONES,  EDENETES  ,  ESVBIAKI  ,  VEAMINI  , 
CALLrrAE,  TRIVLLATI,  ECTINI  ,  VERGVNNl  ,  EGVFFVRI,  NE- 
MENTVRt,  OHATELU,  NERVSCI ,  VELAVNI,    SVETRl. 

(i)Le9  (cnres  pleines  nencadré«i  sont  cdles  qui  subsUtent;. je 
la  ù  marquée!  en  italique  dans  le  texiede  Pline  que  je  viens  de 
citer.Les  lettres  ponctuées  n'oiistentplus;  elles  ne  sont  là  que  pour 
indiquer  la  place  qu'dles  dévoient  occuper  dans  l'inscription, 
O  O   J 
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par  la  Turbïe.  Cette  route  ofïre  des  sites  tràs-curieux  : 
on  passe  à  travers  des  roches  nues ,  au  bas  des- 
fjuellcs  on  découvre  quelques  petites  vallées  ;  on 
domine  sur  Monaco,  dont  on  voit  toutes  les  cours 
et  toutes  les  rues  *  et  la  vue  se  prolonge  au  loin  sur 
la  mer.Aenvîron  un  mille,  on  trouve  un  lieu  rempli 
de  colonnes  brisées  ;  on  ne  peut  savoir  ce  que  c'étoit. 

En.  retournant  à  Monaco ,  M.  Roséttî  nous  fit 
obsprver  une  carrière  d'albâtre,  d'où  a  été  tiré  celui 
dont  on  a  fait  usage  poijr  la  balustrade  de  l'église  de 
la  Turbie  ;  il  {Hend  un  assez  beau  p<^i*  nuis  sa 
couleur  est  d'un  brun  noirâtre. 

Après  avoir  pris  quelque  repos  au  retour  d'une 
course  aussi  fatigante  ,  nous  nous  rendîmes  à  la 
ville  :  on  y  monte  par  une  rampe  pavée ,  fennée 
pax  six  portes  ;  dès  qu'on  a  passé  la  dernière,  on  est 
sur  la  place,  d'où  la  vue  s'étend,  au  couchant,  jus- 
qu'aux îles  Sainte-Marguaite  et  aux  montagnes  de 
l'Esterd,  et  au  levant,  jusqu'à  la  Bordiguerra  dans 
la  Ligurie. 

Cette  place  fonrie  un  carré  &-peu-piès  régulier: 
dHm  côté  est  le  château  ;  de  l'autre  est  une  rangée 
de  maisons  dont  les  panneaux  étoient  jadis  peinu  en 
coulmrde  n^arbre;  une  des  principales  est  ocaipéc 
par  le  tribunal  et  par  les  prisons.  Trois  rues  s'étendent 
de  là  parallèlement  vers  la  pointe  du  cap ,  et  sont 
traversées  au  bout  par  plusieurs  autres. 

L'église  est  k  l'extrémité  ;  elle  est  assez  bien  bfttîe  , 
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en  croix  grecque.  Au-dessus  d'une  chapelle,  on  lit 
rinscription  suivante  : 

PIO  VI.  PONT.  MAX. 
VALENTI4    DEt.PHlNAT19 

VITA   FUNCTO, 

JUVS  IN  ITALIAM  C]NERES  MA VI  TBANSFEBENTE , 

AC  REFEHTIMO  VKNTOBUM  lUFETU  AD  HEBCULIS  POBTUM  APPUL8A, 

MONtECENSlS  ECCLESIA 

OEXITUH  OBXQUU  PIETATIS  BELtGlONK  MONUMENTUU 

ACTO  FITNERE 

POSUIT 

DUODECIMO  KALENDAS  FEBRUARIAS, 

ANHO  DOMIN1  WDCCCII, 

CALUARUM  REIPUBLICjE   AN.  X. 

^e  nais  apprend  que  pendsot  qu'on  iransportoit 
«n  Italie  la  dépouille  du  souverain  ponrîfe  Pie  VI, 
le  navire  qui  étoît  chargé  de  ce  précieux  dépôt  fut 
forcé  par  la  tempête  d'entrer  dans  le  port  de  Mo- 
naco, et  que  le,  cercueil  fût  dépoté  dans  l'église. 

Al'exirémité  de  la  ville,  sur  la  pointe  du  rocher, 
est  une  terrasse,  d'où  l'on  découvre  U  mer  dans  une 
immense  étendue  :  vue  de  cette  élévation ,  lorsque 
midi  le  soleil  la  couvre  de  ses  feux,  elle  paroît  étin- 
celante  de  diamans  ;  au  clair  de  la  lune ,  ce  sont  des 
topazes  qui  semblent  resplendir  à  sa  surface.  Daps 
les  gros  temps,  les  |»erres  que  les  vagues  poussent 
contre  le  rodiei  font  un  Stacas  ^muvaiitable.  Les 
00  4 
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dauphins  (  i  ) ,  qui  bondissent  souvent  sur  l'eau  ^ 

ajoutent  encore  à  la  majesté  du  coup-d'œil. 

Après  bien  des  difficultés,  M.  Tamburinî,  an- 
den  valet -de -chambre  du  prince,  nous  fit  voirie 
château.  Il  est  composé  d'une  suite  de  chambres 
bien  peintes  et  somptueusement  dorées.  II  y  avoit 
salle  des  gardes ,  salle  du  dais ,  et  im  grand  nombre 
d'appartemens  ;  on  l^it  remarquer  sur-tout  celui 
dans  lequel  est  mort  le  duc  d'York  :  mais  le  tout 
est  aujourd'hui  dans  le  plus  déplorable  état.  On  peut 
regretter  quelques  fi-esques  qui  décoroient  la  cour , 
et  qui  paroissent  d'un  bon  maître  ;  elles  sont  presque 
entièrement  effacées. 

Le  nom  de  Monaco  est  extrêmement  anden;  on 
fait  remonter  Forigine  de  cette  ville  jusque  Her- 
cule (2),  qui  en  cr^Mfa  le  port  et  en  établit  lesfiinda- 
tions.  Les  anciens  l'appeloient  U  Port  ou  la  GtadelU 
d'HcTcuU  (j)  ;  et  elle  reçut  le  nom  de  Afonœcus  (4) 
[  solitaire  ] ,  ou  parce  qu'on  pensoit  qu'il  avoit  été 
doimé  à  ce  héros  lorsqu'il  y  habita  seul  après  avoir 

(1)  "Doony^rni.dtlpkiiiiitJtlphis,  L.  On  crouve  encore  (Twtrts 
drlphinapihtt  dans  ces  pingcs  de  la  Mcditcrrinée ,  teU  que  le 
peisraular  o<j.Kn^iae, dtlphina3%nitiUtta;  ie  ferèj.  dtlphinuifms, 
LacÉP.  ,  dont  on  a  pris  une  quantité  contidénble  en  1787  , 
entre  Frcjus  et  Saim-Tropei, 

(»}  VlHClL.y£n.  VI,  SjijLuCAN./'Adw,  1.408. 
(})  Portia  HfrcuUi Monaci ,  Arx  firrruSi  Alonari. 
(4)  Dtft»nç\  menas,  solut ,  et  ie  Sixef,eiAef,  domiu.  . 
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■vaincu  tous  ses  ennemis ,  ou  plutôt  parce  qu'on  l'ho- 
noroit  seul  dans  le  temple  qu'on  lui  avoit  consa- 
cré ,  et  qu'on  n'y  voyoît  que  sa  seule  hnage. 

Ce  rocher  a  réskté  au  choc  des  vagues  et  a  bravé 
les  tempêtes  :  le  surnom  d'Hercule  Afonacus  s'est 
changé  en  celui  de  Monaco.  On  nti  rien  de  cenain 
sur  l'origine  de  fa  petite  principauté  dont  cette  ville 
fiit  le  'chef-lieu  :  la  maison  de  Grimaldi  la  possédoit, 
it  ce  qu'il  parott,  dès  \sx'  siècle;  la  chronologie 
de  ses  princes  commence  à  Grimaldi  IV,  en  1 2 1 8. 
Cetù.  souveraineté  étoit  restée  dans  cette  maison 
sons  la  protection  de  la  France  et  de  l'Espagne.  A 
l'époque  de  la  révolution  de  France ,  les  habitans  de 
Monaco  conçurent  le  projet  de  former  une  répu- 
blique; mais  ceux  de  Nice  y  plantèrent  l'étendard  de 
la  liberté,  et  elle  &t  réunie  au  département  des 
Alpes-Maritimes,  ' 

Cet  État  étoit  partagé  en  trois  petits  cantons: 
le  principal  étoit  celui  de  Monaco  ;  Roijuthrune  venoii 
après.  On  trouve  «ur  son  .territoire  du  charbon  de 
tene,  qu'on  pourra  exploiter  lorsque  la  grande  route 
d'Italie  sera  terminée.  Camoht  étoit  la  maison  de 
plaisance  du  prince  :  c'est  un  séjour  délicieux;  les 
nombreux  orangers  qui  y  croissent  sont  plus  grands , 
plus  forts  que  par-tout  ailleurs,  et  courbent  sous  le 
poids  de  leurs  finîts  dorés. 

Ce  que  Dupaty  rapfKjEte  de  cette  principauté ,  est, 
comme  tout  ce  qu'il  raconte ,  plusr  amusant  que  vrai 
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et  solide.  II  est  certain  que  les  habitaiu  de  ce  petit 
État  Tivoient  assez  heureusement.  Ils  ne  payoient 
presque  point  d'impâts  :  le  prince  retiroit  tous  les 
ans ,  pour  ses  droits  seigneuriaux ,  les  impositions , 
'  &c. ,  environ  trmte  mille  livres  ;  il  venoit  passer  six 
mois  dans  sa  ville  et  dans  son  ch&teau  de  plaisance  à 
Cam<^t ,  et  il  y  dépetisoit  dans  cet  espace  de  temps 
cent  cinquante  mille  livres.  Il  avcJt  une  cour,  des 
officiers  civils  et  miliuires,  des  gentilshommes,  des 
gardes  ;  et  chacun  de  ces  offices  valoit  k  celui  qtù  le 
poGsédoit ,  une  augmentation  de  revenu  :  qi^quo 
modiques  queAissentlesappointemens,  c'étoitteau- 
coup  pour  un  habitant  du  rocher  de  Monaco ,  qui  ne 
peut  vivre  que  du  produit  d'un  petit  domaine  qu'3 
&it  cultiver  ;  car  il  n'y  a  dans  la  place  et  ne  peut  y 
avoir  ni  ccxnmerce  ni  fàbiiques.  Pendant  son  séjour, 
Ift  prince  lenoit  table  ouvene;  il  donnoit  des  bals 
chaqtte- dimandie  :  et  il  ne  reste  aujourd'hiù  d'autre 
plaisir  aux  habitans  que  de  considérer  sans  cesse  la 
vaste  mer ,  et  de  regarder  le  passage  des  vaisseaux.  B 
y  avoit  une  garnison  entretenue  par  la  France»  qui 
avDtt  garanti  au  prince  sa  possession  :  cette  gamison 
répandoit  uissi  quelque  numéraire  dans  la  place. 

En  nous  rendant  le  soir  à  VUlelrandie ,  nous-nou 
«nètâsies  à  Beatilitu,  qui  mérite  bien  son  nom  :  le 
rivage  est  bordé  de  grottes  qui  sont  de  véritables 
sympkées.  Nous  votdiocu  traverser  1  [Hed  cette  diar- 
mante  presqu'île  ;  mais  nous  ne  pûmes  trouver  U 
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préposé  de  la  santé  ^  pour  en  obtenir  la  pennission  ; 
il  âliut  nous  rembarquer  et  doubler  le  phare  de 
Vil/efrancie. 

Rien  de  plus  élégant  que  le  [>ort  de  cette  ville  et 
les  édifices  qui  l'environnent;  on  croiroit  voir  un 
plan  en  rdief  des  arsenaux  de  Toulon  :  les  mêmes 
établissemens  s'y  retrouvent  en  peut,  et  par  consé- 
quent sons  une  forme  plus  agréable.  Il  y  a  un  bassin 
uès-beau,  une  darse  où  Jes  galères  du  roi  de  Sar- 
daigne  étoient  à  l'abri  sous  un  toit,  une  corderie, 
des  ateliers  de  sculpture,  de  voilerie,  des  magasins, 
et  un  bagne  pour  les  galériens.  Le  roi  de  Sardaigne 
jr  entretenoit  deux  A-égaies  qui  protégeoient  le  com- 
merce de  Nice.  Le  port  est  actuellement  abandonné. 
Les  forts  ont  été  construits  par  Emmanuel  de  Savoie , 
au  commencement  du  dix-s^tièrae  siècle. 

La  ville  a  été  bâtie  dans  le  treizième  par  Charles  II, 
roi  de  Sicile  et  comte  de  Provence,  pour  défendre 
la  câie  des  invasions  des  Sarrasitu;  aie  devoit  ètie 
alors  dans  une  situation  plus  élevée.  Les  maisons 
sont  aujourd'hui  placées  en  am[^tliéitre  au  fond 
de  la  rade ,  au  pied  de  la  montagne ,  qui  les  met 
à  l'abri  du  vent  du  nord.  La  température  de  ViUe- 
fi'anche  est  la  plus  douce  qu'on  puisse  imaginer  ;  on 
la  compare  à  celle  de  Naples  :  rdrvîer  y  actpiiert 
une  beauté  peu  commune  ;  tous  les  végétaux  du 
midi  y  prosi>èrent;  on  pense  même  qu'il  y  viendroit 
des  ananas,  si  l'on  prenoit  la  peine  d'en  cultiver. 
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Honoré  dlJrfé  est  mort  dans  cette  ville  :  c'éttMt  h 
patrie  d'Alexandre  Vitloiio  Papacina,  commandeur 
d'Antoni ,  célèbre  ingénieur,  dont  M.  de  Baibo  a 
donné  récemment  une  élégante  histoire  [i}. 

Nous  mangeâmes  à  ViUefranche  de  i'esi>èce  de 
mollusque  qu'on  appelle  dalU  ,'^cixae  de  sa  forme.  La 
moule  perce-pierrt  [2) ,  c'est  îe  nom  que  lui  donnent 
les  naturalistes,  est  commune  dans  toutes  les  mers , 
et  principalement  dans  la  Méditerranée  ;  mais  on  ne 
la  trouve  nulle  part  en  si  grande  quantité  que  sur 
ia  côte  depuis  Nice  ^squ'k  Gènes.  Ce  ver  perce  les 
pienes  calcaires,  comme  les  pholades  :  le  P.  Poli; 
dans  son  magnifique  ouvrage  sur  les  testacées  de 
la  mer  des  Deux-Siciles ,  en  a  donné  une  savante 
anatomie  (j] ,  et  il  est  curieux  à  observer.  Mais  ce 
n'est  pas  par  goût  pour  l'helminthologie  qu'on  le 
Rcherche  à  Nice  et  sur  les  côtes  environnantes  ; 
c'est  parce  qu'on  le  regarde  comme  le  plus  délicat 
de  tous  les  coquillages.  On  tire  du  fond  de  la  mer 
des- pierres  qui  en  sont  percées  dans  tous  les  sens; 
ce  qui  paroît  étonnant ,  quand  on  considère  la  pe- 
titesse de  l'animal,  le  peu  d'épaisseur  et  la  fragilité 


(i  )  Mémmra  4^  l'académlt  Ae  Turin ,  ans  1 1  et  i  ^ ,  Liaériattrt , 
p.  i8}.  Il  y  en  a  une  notice  dam  le  Màgtatn  tncyclogidinmt , 
uin.  itioâ,  tome  T.",  page  105, 

(î)  PI.  LII. 
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de  sa  coquille.  Ces  pierres  ont  le  plus  souvent  une 
forme  triangulaire,  et  pèsent  de  dix  à  quinze  livres. 
Depuis  Marseille  jusqu'à  Nice ,  nous  avions  sou- 
vent vu  des  matelots  occupés  k  la  pêche  du  coraU  (  i  ]  : 
ce  sont  ordinairement  des  Génois  qui  se  livrent  à 
ce  méder  ;  le  peuple  des  environs  des  càtes  s'y  ' 
adonne  également,  prindpalement  à  Marseille,  k 
Nice  et  à  ViUefranche,  Les  coraillears ,  ou  pécbeius 
de  corail,  traînent  avec  leur  bateau  un  grand  filet 
appdé  salaâre  ,^q}i*on  poids  de  plomb  fait  plonger 
au  fond  de  la  mer  ;  ce  filet  s'embarrasse  dans  les 
branches  du  coraH ,  qu'il  entraîne  quelquefois  par 
morceaux  ,  mais  souvent  entières  et  adhérant  en- 
core à  la  portion  de  rocher  qui  s'est  détachée  :  quel- 
quefois aussi  ils  commencent  par  briser  avec  dec 
pieux  armés  de  ferles  masses  de  rocher  où  Os  soup- 
çonnent du  corail.  Celui  qui  a  trouvé  un  lieu  eà 
cette  substance  marine  aI)onde ,  dissimule  sa  joie  et 
'cache  son  b<Miheùr  à  ses  camarades,  qui  lui  enfe- 
veroient  bientôt  ce  trésor  sur  lequel  il  fonde  sa  for- 
tupe.  Nous  verrons ,  à  notre  retour  à  Marseille,  com- 
ment on  y  &çonne  le  a>rail.  Quant  aux  éponges  {1) , 
on  les  détadie  avec  des  crochets. 

Après  avoir  parcouru  VÛlefranche  et  visité  ses 


(i)  CoraUitm  ninm,  Laharck, 
(s)  Sfvnp»  tfficiajJit,  Lam, 


n,g,t,7l.dM,GOOglC 


jpo  CHAPITRE  tiir; 

anciens  établissemens ,  nous  lentrÂmes  dans  notre 
dialoupe  :  nous  doublâmes  la poîntedeMontalban, 
qui  défend  à-Ia-foîs  VHIefranche  et  Nice  ;  et  une 
heure  après,  nous  étions  dans  cette  dernière  ville, 
quoique  le  vent  nous  eût  constamment  contrariés. 


riN    DU  TOME  SECOND. 
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